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eiNQuiEMEi entretien; 

t 

l-s'étoit pafle quelqws'jpurs depu& • 
la dernière copifenation que nous ^ 
avions eue dans les ThuiHeriés Py^ 
mandre & moi , lorfaue nous foro' 
thnes de Paris pour alier nous pro- 
mener à Saint Clbud. Quand nous/ 
funies arrivez dans ce magnifique Palais-, où 
Monûeur Frère Unique du Roiajoint lestichef- 
fes de l'Art ^lax b^autez de lalJaturej nousdef^ 
C!endînaes.daa^;ïe, Jardin,, dont Içs .p^rief res é* 
maillez d'uite ^^gréable vÀcîef^ A6 to^tç^ fof tes dé '■ 
J«w. ///. A 2.^^ ' fleur?, > 




4 V. ENTRETIEN SUR LEO ViES . 

fleurs , étoient encore embellis & parfumez de 
Myrtim , ' de jbfn^ Si 4'0ptmgm-'f •lajù im^ 
pMQhAt par labeaité 4^feii[çs feuîHes^/Itleac^ 
fleurs , & de leurs fruits» tout ce que les émerau- 
des , l'or jÇc, l'argent , peu vept çptnppkr de plus^ 
riche. NouB cfioifirntos poilr néàs aflëoir un en* 
droit commode , & d'où nous pouvions voir en 
même temps la rivière de Seine qui ferpente 
entre les prairies & les colines qui la bordent. Il 

Î' avotttnnf. rnr^çuelqvoi I^ejD^ nv^gc) f Y^^ 
'dïhbte^é répârtdânt-fnWaleriiei^tftir fér monta- 
gnes & dans la plaine 9 faifoit que la veuë trou- 
voit de temps efttempbdes éndfrcàtsplu» fombre» 
comme pour fe repofer après avoir parcouru les 
f)arties illuimnéeSid^la grande clarté ^^Sfi^eïl. 
Enfin ce lieu étoit pour lors un véritable fepur de 
delicckv oîLle'Bféiid* Iregnoit ^5i« Canc il^^ou- 
ceur qu'il n'étoit interrompu que par le bruit 
dc5- fontaines , dont l'on voyoit briller les eaux 
au travers deTdbrcuritédes arbres. XJcftrirâê J^d- 
ipirois^a^|îtaation de cette charmante demeure : 
ïit flfi'âvï)(i@re2-voiis^ pas y dit JPftaanàriBr, àu'en 
voyant la Nature dans fa beauté comme elle eft 
aujourd'hui, il fçroit difficile de ne la pas préfé- 
rer à tocrt ce que Ta Peinture jpellt ïaire de plu» 
beau; 8c qtte desTâbteaux, ^Uel^ue excellents 

Îu'ils Fuflent , ne paroîtroierit i4ên auprès d*un 
^afifage âuffi agréable cjue cdttïqte nous voyons 
devant nous. II eft vrai auffi qu'il y a quelques 
jours que m'étant rencontra dans un endroit a- 
vec des Curieux & des Maîtres même de TArt ; 
comme nous regardions lesOuvfagesd-uh Peintre 
fameux, il vint une Dame- ridiemeftfvôtuë» tnaîs 
beaocbùp |rlos parée par fa bcfàKité',- & par les 
grâces 'qàî • briîfôîent^CT eHe , ' q*^ attirèrent fi 

puif- 



^r XEt Ouvrages ses PeiKTâES* f 

pniflàismeQt nos fenx > & nom accacheitiit 6 
fort à la confiderer , qu'il nous fut ioipofltble dei 
kardétiMffodrtaotJur'eUe dcjoiettftti^am ce liâu» 
tit regarderiiks f Tabkawc. fiit âSotetiC ififaat 

OOêSR ^ ' ' ', t ^ \ « - ; ♦" ' \ ' \ » 

C'étoit raosdovftej^ lui dis-jeienioiiriaflit, tiào 
beauté femUable À. œtte Incoonuâ dont ptrie 
Liacien, qui feule poflêdoit tion fetikmee( tout 
c&qu?tl y a de phis excdUeot d^osipa Statues 8c 
les Bdnboves d)e9:;ADcieiMhi mJBÔkmfMccç'ifxck^ 
l^ottês ont .atfiribiié ^de, pim cbanoM^ à. Icum 



Jt ne fçsilmïxûîj, repartit Pyiulatiidre.) ,& cette 
Dame rdSb»iD&)it à celle dobt parle cet Auteur^ 
mais il y ayoïttians la. couipagDie d^ gees forfi 
amoureux des ouvrages du Titien , qui avoûcpenc 
jaç{ç9 Tsààcvkxdf^.f&foitfoimt rie^ibnU pré- 
Vence d'une fi bfiner,pet&nne.V(t$C:^Ui(rt(adiiiire^ 
nent'jl'exçeUeiùfe de ceKat 91e isiom f 9gf riliûfûs » 
qoé içuandellc.fiiû :fc«rtiei! . : rp ;.//. L 

ChÉtre, eejdiqfstt&tje» iju'pn n*eftii»e'p$s toû^ 
joasss leâ Tableaux pour la beauté des fuiets<^u'}Ia 
nepréfenteot» mais aufli pour rexc^Hencedu tra-r 
¥ail , je vous dirai qiue (mabd il ^ft qjijeftiQn dej 
]^ remublaQce > une belle PeinMi-^! p^iK l>iM 
faire honte à un obje^ qui de fQi.n'eA {ka%agr^r> 
ble , maifi q^agùid un beau naturel £& ^rescop^e siuq 
prés de ^«lelque Tableau , il &ut que U-P^iotuire,» 
qoelque excelleotequ^'eUe (bit , cède à la Natu**- 
re « comme le (Ëfciple à fon maître ^ Scia, copie 
i l'original. ^ 

Cependant, dit Pyn^pdre, leaPein|re$.cbol«ï 
fifl^ot les fim belles propottîQps ponr doD^er i 
leurs '%«ice9 1 {S$ piar le moyen des£oulajir& , ils^ 
peoiem nsQKfi.^oQ f^^m/^ égakfc c^Ùe d^ 
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6 V^ EkTRE'TIEN SUR LÏSVlE^ 

fylus beaux corps y'tiuHS en forpaflèr la vivacieéAc 
a fratcheqr. ; )u i. • ,r ,, - 

« Il eft rrai V- repiis*je^ qû^nirr9aiiuittrix>RMrepeiit 
àontx» kjft9£gxsuf pkr le«beàu efablx.de Ufor^ 
nie« & rintelligence des couleurs , plusdeb^n»* 
té & de grâce que Von ri'eh Jirolc d'erdinairedins 
les belles perfonnes -, parce ' que ^quelques t belles 
qu'elles foienc, elles ne ferontjamais fi accom- 

fliesque^e ptutécre «ne. figure d'un excellent 
einci;e« Néanmoins quelque eflSort^eipctjfiè 
Êiire^ ci gavant' hommQ v «il^'y «ura point^dàas 
Tes Tableaux tant de relief qu'on en voitdahsfo 
flattirel, âr c'aufe qàé ^lâ force des: couledrseftji- 
alitée / & ne peut faire paroitre à la vend une. 
: rondeur- pareille -i .celle que l'on «voit dans la Na« 
cure. 

* Je* Kouduols bien ^ interrompit Pymandrev q«e 
TOUS voùiufrtç^ m'eadirê la radlbn^ > :. 

« C'eftfxremierelndfvts iai répondis-Je v q^^Icst 
Peintres n'ont au'un blanc &«inv hoir. pourbi la-^' 
miere & tesbmbfes ; & ce blanc. & ce noir ne 
peuvent poiftt imiter parfaitement la Natuce, 
parce qire leblânc^qoelquebl^nc^u'il foit^ n'a 
point aflècz. d'éclat pour repréfencer les corps lu* 
laineux^ le-brillantdbscbi^s luifans; Àlenoir,. 
quelque '-fLoir qti'il fôk , ne^penriniicer qu'im-: 
pUffaitem^nt'Ies onvbres , qui dam: la Nature font 
des privations de lumière. -Car ^les^■noir& d'un 
Tableau font des matières qui ne peuvent être 

Iitiyécs de la lumière qui leséclaireauin-bien(|ue 
es autres couleurs qui font étendues (ur la fuper** 
fjcie de là toile; # . 

^ Secondement , c^eftque nous venons le naturel 
d'une autre bçon qnë l^sTéMéaux^ parcecwe 
tes râyotls qui partei^td^ nos yeux -vont embraflèr 
c • , \ les 
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ET LES Ouvragés des Peintres. 7 

les toornans des corps aai font de relief, ce qui 
«e Te fait pas de même \ l'égard des faperficles 
plates , fur lefquelles les rayons irîfuels detnearent 
arrêtez. C'eft ce qae Léonard de Vinci remar- 
que dansfon traité de la Peinture * , où il fait voir 
ne fi nous regardons les chofes peintes avec un 

ul «œil , elles nous ferableront plus vrayes , & 
paroitFont avoir plus de rondeur , -quoiqu'il y 
ait toujours «bien de la différence entre une choie 
peinte & le naturel, àcaufe, comme je viens de 
dire, qo'ilyajdans les corps naturels une lumié- 
re & des ombres que la Peinture n'a pas la force 
de bien repréfenter. 

1^'eft-ce point aufli, ditPymandre, ^ue nous 
n'avons plus aujourd'hui totites les couleurs dont 
les Anciens fe fervoient : car vous i|çftvez que 
l'on a parlé avec tant d*eflime de leurs Tableaux, 
que même quelques- tins en ont écrit des chofes 
prodigieufes & Surprenantes 5 ce qui fait penfer 
qu'ils dévoient avoir quelque iecret particulier 
pour faire de tels miracles ; comme quand Ap- 
pelle peignit une Cavalle'qui paroifibit fi vraye 
que les cnevaux hannifibient après. 

Hé bien, lui dis-je , Pline qui rapporte cette 
merveille de la Peintui'e , remarque qu^Apclle 
ne fe fervoit que de quatre couleurs. Non, non, 
ce n'eft pas qu'ils euîHènt ni des coulçurs plus 
vives , ni en plusgrand nombre que nous en a vor.s 
aujourd'hui: Si les Anciens ont fait quelque cfao* 
fe de grand & de beau , C*ei1: qu*ils àvoient d« 
Ravoir & de l'intelligence. 

Cependant , repartit Pymandre , les bonnes 
couleurs font tres^neceilàires à la perfeârion des 
TableauK ,( & je vous ai ouï dire , que ''de tout 

A 4 temp? 
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g V. Ektketi^h sur les VtBS 

temps il y a eu des Peintres qui ont feeu les em- 
ployer les uns bien niea^ que les autres ; que 
Zeuxis parmi les Anciens avoit un coloris plus 
beau qu'Apelle ; de même que parmi les Moder^ 
nés le Titien pofledoit cette partie au-deflus de 
Eaphaël. Mais puifque nous en fbmmes fur 
cette partie du coloris, & que le Titien y étoit fi 
fçava|at , ne voudriez -vous pas bien que nous 
ÉJQTiOQS aujourd'hui le fu jet de nôtre converfation 
de ce qui regarde ce grand perfonnage , & par- 
ler en même temps de ja beauté des couleurs, 
comme vous m'aveidéj^ parléderexcellencedo 
deflein'. 
Cette matière, lui r^oriâis-je , efl: bien am- 

ÎJe& bien étendue; car pour connoitre le grand 
çavoir d'un Peiiatre qui a excellé dans le coloris 
comme a fait le Titien , il faudrait parler destla-^ 
miéres,/des ombres, & de plvifieurs autres cho«* 
fes , jSc commencer par les couleurs. 

Comme il y erra , dîtPymandre,qtticroyent 
qu'elles ne font point des (ubftances corporelles, 
mais des lumières , ne feroic-il pas à propos de 
parler d'abord de la lumière en général. 
. U^î'-eft pas ici queftion , lai repartis-je , de 
difcQurir des c(>uleurs .à la manière des Philofe- 
phes, ni de nous arrêter à leurs diverfes opinions. 
Nous devons confiderer les couleurs de la forte 
que les r Peintres les coufidercnt. C'eft*à,-diro 
qu^il faut parler en premier lieu des couleurs qui 
s7employent , foit à huile , foit à détrempe , qui 
font des matières réelles, &terreftres. £n fécond 
lieu, de celles qui pa^oiflèncdans les objets de la 
Nature. £t enfuite , après avoir dit quelme cho- 
fe des.lumiéres & des ombres ,. nQus y .reions^fi 
vpus voulez , des obfervstions , lorfque.nous par- 

. ferons 
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'^Je^à^àQVDoqwi Qadiois leè cbofciraiti^eUer^ 
c'eft la ferme qui maintient l^éivet, fir^'i éftk 
priticif»é#f leur darëe^ildndft tout autrement 
àms m mxfvaget dëiSnrtv dit \$m^tMte confer* 
»'lafî?fi|rfBe , ft. toftititefiftor pius'ba bioint 
à l^efibrtides^aotiéésl} i^e^éft rpDn^néiJeffiPfliii^ 

toNigËtBibf si'i i^QlMit fssi i!6gtis&rdr-trii(nifflc$( 
fiiridef fonds idnriibiBsr(ci8( aircicides^coQhmviqili 
or pa^nt ipdttitf) r ifcdft vràt qu'ils 'if ont po» cdftL 
jdiirs la liberté^déi liMâ^ Wf cSid de leurs. Tfaf 
bieainc,iétadb oisttigcepdeiirsniaâiçf.^t^ntfirpotitm 
des suirmUes > tantôt fiir diD boia^ .& fooiiûii 
ftv de la toiie ; mais'il eft^toAîpandaiis^fearpoio» 
voir ^d'apporter bé^acaàp dBf.nidfi\â fèépafér oés 
divers fonds/,, âdèbberoâer {âf^rooleocî^^i ibiot 
fes'meilleurèii Aihii 4uai|i'oo|iciinrifra^qfAe» 
c'eft aq Peintre à prendre garde i^uel'eocftntfiDJI 
de bonne cbauk & de bon fable, ftàft^ire prsH 
vifion des coaleisrs propreB>^(»ir ces Ibrtjss iùaih* 
^t'affes ; parceque celles oni-iscrent à .peiDd^& 
hnitei n'y font pas tolitesxgaleinentlidniieBb Ûen 
pl(isr'terreftr^. £ï. k& ^oins cdmpoféês<,' (ontrrM 
Trayë&iBOulears dont ou fêbdoôt servir âfràifquei 
Ftmr travailler à boild Hj faiit encore u^r derf 
mêmes précautions. Les Anciens qui pêîgnoient 
far des aisfailbient an cboix toutparticaUer dm 
bois qui 'étbic le moiim fujet- à fe cotrompre^ 
NcKisjfpyonique le6{F^eaQx>deiRiaphadl& de^ 
I^ntves dé fi«i tèmp»V'X|o£âoi fiirdesifofida 
do bc^ V Ye-ftiat parfkiteniehtî bienxbn&tpne:^^» 
Mn|n«M>im£CobttBe:ib itoile e& pknrcpmmpdeV & 
h routdPâlféaieilc:: quand qn veut; là ttraDipocoec ^ 
• i A 5 l'on 
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ihio-^'ieni Jsft'beibiGQap feofi , prtncipalemetitdei 
puis que Ton a peint à huiley.f&i^erlîn^^tpia 
&JkàéumBfk'ne £bht {rfnsil fort œufagequ^.et- 
îés^étdtentènçionrfetnBnt. ri'.rL r • ; . .:. - 
: Je fçai bien; ait Pymaodre, que Kll^mtres 
onti-eceûnngnacfd fecourside la manière dépeins 
dr&)ârhiiile« mais m&trDiiTe^ivcHis pasquecequi 
eajpitint^âi(rai(9ii&a^tod*éelèt!&de.iftiva(^ ;: 

pjiiÉcîpalefiàenft âin)a las-f Offtesv^ioùf ilr^ftnialaiCé 
âeitat)u#erj des .jôiii79. jâropa^l^potiribleii voir là 
Peincore àtbtrile { dLwtceïe^fih qnelirfra^neeft 
plus Gûmmode v StphtR espeititive , outrer) ii'elle 
fie:iè'perd'pre(qiie.:jainais. m 4a ruïne des 
J)ârïinens xn^aies. adntre lelquels pu a travaillé^ 
comme. ifom.'iLireejlùaiàïr> à 'Rome dânscêsgrasi^ 
des ifalies^xfay S^atàûsm., c^ianapHiricarfi autres Pa^ 
bas , 6^ danslef YUës mâtnesld^ \k vjUe/ i - : ' • 
rH eft.vrarençcrreiqQeJaivivAcitédes cDukucst 
le. conferve mieux . dans la peintures frair^oe que 
dans la peinture à bûi}e.quie&XujeKeâ jaunir & 
à vùkeic $ .Se qui fe détache quand elle dii^coo^e 
dej^s.mursàxaidb'de l'JKîunidité^.cornn^tl^fe 
tou d«ns leTableab de la Cène que :LebnaFd dé 
S5ineiapeiQte'àr.KUIan.( .Cependant pourcequ^ 
régardeles iTableaHtt de moyenne grandeur, L'huir 
fe eft'plus commode' Sb f;dit ba ménieur «ffet{ 
pafce qu'on peut retoikher davantage fon ouvrai» 
ge ; & que les couleurs employées av6c l'huile 
imitent bien mieux le naturel. :Si islles ne font 
pa$ il vivési&iTi &aichei<.que eelle^dc la peintu- 
ré ^'friaafipîè ou à détrempejv leS'Omblxs^n;re-t 
compénfeDcn font! bien pWfoctes*: ce^qQiiiit 
qù'oii peut par ce moyen djann(eti]i)eAUCOii(^plu$ 
de f^lieftaux figures/, que noq pAS-:daf1$le$ .autres 

m^- 
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fflanîéres de peindre, i Nous voyons même de 
grands ouvrages â huile qui font des efièts admt^ 
râbles, quoi que ce foît dans des voûtes d'EgHfe 
& des galeries où les jours ne font pas fi avânta-< 
geux qu'ils feroient pour la firaifoue , comme ce 
quel on a peint au Louvre, aux Thuilleries & en 
divers antres lieux de Paris , fan» parJer de cer 
grands Tableaux du Titien & dePaulVenonefe 
qui font à Venifo , & qui font fi merveilleux pour, 
la beauté &lafraicheur du colocis. Car il eft 
certain que l'on manie plus facilement les ocHi'-f 
ieorsâ huile; & que dans la détrempe on ne peut 
bien finir une choie qu'avec la pointe du pinceau 
& avec une patience très- grande ; mais à huile 
un Peintre peut empâter de couleurs & retoucher 
fon ouvrage autant de fois qu'il. lut plaît :. Se 
quand il entend bien la diminutiou des teintes jil a 
beaucoup plus de plaifir & plus d*âvanta|^ dànsr 
fon travail. Mais ilfaut. auparavant qu'iTdîfpo- 
fo, comme jecroi vous l'avoir déjà dit^ les ma- 
tières propres pour ce qu'il veut faire , afin de 
ne pas perdre (on temps fur un ouvrage^ui nedu- 
reroit ôue peu d'années. 

Si j'etois , dit Pymandre , bien entendu dans 
tout ce qui regarde l'Art de poindre, je ne vous 
interron^^rois pas pour vous dirt.quefafis crain-' 
dre de vous arrêter à des chofes qui vous fem-, 
blent trop communes , vous pouvez m'apprendre 
quelles font ces préparations neceflàires à des ou<« 
vrages de longue durée : car pour ceux qui inf- 
truifent , &pour ceux qui veulent être inftruits, 
il n'y a rien de trop ba*, ni qui foit indigne d'ê- 
tre appris , principaler^ent quand cela (ert'à la 
parfaite intelligence d'qn Art dont on é{l bie^ii 
aife de fçavoir tputes les circoiiftances. 

A 6 Voulez- 
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:; YoQkx^-vcmsiy /lairreplimài-je « #ie je vm» 
dife'que poae&ife ùtl TafaieaavoiisdçvrieKpré* 
parer oiti ooci fonds de bods^ ou de k toile Ëi<A 
tmprtoiée de cMléors qai neirieonentpâs à tuer 
odles que iVay tnettvâ enfqite « cocame fenàt 
la ^mioe ôa la tei re d'ombre.; & que je vous en«> 
lactiebne deS{ încommodifiez qaHsn Peintre fouffire 
qmuidijï tbile u'eft pas ibiién .pc^psarëe , & que 
moouletirs nevidetifi Him'.^ Jenecroi, pas qu'A 
ibtt necdO&ire^devous'inftriii]^ de cela, puitque 
roost M' ftrezr: jatnâis ^li .état.de tous: eo) ibrvir ^ 
&q9e la pra(riqué oe tneteuere à rappi^ndre à' 
<K»x qui travaillent! C'cfn a&z que vous fça- 
diiet- que les méchantes couleurs font caufe qu'ui^ 
ouvrage s'efface & perd toute ik force & fa beau- 
i^au bout de peu d'aonées. * Te pourrois voua 
djrè fuir cela beaucoup de choies ; mais quand 
VMS tes i^aupiëz, èc que je vous aiiroi; 'nommé 
toutes te» couleuf S' dont t^Peintres fe fervent y 
TOUS U'Cn feriez gueres plus fçavant: carceii'eft 
pas (èulement la bonté des couleurs^qui en fait la 
Mauté dans un Tableau , c'eft*Ie travail & la 
manière de les employer ; ce qui fait- qu'un bon 
8Ci4initnau vais Peintre font des ba\^rages bien 
différents (quoi Qu'ils fe fervent dçs mêmes cou^ 
leurs* Ontre cela il ^ à le mélange; qm fe fait des 
cOtttëtirs principales les unes avec lesdutres, qui 
ne s'apprend bien que par la pratique , & encot- 
jt ce ne feroit pas afTez de l'avoir veu faire une 
ou deux fois : il faut comprendre en travaillant 
fi^i-même la force & la pâture de chaque couleur 
en particulier / & fçavoir même avant que de les 
èmplbyer l'efierqu'elies doivent faire. Carcom* 
lAe 'lés Sciences & les Arts ont quelque vefièm* 
blance les uns avec les Autres y - les Peintres ^nt 

xela 



Îii'il n'éft pa^ poiGMe , fdon m ténoigQiigQ 
'Hermogeoe^i» dcibîexifeîre'iinepri^^, &de 
fçamir comment elie doit âtre compoiZe , 6 l'en 
De (çait aaptravacie melks (ôot le» choies ^iri 
4otveiit y enteer^ anm eft-41 dt£citei'an]^»ntttt 
de bieo oolcorier k» corps qu'il vcmt f epréfenter » 
s;il ne:^t la feircâ d6ft..co«teiic^qa!ilvetttem*« 
ployer > 8c reffc^ir'èlkff prodfiirofijb qoând elle» 
faom:> mêlées eiifembloj tonmt qlaaitd le vsàt 
decbarl^^ft mêlé aileelebl«i¥:> kPeiQCfîrdoit 
^voj'r qif iVeo^nàitra une couleur d'iif][gri$bte«â> 
^n ; &que le jaune & le bleu feroojt du vert. 

Ce qni-fait, dit Pyinandrcy que les Tableau 
iODt G differents le? unsdesautfcs dans lecoioria, 
D'eft-ce poîQt que les onyrîers o'otit \m une ér 
^IccûtmoM&ncedeGeQiâltfige/, car.Peais^'Ha** 
licams^ femblevS^âooser de ce qu'enex^e que 
ceux qui peignent desammiuisie fi^vent tous 
dé mêmes couleuitflL; il y a eepeâdtnt toujours 
beaucoup dedifièreoce.dans leiirs coloris^ Of 
non iêulemeot je remarque cette diverficéiviatli 
ceux qui font deaamnutttx&qttiiniH^txt le^cho-» 
&s les plus (impies de 1» Natuoe^» mais i^uQi dfiDM 
tous les grands Peintres qui ont ^lepE^Tent^ le cocpe 
èumain* Car chacun le peint dlfl^emment & 
d'une manière particulière , comme ont fait le 
Guide, le Etomioiquin » tanfranC & tant d^aa^» 
très, quoi qu'ils fufiènt tous dKctpleS des Cara* 
ches y qu'ils euflênt étudié en même école , & 
. qu'ils euflènt, .fi vous voulez > un mcme fujet â 
imiter. : ' 

Ceiî'eft pas, lui répondis- je , lemélangf fctil 
des couleurs qui fait cette différence , mais c'a 
été un goût particulier , & une volonté propre a 

A 7 chacun 
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chacan de ces grands hommes qai les a portez i 
fuivre une manière particaliere feion qu'elle leôrr 
a femblé plus vraye&plos forte. Et ce choix Que 
chacun d'eu jc en a fait eft d'autant plus eftimaole 

Ïu'on vort qu'ils approchent du vrai <& du beau. 
^e forte que fi dans les Tableaux de ces différents 
Peintres que vous àves nommez , il y a des car- 
nationsqui font plus grifes, d'autres plus rouges, 
& d^autres plus noires que le naturel ^ c'eft un 
effet de Tinclination & du different goût àt ces 
maîtres. C'eft pourquoi le Titien s'eft 4%ndii 
confiderable , & s'eft élevé au deflus de tous lè« 
autres pour avoir fi bien fceû connoitre la couleur 
de toutes les chofes qu'il a voulu peindre, n'ayant 

I>olnt eu de manière particulière; mais ayant tel* 
ement imité la belle Nature , qu'il a toujours 
représenté la chair comme une véritable chair ; le 
bois comme du l^iois v la terre comme de laterre» 
& ainfi tout ce qu'il a voulu peindre. 

Dans l'art de traiter les couleurs , & dans le 
mélange que l'on fait des unes avec les autres, 
il fe%encontre beaucoup de chofes à confiderer. 
Car il y a le mélange des couleurs qui fêtait (ur 
la palette avec le couteau lors que l'on compote 
les principales teintes dont on croit avoir befoin: 
& le mélange qui fe fait avec le pinceau fur la 
palette ou fur le Tableau même pour joindre en- 
femble toutes les couleurs & pour les noyer les 
unes avec les autres. De tous ces différents mé- 
langes de couleurs s'engendre cette multitude de 
differentes teintes qui le rencontrent dans les ta- . 
bleaux , fans lefquelles le Peintre ne peut bien 
imiter , ni les carnations , ni les draperies , ni 
généralement toutes les autres chofes qu'il veut 
repréfenter. £t comme il doit faire le mélange 

de 
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<le fies teintes fi»* fa palette on fur ibn «abjeav 
Selon les conleorsqtif lui çaroiflent, dans le n^ta- 
Tel , il faut i]u'il foit extiaordinairemênt foi*, 
gneqx d'obierver dans la Nature de quelle ma- 
nière elles y paroiflènt ; c'eft-à-dire qu'il doit, 
en confiderant les corps des hommes , regarder 
4e quelle façon ils font colorez ; quelles parties 
.'font plus vives, & quellespartieslont plusclai- 
rci; celles qui font plus rpugeS;^ celles qui ont 
une apparence unpeubjepâtre, comme font d'orn 
•din^ire les chairs les plus délires ; & prendra 
feieo garde comment toutes ces difièrentes coup- 
leurs s'unifient & fe mêlent fi bien enfemble, qu'il 
ièmble qu'une infinité de diverfes teintes ne faf- 
iènt qu'une feule couleur, 
r Quand un Peindre fçait mêler ijçs couleurs , les 
lief&ies noyer ^ndrementi o^appç|le cela bien 
peindre. C'e0 la partie jqu'(avaklâCorege,cpm* 
me je vous ai; dit ailez de fois .; .& ce beau mé<& 
lange de-couleurs non feulement fe<loit faire dans 
lesTupe^cies égiales en clarté, mais encore dans 
la jonâion ou nou^ëment des parties claires avec 
les brunes. : ' r : j 

Cenouement^ •interromi>itPyi9l^fuii:e, j&cp 
mélange de couleurs qui rfe fait av£^ tendreiïè* 
n'eflf^ce point ce qde^hpkskp^lQ'^ôfp^iffura ^ 
tra^lfitus colomml & ce qu'Ovide entend lors qu'il 
parle des couleurs de l'arc^en-Ciel , quand ildit : 

* In q$io diverfi nUeant cum mille colores , 
TranliiHs ipfe tàtt^enfpeéUntia lum^nafallit ^- ^ 
.Ûfyue aUco fUjo4 tan;iftid€m ^ tamen^ims, 

^Ovid.6. Mfh v.6f. 
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Je ne croi fZB qu'on m^ ttAemx esprîhier lé 
pàffage ^refqulnfenfibfe qvlf fb fait d'utie couleoi^ 
à me^ autre. I) me ibuvfent' qut PfalloftrsEe 
^traitant de ^éducation d'échinée yoi^ferve quel 
oemii pandiflbit de.plas iherveilletdc dans la re- 
ûFélentation de Chiron peint; en Céntaare» étoltf 
raflêmblage de ta Natare humaine avec celte dir 
cheval , que lèPeintne avoit fi a<>oiteifaefat Join- 
ts etifemDie, qu'en nepouvéit cCttftoitPêiafë-* 
pài^iort de l'une d'dvét faut» ; Ws'à^rce^' 
^k où. elle commençôitf;' &bù'eltefinrfféîé^ /; 
7 Xesplu» beaurexertjflrtqu^èn eîvtôye dans^làt 

feinture , repartis-jè , fopt dans lit Galerie dc 
arnèfe , ofr les^ Caraches ont f^réfentS Pcrfécf 
qui change des.hotnmes en pierres ; & dtfns \è 
Cabihét du Roi , où le Guidé .^^nt lé ëèfîtadre 
Neflè qui ierileve'Bejanire; Maiàilyàileîatïiï^ 
fcrence de cette mâtHene, dé pàifftr d\jtte -cc^leW 
à une autre ; . à'céttè autre union &;â ce péttCà^é^ 
de couleurs dont nôuaf venons dé: "pàrlçr. ^ Q^. 
que ce foitufiechofc trés-eftimable dé bien unir 
enfemble les couleurs pour joindt'e Asf corps^ de, 
difièrenteç efpece^) ce n'eft rien néamnoln? erf 
éômparaifon de fijavoir peîridrc.lës cont€mf8^.& 
Ifi^ extrémitfez de tous le» corps en ;gétié'fàl v. 8t* 
faffe gu'lh fe perdent par une fuite « un d^toûP 
infenlîble , qtri trompe la veuè de telle fortç qtf oftr 
lie laiflfe pas d*y comprendre ce qui ne fe -voit 
point. Parrhanus fqt celui des Peintres anciens 
qui poilêda parfaitement cette fcience. Pline, 
qui en a faitla remarque f , confidere cette partie 
comme- la plus- difficile & la plus importante de 
la Peinture , parce , dit-il , qu'encore qrfil foit 
toujours avantageux de bien peindre le milieu 

dc$ 
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des corps , c'eft pourtant une cix>fe où plufiears 
ont acquis de. la gloire; nais d'en bien tracer 
les contours , les taire fuir , & par le moyen de 
ces affbibltflèmens , faire en forte qu'il (èmble 
qu'on aille voir d'une figure ce qui en eft caché; 
c'eft en quoi confifte la perfeâion de l'art , Se 
ce qui ne s'apprend pas fans beaucoup de pei- 
ne. 

C'eft auffi ce qui donne du relief aux corps » 
& qui dépend non feulement deTaSbiblidènient 
descoulears, mais encore de celui des lunaieres 
& des ombres. Les Anciens avoient raifon de 
pnTer cette partie , parce qu'il faut beaucoup de 
connoiflànce pour la pofleder. Si vous me de^ 
mandez quels moyens les Peintres peuvent avoir 
pour l'acquérir, Je vous dirai que je n'en voi 
point de plus propre que les contiuuetles obfer-' 
vadons des dimrens tfkts de là lumière 8t et 
l'ombre, qu'ils peuvent faite fur le naturel) 9è 
enfoite d^imiter ces effets4af}S leurs tableaux par 
le moyen, des couleurs & -des teintés qu'il faut 
fortifier ou afïbiblir félon qu'ils le jugeront ne- 
ceflàire. 

N'eft-ce pas , dit Pymaudrc, ce que vous ap^ 
petle2 la Perifeftfve aarienne. 

Il ne faut pa0 douter , repartis-je, que oe<tâ 
n'en dépende. Ccpendanjt je votos dirai^ qùeç^eft 
improprement que l'on appelle Perfp<^îliie«ë- 
rienne ce qui regarde la diminution des douleurs; 
& ce n'eft que par analogie qu^on la nomtne^ 
ainfi; parce que la vrayePerlpeAive pratique n'eft 
que aes figures dont la grandeur dimifmg felo» 
l'éloignement , & fe repréfente -par des lîgrtet 
que Von tire: au lieu que la diminution des cou- 
leurs ne V|i que dans lej^us ou le moins de la lu- 
mière. 
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miere, dont l'on ne peut donner de r^les-v II 
ÙLHt (èalemenc comprendre que cette Perfpeârive 
confiderée en particulier , n'eft autre cholè que 
la diminution des couleurs qui fe fait par Tin* 
terpo&tion de l'air qui eft entre l'objet oc nôtre 
œil. -Pour la «bien pratiquer on doit prendre 
garde qu'encore oue l'air foit un corps diaphane, 
au travers duquel la lumière du Soleil paOe avant 
que de ife répandre fur les autres corps , on ne 
peuttconfiderer les effets de la lumière du Soleil, 
(ans .concevoir l'imprefliion qu'elle reçoit en paf- 
fiint au travers de l'air « qui eft Tufceptible de 
plufieurs changemens, étant plus épais dans des 
temps & (dans des lieux qu'en d'autres. -C'eft 
pourquoi fi vous trouvez à propos aue nous 
en difîons quelque chofe , nous oblerverons 
d'abord ce que fait l'air fur les corps , félon 

Ju'ils font plus ou moins éloignez de nous ; 
i: eofuite nous pourrons parler de& ombres &' 
des lumières i & de ce qu'elles produifçnt dans 
les tableaux , quand elles y font bien obfer- 
vées. 

Pour ce qui eft de la Perfpeâi ve aërienne il faut 
concevoir que Tair eft,comme je viens de dire,un 
corps diaphane , non pas toutefois abfolument dia- 
phane, parcequ'il eft coloré, .au travers duquel 
on voit les objets, qui prenant davantage de la 
couleur de ce eorps à mefure qu'ils s'éloignent, 
viennent peu à peu à fe perdre & à fe confon- 
dre. Je nel puis me fervir d'un exemple plus pro- 
pre à ce fu jet que ce qui nous paroit tous les jours 
dans l'eau. Si nous jettons lesyeux fur quelque 
lac ou fur quelque rivière pour regarder au fond ; 
& qu'il y ^ic des poifibns qui nagent , alors nous 
Fpyons <iiftififftemQnt (dans ceux qui approchent 

le 
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fe pliis^prés àt la farface de Teau, leorfomie 
& la couleur de leuss écailles. CeQx qui ftiont 
plaattas nous feuMerout moins coloret.: «& i 
ffieTure qu'ils s'enfonceront pins avant . & qu'ils 
s'éloigneront de nous , ils prendront davantage 
de la couleur de l'eau, jufques-Ià qu'on en verra 
quelques-uns qui ne paroitcont que des ombres « 
uantres qui ^ront jcomme l'teau même ; enfin 
qooiqa-il y en ait, nousneverronsplus rien,» fi 
ce n'eftqurfl noi» femUera qu'il doit y en avoir 
. encore. Tout dé même , quaind les images des 
^yct^-paflentaaiiravirrsde l'aire ils diminuent 8t 
s'sêoibi^knt t orofOftion de la qnuntité d'air qui 
eft entre euxâc-l'œil-qui les voit. 

Mais parce que l'air, n'eft pas toujours égale- 
ment par par tout : qu'il peut recevoir des lumiè- 
res, particulières r comme qiiand on voit une tour 
Wî p^rok le niatijD-j%i»:lQvçr dju Soteil environnée 
àlW9 kgçre va0eur jdkns lapactic la pli^procbe 
de )a terre , .«i^dOQ^ le.bftiit ay .CMtiii(ir6eft 
éehiré^dp SoM, oe que k Po.uffin & Claude le 
lorrain ont parfaitement. bien repréfenté dans 
despaï(àges; & parce encore> que les objets peu- 
vent aufli être pliisiou nHoins rufceptibles de la 
couleur de l'ajr;, & d'euK-mêtnes pln^ fenfibl^ 
à la vçu^ les uns quelles autres, iuy ii ditcrfes 
ehofes^qu'il faut oiM^rvec daqs la'I^aturç> $ç dont 
l'on* ne peut faire des [règles afluv'ée$.. p , 

Parexempleje vert & le rou^gs mis dans une 
même diftance feront une fenfation difFcrente à 
nôtre veuë , non feulement par le^ qualitez pro«- 
pres de ces deux couleurs ; miiis parce que le 
?ert étanit plus, capable de;,prendi:e^ la couleur àe 
Tair, qui eft bleue, que), non p^$Je rquge, il 
paroitra plus.élQigQé^.puiTqu'il perd davantage 

ce 
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de fa véritable couleiirv qui Te confyàà^pIm'sA^ 
fément me le fouge a^ec cette de t^air; ' Ybili 

Suancâla qualité des dû«tettr3^ng;«ffïniéflie:âif 
c d^^vneiiiâinê dlftàffitee; V<fjm^ciKft^ &i« dM 
même donteur daifS'iineméMediftatât^ mâl#dànt 
defDcTitttatk>D6 âiïfereiftes où Ilair Mtpins ^dl» 
en l'une qu'en Tautre. Si une pèrfo^ne rètuë et 
bbail^ ou uneâguredeMHrbte on de pifttre, ft vouê 
iroalez; eft pfo<ee dan^i «nf lieu <>à Pa^rfoit F«Hié^ 
Il eA cenaiv^qu'èileiparôhfapltii blab^lfea f>ïtift 
prodie qu'une àut^ioili féKà dwns-ttntlir^lu^^^fl^ 




de épaiflèur de l^ftir o& éOe fè trcmire ÀeiDdra 
fbn bUfic,& la fera paroilre pkMs Uerôtre. Ceft 
pourquoi il eft fort difficile de domef^eiênâpM 
aflëtresf pour àSolM^r lés côule««% felôtiltfâerfL 
peftive, pfrtfquë éela dépétitf^de la dirpdQtiim 
de rair » ois la Ivmkte ^itïim tf^làiit , •« tned^ 
re db la force même dea cbufeura. - ' -'\ n> ' ^ 
' CependatK comme txyu6 leicd?^ fe ilidiltf^ 
i nbuB par des lignes qui fcnrinent nne PynffinMé 
dont ta pmite eft dan» nôtre^il •& la oàifli fw 
, bi fucfàce des corps , tt fiiut qu^ le Peimf ^ s'^-^ 
ttigine qu'il fore un nombre infiai de ligtièd de 
tous les eoft>s^ 4efquelles lui en appôrtent'Iâ^^fi^ 

Sre & la couleur. Que ptes ces lignes font 
igues y c'eft à dire pkis l'objet eft émgné de 
ttmi , &pliis dles font teintes & charpées de la 
couleur de l'air , qui diminua la couleur natu- 
relle de Tobjet. Outre cela ces mêmes lignes fe 
conuaanîquent les unes aux autres les couleurs 
^ font pareicutief^es.à chacune^ d'eReé , ce qui 
ie fait]fi infeMPiMëment qu'on ne s'apper^oit d'au- 
Md tbangekéiitl , uivê queviaus le difiez tomt^ 
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à l'henrieén barianfcdéla otraoce desoovharBde* 

rAffC-CB^iel. £t c^ ce qui eft caufe qœplw 

ka eorp» f>iit âo^tiezy & nbitis nous en dé* 

ooimroi» les venCabies'CD«Ietm,& h wmjcSx^ 

me des contours « parce que les ina & les autres 

s'oniffint da i d'antres corps qai en font pla» 

piocbea^ ou même i Tair qôi pailb i ràté qal 

en dinùmië & atoere qnelqixe partie :ce qatdoit 

obliger le Peintre â faire en ibrte que fês Bgm^ 

tienne&t tdâ jouis de la coaleor dii diainp o& el« 

les. font > prxoçipaleiiient dans loirs eztréSBi« 

rez. .>■■'■. 

Mais fi ks oorps fe changent par Ta nature de 
leur propre coaleizr félon les airs & le^ diftances 
difièrentes > ils reçoivent encore du cNogcmenr 
lèlonièursdlverfei figures£aroeuEqaîlbntfpbe* 
Fiques^on concaves, prennent d'autres apparence» 
que ceux oui font piats& mifbnnes^feion bpD* 
fttjoh de jalamiare, ou de i^oefl qui les re- 
garde* 

£t parce qu'il eft certain que les couleurs cfaao» 

Sut principalement par le nio7en des hanieces; 
que dans l'ombre elles ne paroiflènt point i 
l'ceil comme qiiaqd' élite (ont expofiSes aans us 
srand jour y. il faut confiderer de quelle manierr 
Pombre cache & oiSufaue la couleur ^ & de 
qoelleibrte k iour la découvre & hii rend fàd 
iuftre« Nous pouvons donc parler premièrement 
de ianature& del'efiet des couleun, & enfinte 
nous diroas comment elles chas^nt par le moyen 
de la lumière. 

Il n'eft pas befoin de recherclier ict de quel* 
le forte les jcaaflears ^'engendient : fi c'eft du m6- 
IsoDge des parties rares ou compares , qui font 

de diflfer^ces « e&ei&iotis , <m fi Ceit da m6la»ge 

de 
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de la reflexion & de la rëfbiftion de UtUmieré 
jointes enferablé , qui «ft l'c^pitiion la pins pub- 
bable. 6ar il n'eft-pad necenairc au Peintre de 
l^avoif' la nature & les caufes dés-couleurs, mais- 
feulement d*obferverleurs effets. 

Il y a des* Philofophes , dit Pymandre, qui ne 
veulent admettre que deu^ couleurs principales* 
du mélange defquelles toutes lesautre&derivent, 
ifavoiff^ lel>laQC & le noirs 

Il eft vrah repartis^ je ^ niai^ il s'cft trouvé 
aufit des Sçavans en f Peinture qui ont cru. qu'il 
y a quatre principales couleurs, qui ont rapport 
aux quatre élemens; le rouge au feu , l'azur à 
r«ir^ le vert à l'eau-, & le cendré à la terre ;fid 
que du mélange qur fe fait de ces quatre couleurs* 
avec le^lanc ocle noir, qui -font pour la Inmie-* 
le & les ombres y il s'engendre-tme infinité d'au-* 
très éfpeces de couleurs. 

II y en a d'autres ^ qui ont mis pourcouleurs ' 
principales le blanc &Ie noir, qui font les deu9 * 
extrêmes ; & pour moyennes le jaUne, le rouge, 
le pourpre, & le vert.' Je vous avoue que je 
fie 'Comprends pas quel a été leur raifonnement. 
H me (emble que quand les premiers auf oient 
ktoi réuffi dans 4*apçlication qu'ils^ en^font avec 
les quatre élemens, ils ne fe (ont -pas -pour cela 
moins abufez, s'ils en ont veulu parler comme 
Peintres;- Cav fi les uns& les autfes eufiènt con« 
fideré que prenant le ^noir & le blanc, pour l'om- 
bre Se pour la lumière, le vert, le pourpre ni ' 
le cendré ne peuvent pas être des couleurs prin- 
cipales,^ puifqu'elles lont elles-mêmes des cou- 
kurs compofées. Ils euilèot uxieux parié à mod 

feosi» 

t Léon. Bapu Albirt L i.dc h Pthfh 
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(cDS, fi, laiflànt le blanc & le noir pour les ex^ 
trêmes , ih euilènt dit qa^iry a trois coalears 
premières qui ne peuvent être parfaitement coin«* 
pofées' d'aucune autre , mais dont toutes les au« 
très font compofées ; fçavoir le jaune» le rouge 
& le blca. Car le jaune & le rouge mêlez en-» 
femblefônt l'ôrengé; du jaune & du bleu il en 
nait le v^ert ; & le pourpre eft engendré par le 
mélange du rouge & du oleu;" 

De fort» que 1 de^toutes- ces couleurs Ton en 
forme une nuance» les unifiant doucement les unes 
avec les autres, il s'en forme une harmonie commo 
dans la Mufiqtie ; ce que Mr. de la Chambre a dé- 
ait avec beaucoup de fcfence& dé curiofitédans 
un de ;fes Ouvrages : étanr vrai qu'il 7 a une ù - 

Endereil&mblance entre les tons deMiifique & 
degrez des couleurs , que du bel arrangement 
qu'on p^ut faire de celles-ci, il s'en forme un con- 
cert aufli doux à la veuS,qu'ùn accord de voix peur 
être agx^ble aux oreiHes^ & Veft cette fcience 

3ui fait naitre la douceur» là grâce, & la forco 
isin9 les couleurs d'un tableau*. 
Car de même qu'il n'v a qu'un certain nombre 
de€onfonancesdans^laMuuque,donton peut,en 
les afibmblânt> faire une di verfité de modulations 
& d'harmonies; auifi par le mélange d'un petit 
nombréide couleurs, il s%n peut faire desefpeces 
fans nombre. Et comme dans laMufiaue legrave 
& l'aigu ne font point d'eux-mêmes ue tons» par* 
cequ'nsfont dans tous>lestona; ainfile blanc & 
le noir tie Ibnt point des couleurs» parce qu'il» 
fe rencontrent dans toutes les couleurs. 

Or fuppofé qu'il n'y ait que trois couleurs 
principales dont toutes les autres font engen-> 
dréesi car le nombre des couleurs importe fort 

peu 
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peu i us Peintre i poinrô <|a'â ait celles ^ur lia 
font necefiaire» ^«kL II tfavaHIe. Cda nippo* 
fé, disH^, îl doK pretyke garde fors qu'il Itt 
employé de quelle fixte i} les met ie9 unes auprès 
des autres pour produire cette banoDoie ocmt 
oous venons de parler; parce cju'entre toutes les 
couleurs, foit qu'elles foient fimptes » (bâtqa'd^ 
les fotoit mélangées » il y a une amitié & une 
convenance qui donne .aoK ouvrages de Peintui^ 
re une beauté & une graoe toute extcaordinai- 
re , lors qu'elles ibnt bleo {dacées les unes auh 
prés des autres. 

Vous concevez bien au'sl eft trés-difficile de 
prefcrire des règles aflèurées pour entrer dans 
cette pratique , oc qu'il hut que le ji^^ent de 
celui qui travaille ordonne tout^. fes couleurs 
felon (on fujet, felou la difpofition de (es fig»- 
Tçs^ 8c félon les lumières ^i les édaireiit ; mai» 
on peut en diverfes rencontres fkbc des6bfenra-r 
tions fur la Rature, .& remarquer conunent let 
plus exceijens Peintres fefont condidt». 

Nous avons autrefois admiré enfemblede quelle 
manière le Ciûde a fi bien vêtu les Heures uui 
fuiveat le char du ^eildalis le {datfmd qu'il a 
Deiot à Roipe an Palais du Cardinal MasariUf 
Il ne s'eff (èrvi que <fe couleurs dooces & atniw 
les unes des autres. Avec combien de plaifif 
avons-nous confideré dans le Salon du Codinaf 
Antoine* peint par le Cortone, cette fW«K(&f , 
pour me fervir du mot Italien, & cette beue bar* 
monie de couleurs qui rend tout cet ouvrage fr 
agréable. . 

M«iis il eft encore impofiible de bien fçivoir 
l'efiet des couleurs » fi Ton n'a éard à la lumiè- 
re dont elle» font éclairées » & A l'oniMre» qui 
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les obfcurcit. Car bien que les couleurs det 
corps fblides demearent ftables, & dans lèurna- 
tore for les fu jets où elles font adhérentes ; com- 
me le blanc d'ane ftatuë » le rouge d'un man* 
teau, le vert d'un arbre, & ainfi du refle; ces 
mêmes couleurs néanmoins paroitront tantôt 

|>lus clairesSc tantôt plus obfcures , félon qu'eU 
es recevront plus ou moins d'ombre & de la^ 
miere. 

Et parce que les lumières & les ombrés appor- 
tent do changement dans les couleurs , if faut 
donc que le Peintre fafle le plus d'obièrvations 
qu'il pourra pour remarquer ces fortes d'altéra- 
tions ; & qu'en premier lieu il fe (buvienne que 
la Peinture ne lui fournit oue le noir & le blanc 
pour repréfenter l'ombre oc la lumière , & que 
c'eft avec ces deux couleurs qu'il peut rendre 
toutes les autres plus ou moins lenfibles. Mais U 
doit être fort judicieux & retenu quand il em- 
ployé le blanc & le noir dans fes ouvrages , par- 
ce que comme les jours & les ombres donnent le 
relief & les enfoncemens aux corps , & aident i 
en faire paroitre les parties ou plus proches oa 
plus éloignées, il ne réufiira jamais bien dans ce 

Ïu'il entreprendra, s'il ne fçait tempérer fes bruns 
: fes clairs, en forte qu'ils faflent le même ef- 
fet qui paroit dans les chofes de relief. 

Pour cela il faut qu'en peignant la fuperficle d'un 
corps, fa couleur foirplus claire & pluslumineufe 
dans l'endroit où les rayons de lumière doivent 
frapper davantage. Et comme la lumière viendra 
peu a peu à s'éteindre & à manquer, il faut aufii 
qu'il affoibliflè peu à peu la force de fes teintes. 
Mais parce qu'il n'y a jamais dans un corps au- 
cune luperficie éclairée de lumière, qu'il nés'cn 
T^n. IIL B trouve 
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itùuyt iine autre oppofée à la lumineufe qui eft 
daiî3^ l'ombre .& dans l'obfcurité , l'on doit pren- 
dre garde fur lenaturel de quelle forte les ôm* 
bres. .répondent entr'elles dans les parties oppo- 
fées à la lumière félon les divers degrez d'élcM- 
gnement. Par exemple , encore que le bleu d'un 
manteau foit ^al dans toutes les parties de ce 
vêtement, il fait néanmoins un autre effet dans 
les endroits où la lumière frappe plus fort ; & il 
fiaLtoit d'une autre forte dans les lieux où la lu- 
tniere.gliflè, & dans ceux qui font onobrez. 
. Nous avons déjà parlé de quantité de fçavana 
Iiommes qui ont imité avec tant d'art & de juf- 
teflè ce que la Nature fait en ces rencontres » 

3ue pluGeurs de leurs figures paroiiIèntvrayes& 
e relief. Quand on les regarde avec foin oa 
connoit qu'ils y ont obfervé des chofes dont ve- 
t'itablement tout le monde n'eft pas capable de 
juger, niais que ces grands Perfonnages ont fai- 
tes avec beaucoup de fcience & de raifon , ayatvt 
remarqué tous les dififerens effets de la lumière, 
Jors.Gu^elle fe répand fur les corps. Entre ces 
cxcellens Peintres le Titien a été le plus grand 
obfèrvateur de ces effets de lumières.^ de cou^ 
leurs. Et même , comme Michel Ange , pour 
montrer la connoillance Qu'il avoit de Tanato- 
mie , cherchoit les occauons de peindre des 
hommes nuds , aufli le Titien affe&oit de pein- 
dre des fu jets où il pût repréfentcr ces effets de 
lumières. 

Si un Peintre , dit Pymandre , veut parfaite- 
iment imiter l'ombre & la lumière, ne doit-il pas 
faire une étude particulière de toutes les ombres 
& de toutes les lumières différentes? Car la lumie* 
re d'un flanobeau n'eft point femblable à celle du 

Soleili 
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Soleil ; & les oorp» qui Corit datif là ceunpSigtie^ 

flairez 4*iin ^diir aniverfel, pdrbiifeiîtMttitmAeQt 

^oe crax' aQi'fc)iic dânë one'trbainbré' &^qoi ne 

reçoivent la lumière -q^e par une fenêtre. Et 

comme Turage de la Perfpeftive Iiikate fert â 

trouver la diminution des corps félon leurs di« 

verçéloîgnettiensv'neipeutselk'pkl èncbre faire 

juger quelle doit être là dimïnâtiob* dés teintes 

& des conlelits , -& i^ire. adfli trouveir dkns les 

Tableaux les ve^itabley places des JOuÀ^ dei 

ombres. " •'.■■'-.- 1 " '. / » ^ '■ 

Le Peintre, répondis je, doit avoir une intel- 
ligence générale des divers effets de toutes (br^- 
tes d'ombres & de lumières que la perfpeâive 
lui aidera à bien repréfi»)ter ^ 'pourvu qu'aupa* 
ravant on les ait bi^n coii)|)rifes fur legédmetml. 
Tant de perfonneseh cnDt écrit /que je nem'ap- 
rêterai pas à vous dite gomment cela iè pratique. 
Je vous marquerai feulement en général "quelques 
oblervations au' il faut faire à l'qgard dès lumiè- 
res & des omores. ' 

Premièrement on doit confiderer qu'il y a de 
la différence entre l'ombre & l'obfcurité. Voite 
-fçavez bien que l'Obfcurité f cft ûnetnriere pri v:h 
tion de lumière qui fait qu'on ne voit rien du 
tout, comme dans une nuit fort fombre , ou 
dans le fond d'un cachot où il n'entre aucun 
jour. 

Quant à l'Ombre * c^eft une privation de lu- 

B 2. miere» 

f Obfcitriias cowprehenditur àvifu ex ownimoda 
frwéUimelHcil. 'V^tel.Opt. 1^ 4. th. x^ô, 

• Vmbra comfrehenditHf à Vifu ex privàtiiêt 
ulkujm Ituis^ Ime abcrâprafe?^. Vitcl. Opt. l. 4. 
th, 14 j. ' 
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/9i^^<yj0iais' non p^ de toute lumière, parcé- 
iSQÇ lesiparnies édarirées^jUi-fQntvautour y rcfle- 
<tiiflèpt:i^ epwpae quand la lumière du So^I pàf^ 
fe dan^jiné chambre par uoe fenêtre « le» objets 
qui ne font point touchez de fes rayons fe troa- 
j^ent dans Tomlure, & le lieu oh font ces objets 
cd d'autanf plus Ombré au'il eft moins expofé 
aux endroits o^ frappe la. lumière. Il en eft 
fiinfi d€^ tous les. : corps q^i ne .font pas direâie^ 
ment jédairez vkfquw , ou font ,tout-à- &it daas 

l'ombre, ou n'étant éclairez qu'en partie, por- 
tcut ombre à d'autres , & les empêchent de re- 
cevoir un grand jour» 

. Les Peintres doivent ob(èrver ces différentes for- 
i;es d'ombres , car comme les corps ombrez ne font 
|>as entièrement ptivez de lumière comme ceux 
^ui font dans Toofciifité, l'on ne laiâè pas fou- 
vent d'en voir toutes les parties & toutes les cou- 
pleurs , véritablement plus ou moins diftin&es, fe- 
Jon que l'ombre eft forte: ficmême il arrive quel- 
quefois que l'on voit bien mieux & plus facile- 
ment lin objet quand il n'eft point éclairé d'une 
^rop forte lumière , parce que ♦ la lumière d'elle- 
même & les couleurs, qui en font fortement tou- 
chées incomniodent ta veûô. Ce qui fait quHine 
trop grande clarté empêche «qu'on ne découvre des 
.cbofes que l'on apperçoit facilement dans un jour 
médiocre f : ainfi que les Etoiles que nous ne 
voyons que la nuit , & lors que la lumière du So- 
leil ne nous les cache plus. Il eft vrai aufli qu'il 
y a des coi;ps qui ne le voyent que dans une gran- 
it, r. '"■ '. • " • ,•••'." • de 
♦ LHx:pfr fe,^ color sHuminaSus fetimt ofuJptm 
tAlhazenOpt. 1. i. c. i. 

. , i Lux vehemem obfcunU quadam vifibilia , quéC 
tfix débuts illufirat ^contm. Albaz. Opt J. i^c. «• 
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cfefumiere, & aufquels il faut un grand jour 
pour les découvrir. 

On doit encore éprendre sarde queT-efiofionde 
la lumière n'eft jamais éguement* forts for. tond 
les corps oh elle paroit; mais qu'elle difninud â^ 
onefaFc que les parties^ dir corps éclaânf s'éloi- ; 
giient de celui qui Téclaire dans une mênie dif^. 
pofition. 

Ceux qui ont cru bien conncrftre la force 
de la Lumière, & fçavoir parfaitement marquer 
dansles Tableaux, ce que chaque objet en peut 1 
«cerojr, ont divifé:te endroits où frappeJalù- 
ioiere en parties égiales, les aifoibliflànt- enfnii3e> 
par des règles d'Optique^ Mais pcMir voulldire de t 
quelle manière ils y procèdent > il £vit ^oè je : 
vous fiaflë quelque 6gnre* • 

Alors prenant du papier &.aQ cràvon , je tra- 
çai des I jgnea , & aprâ avoir mariqué des» letores* 
je continuer de dire, ^upppfé qoeHk ODRps.lBmtF > 
neux foif ^ A' . dont k ;lumie¥e r^wiié^^ ^^ <erîîe , 
finit & (e termine en B. ils divifenCrJ^ JîgDe-> 
B. F. en pluFt jcs ^tes BrCt Di E; R,fiÇ)tiwit:t|e' 
ces points autant de iij^nes comme autant* de'v 
rayons jufques en A^ qui eft le corps lumineux ; > 

f)Qis prenant un compas & décentre A. Sç de . 
'intervallç F* tracent l'ât^^Fi^fi. iqoi fe trouve : 
coupé des rayons fufdltB^f pof fiions! illllég^es. en > 
G. H I. K. Fé £( akùs cbaeuflet d^s, partî^S) mar* , 
quées fur le plail B^F* po0è(te une .^ruion. îier- 
lumière égale à celle qui eft marquée .d^ps l'arc > 
ou ]îgne de circonférence: de forte que B.C. fe- 
ra éckiiré avec une telle dii€retiot;ii que dans tout 
fon eipacç il ne poQed^a q^e la quantité de lu*- ^ 
miere qui eft côntendd entre.Ii.Q. Çç ain&des/aur ) 
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Vous pourrez, lui dis- je, lire ceux qui en ont 
écrit; mais comme la demonftration parfaite de 
ces cfaOies-là riçft tré^'^dtiEcile^i,!. il faut que les 
Peintres, en fafiènt .euiè^niâniies ides obier?a« 
t]oâs« Qu'ils- cionfideiwit t]ueplus la lumière eft 
grande & plusfes rayonis s'étendent; qu;'une lu-* 
miere * renfermée dans un petit lieu Téclaire 
davantage qu'elle ne feroit un plus grand efpa- 
ce. C'eii à dire qu'une chandelle édairera da- 
vantage une petite chambre bien clofe, qu'une* 
falle. - ' • 

II faut qu'ils obfer^^cnt ericbre l'effet que pro- 
dtiifebt-' deux lumières lofs^ qu'eUe&' fe: rencon- 
trent./ De gueUe; manîer0> ta' p(ùs grande dimiw 
nue ia .moindre , . ôu pour mieux (fire ccnnment 
toutes les deux fe confondent enfemble, ficatfg- 
mentent Ijf folendeirt~qbî en vient : f car fi 
ronabreiquieit'aii^mèntée par une- autre en eft 
d'-aotafat phis ^(cqrévVt)!)» ju^S'tàtoâu^ilfaut 
aoffi: ^tne '^deinc lumières falTeut' plus d^^ clarté 

' j^y^wk-àlrsÂ de plus^qde lé Peintre doit pren- 
dre g^de ' que fi le corps lumineux efi d'une 
grandeur égale au corps opaaue , la moitié da 
corps, opaque fera éclairée de la moitié du cOrps 
Iifininetix i &?V6àih3e4érà ég^t au corps opa^ 
qtfé'. ' Et fi le • ItMIfïalf^ elf '^ptwr graDd- ^ue le 
corps iOpâquffi^l'oitibtê éi^^féi^^ bien 'imdiiidrê ,• 
parcequè le^ rayoni qUi paffenc à^éôté cjtttôrpà 
opaque formà'<:)^nt ub Idonè > ' à 'la différence de ce 

* Omni f'orpMs l$ihf$nofttm minus fpatium , à quo 
non^nditur forfiài tiiikh^ffàt quam fpaUUmi^ajus 
f/A»; 'Vit.0pt.lr »^*i.-i; l'J IL:::... /u. .. / ' 

t Omnis umhra multipUcata plus umbrefcit, Vi- 
t^X/a. th. ji. \ ^^ 
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qui arrive lors que la lumière & le corps fontî 
égaux ; car alors les rayons lumineux forment un 
cylindre. ' [ 

Il faut encore obferver qu'un corps opaaué 
produit autant d'ombres qu'il y a de corps la- 
roineux qui l'éclairent diverfement ; mais que 
l'ombre la moins obfcur^eft toujours celle qui 
vient par la privation de la lumière la plus éloi- 
gnée du corps opaque. 

Je pourrois bien vous dire , de quelle forte il 
faut terminer & éfumer, ou noyer les ombres fé- 
lon qu'elles s'éloignent des corps qui les caufent^ 
Jepourrois auili vous parler fur la différence qu'il 
fa de la lumière du Soleil à celle du jour uni*' 
verfel ou des lumières particulières ; des diver- 
fes incidences des lumières , & des ombres , fie 
de leurs pai&ges : mais je ne croi pas Qu'il foit 

E'éfèntement a propos.de nous arrêter a cela. Il 
adroit beaucoup de txmps, il faQdroit.tracerdes 
l^nes ; 8r je ne ferois que redire ce que vous* 
fça vez peut-être déjà , bu que vous pourrez tou-f 
jours bien apprendre une autre fois. C'eftpoué-| 
quoi après avoir confideré ce que font en eÂes^ 
mêmes les ombres & les lumières, nousppiirrons 
dire en peu de mots quelque choie de particu- 
lier touchant leurs efièts, & enfuite en tirer^uel* 
ques maximes. ' / . -i 

• Comme la lumière femble être une blancheur 

|>ure & brillante qui fe répand fur toutes les cou- 
eurs fixes & apparentes des corps qui font 
dans la Nature pour nous les rendre vifibles, elle 
laifiè toujours quelque cbofe de fa couleur prpr 
pre fur les corps naturels , mais elle s'y àttadb^^ 

B 4 diffe- 

* Color variatHtfro Incis qualitate, Àlhaz.Opt. 

1. !• C. J. • 
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diflèretnment ; car fur les unç elle s'y répand dou^^ 
cernent comme ane liqueur , tâchant d'entrer par 
tout, & de remplir les lieux par oii elle peut 
trouver paflàge ; & fur les autres elle paroit plus 
forte , & s'y montre avec éclat. Or cette diffé- 
rence d'efièts vieut de la div^erfité des fujets fur 
leiquels elle (e rencot^^-e. Car quand elle trou- 
ve un corps qui e(l mol y doux , & inégal , elle 
y demeure attachée fans effort , & &'y répand 
fans réfiftance ; mais quand elle en rencontre un 
extrêmement poli, ou duquel la denfité ré&fte 
à fes rayons, alors comme ils font repoufiez par 
le poliment de ce corps fur lequel ils frappent » 
ils reflechiflent avec promptitude, & c'eft ce oui' 
engendre cet éclat & ce brillant qui paroit fur 
les eaux , fur le marbre & fur les métaux* Si je 
ne craignois d'être trop long je pourrois vous di- 
re ici la caufe de ces differens effets , & les rai- 

(bns que Ton a de rcpréfenter div«r(enaent les 

ombres , & les lumières des cçrps mattes & des 
corps polis; je pourrois même vous en faire voir 
la demonftration telle qu'une perfonne trés-fça- 
vante fe donna la peine de la tracer un jour que 
nous nous entretenions fur cette matière, & que 
je prenois grand plaifir de l'entendre parler fur 
ce fujet. . 

Ne craignez rien , interrompit Pymandre ; & 
faites ' moi part y je vous prie , de cet entre- 
tien. 

Les jours & les ombres, repris-je, fè doivent 
repréfenter autrement dans les corps dont la fur- 
face eft polie ) que dans ceux où elle eft matte» 
comme j'ai déjà dit. Car les corps qui font fort 

Solis ne paroiflènt éclairez Qu^en certains en- 
roits y fçavoir en ceux qui reflechiflent toute la 

* lumière 
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Iitmtefe vers l'œil , le refte patôflTant bran fit ' 
oèfcûr ; an lieiPqfue les cér^s màttes parotflent ' 
éclairez d'une lumière répai^duë par un grand 
efpace •; mais cette htn^te n^eft pas fi éclatante '- 
à caufe que les particules dOrit la furfece de ces 
fortes de corps eft compôfée , ne (ont capables 
de refléchir vers l'oeil, Qu'une partie de la lu- 
nûereqU'ils^ecoîvetit.' Or les particules è3pâ« 
bks de refléchir'vers'nétreceit font celles qtil 
• dans^ les. éminen<^>V 0^ -dani» les énfoncemens, 
font fituées.coininetl fatie pour renvoyer la lu-» 
miere à nôtne iœil. Afin &)ric de- tnieui: cotti-' 
prendre cette théorie , figurez-vous le globe A. 
fort poli, for lequel tombent les^ rayons de lalU'- 
miere i. i^ 3. 4. 5. & voyez qu'il n'y a que les 
rayons qui tombent^fur la partie B. qui puiflent' 
refléchir vers C. «[uf efl l'œil v parce ^uié-ler 
rayons qui tombent fur D/fe^Teftéehîïfentltro^^* 
gsmcfaevecs L.&què cettti qtii tombent ftîrF^; 
te rcfléchiflènt trop vers G. do forte qiietotis ces 
rayons ne fe refléchiflant point vers Pœil,il s'en-' 
fuit que les endroits fiir lefquels ils tômbeht pa^ 
ff^Sent bruns & obfcurs^ Au contraire» vous vo^ 
yez que lesimêm^ rayons quj» tombent fuir leglo* 
be H. <jui eft mat, y» font reçîW de telle hianie* 
fe, que>les ùnsr tonâiant for des éminencés, Içs 
autre» for desxavitez , il y en a beaucoup pl' $ 
qui fe peuvent réfléchir vers l'œil E ^ par la rai- 
fon que ce qui fait qu'un corps eft mat, n'eft 
autre chofe que l'inégalité de fa furface qui eft 
g^ompoCée d'un grand nombre derCaVîtèz Se d'é*- 
mideoceîs leftjuéHes^préfentertfc toujours '^e^pè 
petite ^portion, de leur - furfàcè' Capable tîè'' fiaîi è 
rifle&ion. Mais parce que chacune d^ceé pkrïi s 
ctt fort petite i èk reavoye pôù-^^^lumierê/ôc 

B $ " cette 
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l'efietdcs l«tffjere8& des opiferes fiir.toutès for-^' 
tes d'autxes corps. jEt c'éft pourquoi l'cMi doit 
avprtK les éti^^ans ^n-Peintnr e lioi^ qu'ils defièâr?: 
gpept. d:*âprés, «nç ftsU^Ô tdeicvarbre'ou debron-! 
ze de né pdfi pei9dee-idesi£gc|ceft> 'naturelles- aveé 
la tnême K>rce ^^'ombrett. $ .d^icUrtoz^ue telie. 

Î|qi leur rparqitfi^r-ieiir mojdelleV' Car la luniiere 
e répand aveç^.l^ien vi^ de dotKeur fur de la 
chair I qu^elle f^e f^iit (ur kSf Cbofes dures & po- 
l|es. r De uiêtpe. dans la,|:ats)pagne nous voyons 
que les terres. l|ibpuv^es^^ led td^tioie^ herbues; font 
tpiicnées d'pmbre^i& iJ^'cl^rtez.tM&ancoup moins 
irrités ^ue lej; ro^ber^r^ les lieu:^ ptorfeoxr. \. ]La 
fumieremêmçeft.fnoij^briUantejfilr lerevttfsde» 
feuille^ des^r^el < ^des herbesiquéTur la pae^^ 
tie Ufle^ à çaufe qu'il y a moins de .jpoH fur les 
cevers, & qjLi'it s'y trouve iin petit coton qpi ar- 
rête doucement Veflbrt des rayons lumineux. La 
même raifon fait^que les étof&^rde latâe& ^lat-^ 
tent. inoins qiÊ^e ïeï étoflfes deibye. : » ; .. * 

Ôr vous rcrmar querêz' que la lumière duSoIdl 
étant tr^s-pure.& trés-blanche, :paree qu'elle eft 
la blancheur, même, elle rend les autres couleurs 
très- vives,. & ajoute» s'il faut ainfidirc,de fa 
clarté à leur clarté naturelle. Mais la lumière 
jde§ âambeE^ix»; ou. celle qui. fort d'un gran^ kvk 
itant^§terielle &. groffiere^ élle> ùne"COuteur 
^paiue.& tejinte de. jaune ou de rouge, idotltiea 
autres corps[/}U'eIîe illumine fe trouvent colpiiez. 
£c aufliçotoine toutes lesdiâtrentcs luioierêsont 

leurs 
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leurs refiais en premier & fécond degré , il eft 
certain que ces refléchiflèmens font plus ou moins 
forts félon la denfité & le po]iment des corps 
d'où ils reâéchiflènt. Âinfi les reHais qui vien- 
nent d'un métail bien poli font plus fènfibles & 
plus éclatans que ceux qui viennent d'une mu« 
raille : & les reflais de certaines étoffés de {byc 
lotît plus forts que ceux, des étoffes dé laines, 
comme je viens de dire. Mais comme ce reflé- 
chifleiheqt eft une féconde lumière « il faut con- 
fiderer qu'il éclaire les parties ombrées des corps 
[ui fe rencontrent à la portée du rayon refléchi. 
*.t parce que nous avons marqué que les lumiè- 
res portent & communiquent leurs couleurs aux 
corps qu'elles illuminent» il faut auiE entendre 
que les rayons de reflexion portent de la même 
manière , mais plus foibleçiçnt , la couleur d^s 
* corps dont ils fe refléchiflent fur ceux où ils fo^t 
refléchis; comme quand la lumière frappe fur 
une étoffe rougeoles objets fur lefquels cette lu- 
ciiere refléchit; participent de cette couleur. O^ 
en voit des exemples tors qu'on regarde lès pec- 
fonnes qui cheminent dans les prez éclairez delà 
^3miere du Soleil , car leurs vifages paroiffest 
'd'une couleur verte. - 

Il arrive encore que la couleur naturelle du 
corps illuminé paroit plus ou moins changée fe* 
Ion qu'elle fe trouve différente de celle qui l^î 
efl apportée par réflexion ; je veux dire que iî 
c'eft une couleur bleue qui réfléchiflè fur une cou- 
leur jaune, alorà ce jaune paroît;ra verdâtre>, Ci 
c'eft un rouge fur un bleu , il en naîtra une cou- 
leur de. pourpre ; &. comme le blanc eft difpofé 
à recevoir toutes fortes de couleurs, il fe tein- 
dra aifémentde celles que ta lumière refléchie lui 

B 6 por- 
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portera. De forte qae vous pouvez juger par Ift 
combien le Peintre doit avoir d'égard à ces ré- 
flexions, .parce que quand il aura difpofé Tes fi- 
gures y qu il aura ordonné la place des lumières 
ce des ombres , & bien concerté ce qui regarde 
l'arrangement des couleurs , s'il ne prend garde 
â l'efiet que doivent faire les réâais , il arrivera 
quand fon Tableau fera fipi,que les réBaisnefe* 
ront pas obfervez, ou bien qu'ils feront un mau- 
vais effet. Mais s'il eft bien intelligent dans la 
fcience des lumières & des ombres, il trouvera 
ar leur moyen de grands fecours pour donner de 
a force & de la beauté i toute fon ordonnance; 
pouvant par des réflexions de lumières , porter 
du jour fur des parties ombrées qui feront un 
plus bel effet étant ainfi éclairées , que (i elles 
étoient demeurées dans l'obfcurité: ce qu'il faut 
toujours faire avec beaucoup de diicretion & de 
jugement, pour ne pas tomber dans une maniè- 
re fbible & tranfparente. On peut là-defTus 
confulter lès meilleurs maîtres , & regarder de 
quelle forte ils fe font conduits dans ces rencon* 
très. 

Vous comprenez bien par ce que j'ai dit que 
!e Peintre a deux fortes de couleurs à imiter , 
fçavoir les coiileurs fixes Se permanentes des 
corps, comme le blanc d'un linge, le vert d'un 
arbre; & les couleurs apparentes & pailàgeres, 
qui ne font point attachées aux objets , mais qu! 
femblent y être par le refléchiflèment des rayons 
lumineux qui les y portent. De forte que ceux 
•qui travaillent avec fcience', & qui ctierchent 
une réputation folide, ne fe contentent pas quand 
ils font des Tableaux de mettre les couleurs na- 
turelles à chaque chofe repréfentfe , mais ils ont 

un 
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an foin particalier de bien obfèrver les coalears 
étrangères qui peuvent paroitce parmi les véri- 
tables & naturelles, & qui les peuvent changer* 
S'ils peignent un bras ou une main, ils regar&nt 
fi le reflais de la draperie y peut communiauer 
de fa lumière , & ae fa couleur; & de même 
des draperies à l'égard les unesjdes autres, & de 
toute forte d'autres chofes. C'eft pburquoi l'on 
ne peut tropeftimerun ouvrage ou l'oh^voit <|ue 
le Peintre a eu la difcretion oe ne (e fervir dans 
toutes (es étoffes d'aucunes couleurs qui 'tuant 
fès chairs ; & qu'il y a fi bien répandu les lu- 
mières « que les reâais, bien loin de nuire aux 
carnations , ajoutent de nouvelles veritez , & de 
plus grandes beautez à tout fon ouvrage. Cela 
dépend du beau choix qu'ilfaitdes jours qui doi- 
vent éclairer fes figures , & encore de la difpo«* 
iition des figures mêmes : car comme il -peut ti- 
rer de^ands avantages des lumières réfléchies, 
i! peut arriver aufii qu'en obfervant trop exaAe^ 
ment ce qu'il verra fur le naturel il fera paroitre 
un reflais de couleurs trop fortes , ou un reflais 
de lumières trop vives dans quelque partie d'un 
corps ; ce qui oteroit & diminuiSrok beaucoup 
de fa force & de fa grâce. 

Outre les af^arences des couleurs qui (è mê- 
lent les unes avec les autres, il y a aufii les ap- 
parences des corps mêmes qui fe voyent fur d'âa« 
tres corps par le refléchiflênipnt des ravons des 
objets vers l'œil , comme l'on voit fur l'or , fur 
l'argent , fur le fi^ , fur le marbre, & furies autres 
çboTes polies , mais principalement dans l'eau. 

Dites-moi , je vous prie , interrompit Pynaan- 
dre , par quel fecret les Peintres expriment fi 

bien ces fortes de fujets. 

B 7 Nous 
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Nous ferions trop long temps, répartis- je, s'il 
fiiloit parler à fond fur cette naatiei'e Je vous 
dirai feulement en peu de mots comment on 
peut trouver fur la furface de l'eau l'endroit où 
chaque objet fe refléchit & renvoyé fon image à 
rœil. 

Alors me fervant comme j'avois déjà fait du 
crayon que je.tenois à la main, je tirai des lignes 
fur un autre morceau de papier , & y marquant 
àuffi quelques figures , je tâchai de fatilFaire à la 
curiolité de Pymandre. Imaginez vous , lui dis- 
je, que ta ligne A eft le plan de la terre que nous 
voyons de profil , fur lequel fc trouve cetoi qui 
regarde marqué B ; & que la ligne C D eft la fur- 
face de l'eau. Que EF eft une colonne élevée au 
bord de l'eau M. Je dis que fi vous prolongez 
la ligne E F i jufqu'en D ; puis foifant la ligne 
DG égale à la ligne DE, & que de G voqs ti- 
riez une ligne en B» qui eft l'œil du regardant, 
la réflexion du poitit £ fe fi^ra dans l'endroit oh 
la Hgne GB coupe la ligne CD, & l'oeil verra 
£ repréfenté en H ; parce que la ligne d'inciden- 
ce EH, étant tirée, il - rive que 1 -angle E H D ' 
éfent^^dâ ceTuideDHG, celui de CHB eft 
^corjç égal à C H K 5 par cette ménic raifon le 
polht I parôïtra fur Tcau en L. Que fi au point 
I 11 y avoit quelque avance , comme ici le cha- 
piteau de la colonne , le defibus de ce chapiteau 
paroitra fur la furface de l'eau : ce qu'il faut 
prendre gardp à bien repréfenter. Quoi que M, 
îjui eft une levée ^e terre foit plus proche de 
l'ceiî que le haut de la colonne, elle paroîtra 
néanmoins plus éloignée en N. Et comme cet- 
te même* levée- eft pofée devant la colonne EP, 

elle en cache une* partie | & l'on ne peut voir 
• - \ fur 
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/Hf h fuperficie de Veau que ce qui eft depuis F 
jtiftMaes à O , qui paroît depuis H jûfqu'en N. 
■ ïiitiëfetobléqùecela TufiSt pour vous feireen- 
tertdré la rarfon des reflàis danfe Teau ; 8c pouf 
vous faire juger que c'eft un défaut dans un Ta- | 

bleau, lors que-par ignorance ou peu de foin, on ! 

s'eft contenue de reprefenter dans quelque rivière 
ou fur un lac les apparences des corps qui y re- 
flé<Jhîflênt , cbninie fi c*ëiîoit ces nàêraes côrpsf fim- j 

|>lement rétiverfez.' 

H eft vrai, dît Pymàndre, que les Peintres qui 
ont tous les jours mille occafions de reprefenter 
uneinfinité de ces. foftes d'objets , ne font pas ex- 
cufables lors qu'ils négligent d'apprendre com- 
ment ils si^en peuyent bien acquitter. 



quoi'iis'ne aptvent pas ignorera uptique , gui leuf 
raït voit; par des^ règles certàinc?ï< poufduoi .&"dè 
quelleforçelcs^ objets changent à'ia vèuS / t^pa- 
roiflent çn différentes ferons. Cèft ce tidei'Mr. 
Pbnffin n'a ç^s ignoré ; vous potivei voir pldfieurs 




Téflais. 

Il eft .vrai , interroffljfît Pymandre ,: qu'il n'y â 
Ken dé jdusf aèréaWéàdéJ^ces Tâbleaâx , oïl ron 
f&it,ûè^-tàTrk quV rfew^pten^^ â^ns uç 

iniroîr lès bbjets qii%^efïvôt)tïiièut /paritreque 
i^é^ibnt des images charmantes de ce que la Na- 
ture fait cUç- 

eàuclwéSc' 
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rien tronvéqui m'ait attiré les yeux avec plaâdé 
plaifir fur les chemin» d'Italie que le laccfe Bol-, 
fène ; il me paroiflbit comme une glace de^cirif- 
tal d'une grandeur merveilleufe , au. travers de, 
laquelle jecroyois voir un autre ciel , des mon- 
tagnes & des collines opQofées à' celles qui étoient 
autour de ce lac 

Il y a encore une autre obfervation à faire) c'eft. 
qae tous les corps obliques ont pareillement leur» 
images réfléchies obliquement fur l'eau , mais^ 
dans, la partie oppofée. £n difant cela je traçai 
encore quelques ngures fur le même papier, pui& 
je continuai. 

Si A B eft la fuperficîe de l'eau fur laquelle 
foit élevé obliquement le corps CD , je dis que 
telle obliQuité paroitra à l'œil par réflexion de 
la même lorte que paroit la ligne D£. Mais fi 
celui qui regarde fe place en forte que la ligne 
DC) ne lui femble point panchée d'un coté plus 
que d'un autre , mais feulement avance en de* 
vaot par le bas ^ comme il arrivera fi l'œil etï 
pofé en F perpendiculairement à A: alors la Ji^ 
gne DC paroitra fur la fuperficîe de l'eau A B » 
comme DHt,.& non pas comme DE ; & CD H 
rembléront une f^Ie ligne droite, ^^^continuë. 
La même cbofe' & rencônti^ra fi nous mettons 
le point de l'œil en L Car le point CD reââ:hi- 
ra en D6 ; & CDCÎ repréfenteront à l'œil l'ap- 
parence d'une feule ligne. 

* Il faut encore obferyer que les chofes qu'ott 
voit dans l'éaii piir réflexion nç.paroiflèht jamais 
fi marqu&s qu'q|^.,lf,;font dîans fe patarcl,. à 

^ 0mm refiexiQ militai Uues b:' rniverfâliter 
mtfcsfarmasiYix&lls^tbsot.';, / 
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caufe qae les couleurs oc les lumières s'affoiblif* 
fent par le refléchiflèment ; & moins encore les 

tardes les plus éloimées des véritables que ceU 
» qui en font procnes y comme dans la figure 
i précédente le bas de la colonne devroit être plus 
enfible fur la furface de l'eau que le vafe. 

Outre les objets veûs par réflexion , l'on peut 
confiderer ceux qui fe voyent par réfraftion* 
^.orfque nous regardons un bâton , une pierre» 
ou quelque autre chofè quied eflèftivementdans 
l'eau , * tous ces corps paroiflènt à la veû^ au- 
trement qu'ils ne fontenefièt, à caufe que les 
rayons venans à fe rompre fur la furface del'eaiH 
vont chercher l'objet dans Teau pour le décocH 
vrir à l'œil qui croit le voir où iln'eftpas, & le 
voit tout autre qu'il n'eft. 

C'eft ainfi que nous voyons au fond d'un vafe , 
rempli d'eau , une pièce de monnoye que nous 
ne pouvions vofr auparavant : ^ que la jambe 
d'un homme^ qui n'eft qu'à moitié dans l'eaa 
nous paroit rompue & plus eroflè qu'elle n'eft « 
& que ce qui eft au fond de l'eau paroit plu» 
proche. Mais fi ces corps paroiflènt plus gros 
dans l'eau , il n'eq eft pas de même des couleurs: 
* au contraire » elles s afibibliflènt & diminuent 
i la veûa. Cependant il faut avoir ^ard à la 
nature des eaux & à leur quantité ou profon- 
deur : car fi l'eau eft fort claire cooune celle des 

fon« 

a Imago refraSa ni occmrit vifui , n» loco rei 
v^ityÇedjempfrfxtrafiiMmloctimNïtxAA. io.th.ii. 

b thmte corpus vifian in aqua comfrehendHur 
majtuquamjiijfcnnjàm veritaUm. Vit. th.4;i. l.xo» 

c Uwiis r^aSio lucit ^ coloris qsue fwtt im rt 
vifa^ detiliàs vifui TffrafcnM. Vit. t;b. xo. 1. xô. 
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fontaines , & qu'elle ne foit pas profonde , alors 
il eft certain que la grofleur dans les apparences 
des corps qui font dans l'eau ne fera prefquepas 
plus forte que fi on voyoit ces mêmes corps hors 
de l'eau , parce que laçlenfité ou épaiflcur d'une 
eau trés-claire quand il n'y a pas de profondeur, 
ne fait guère plus de changement aux corps qui 
en font environnez , que la denfité de l'air ; au^ 
moins cette différence eft peu fenfible à la veùë. 
Nous pouvons confiderer une partie de ces dif- 
ferens effets dans cette fontaine qui eft devant 
lious, où nous verrons la rèpréfentation de tous 
les objets qui font' alentour. 

Alors nous approchant des bords du baffin ou 
le jet avoit ceflé , nous nous arrêtâmes à re- 
garder dans l'eau les apparences de çlufieurs ob- 
jets; & y tenant un bâton tout dcDôut , nous 
vîntes ces effets de réfraftion , dont j'avois tracé 
là figure. 

Nous étions occupez à ces obfer valions > l6r«^ 
que nou$ ehtêhdimes du côté du Château ntl 
grand bruit comme de quelque chofe qui auroit 
roulé du haut de la montagne en bas. Car on ne 
fe feroit pas ihwiginé que ce brait fût dans l'air, 
puifque le ciel 'étoit très- ferain , & qu'il n'y avoit 
aucune apparence de mauvais temps. Cepenr 
dant comme un peth après , ce même bruit re- 
commença avec plus de force , nous jugeâmes 
qu'il venoit d'ailleurs que de la ruô ; oc alors 
nous regardâmes de toutes parts pour en décou- 
vrir la câufe. Nous étant approchez de cette 
grande terrâflfe qui eft prefque fur le bord de la 
rivière , nous apperceumes du côté de Meudon 
une nuée fort épaiflè , qui fe déployant comme 
un voile noir^ s'appjrochoit de nous ; 6c par fa 

forme 
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forme & Ton obrcurité , nous menaçoie d'an ora« 
ge qai n'étoit pas bien loin. En eÔèt nous étant 
encore avancez pour mieux voir de quel côté 
elle fe portoit , nous vîmes que de cette groflë 
nuée il en fortoit déjà des éclairs ; & que la pluye 
commençant à tomber en quelques endroits éloi* 
gne2, Tair étoitobfcurci dételle manière» qu'on 
n'y découvroit plus rien. Pendant que d*un cô«> 
té nous regardions crever cette nuée, & que nous 
admirions' dans cette partie de la terre qui étoit 
couverte d'd)fcuricé , les divers efièts que la lu- 
mière de» éclairs, y faifoitparoitre, & de ouelle 
manière dans ces momens les corps font illumi- 
nez , nous^ vimès qde tout d'un coup le ciel iè 
changea ; & ipie tes nuages s'aflfemblant de tou- 
tes parts , il en fut couvert en un inftant. Un 
veut furieux fouffla en même temps , qui , élevant 
des tourbillons de poufliere , troubla l'air de tel- 
le forte qu'on ne ^oyoit pvefaue ni le Ciel ni la^ 
terre.i ;L*On appercevoit feulement dans cette 
obfiairicé , la fîviere toute blanche d'écume 
comme £e^dâèndre contre les vents qui Tagî-^' 
to)ent.Le8 plus hauts arbires cédant à la vîoleifce de 
labourafquepancholent leurs tétesjulbu'à terre ; 
& l'on entendoit ceux qui réfiftoient le plus , fe 
fendre &éétater avec bhiit. Uit' fi fiibît change-, 
ment dans l'ait* «ou^ fit retiter prdinptemerit 
au Chftteatr, Lorfque nous y>f&me^ aifrSvez notis 
allâmes ad^ienêtte^ 9 pour côt)fiderér plus cbm-^ 
modément lapluyé qui tomba aûffi-tôt avec une 
violetKre extraordinaire ; & pour remarquer en 
même temps ledefbrdre que caufoîe dans les ar- 
bMSc dans la canvpagt^ uneflfurieufétemp^tè. 
Letohni^rre gWhdoît^corytidiueltement 'a?utoor de 
nous; & detferaps eh temps faifeitretcntip l'air 
de bruits épouventables. Pyman- 
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Pymandre s'étant approché du lieu où j'étois; 
Ce (eroit , me dît- il, une belle occafion à un Pein- 
tre de pouvoir obferver ce que nous voyons pré- 
fentement. Ne croyez* vous pas aufli que ce fut 
dans une pareille rencontre que Mr Pouffin fit le 
defiein de ce Tableau que vous me montrâtes il 
y a quelque ten>ps , oh il a repréfenté un orage 

f' >felque (emblable à celui-ci^ oc donné lieu à ne 
epas moins admirer qu'on faifoit autrefois Ap- 
pelle ; puifque de l'un & l'autre, pour avoir fi bien 
peint ces fortes de fujet», onpeîit dire qu'ils ont 
parfaitement imité des cfaofes qui- ne font pas imi- 
tables. 

. Bien que la caufe de ces horribles tonnerres ^ 
lui repartis-je, & de ces prodigieux efibrts de. la 
Nature foit très- cachée , elle eft toutefois bien 
moins difiicile à comprendre que les effets que 
nous envoyons ne font aifezi imiter. Toutes les 
aftions promptes &pailàgeres ne fontp^s favom- 
hies aux Peintres : & lors que quelqu un y rÀif- 
fit y les chofes qu'il fait font autant- de miracles 
dans fon art. ÂuffiJesplus habiles ne iè bazar- 
dent pas fouvent dans dételles entreprifes. Ceux 
qui (e (ont particulièrement attachez à bien co^ 
pier la Nature ont cheiché quelques acciden&fa- 
vorabks^ par le moyen defquels en repréfisatanc 
feulement une partie.de ce qui paroit de plus 
beau & de plus extraocdinaire , ils puflènt taire 
en forte qu'on jugeât avantageufement dà 
refte » & w'on devinât ce qui ne sV voit point. 
M<. Pouffin a fait des Tableaux ou l'on trou-- 
ve de ces fortes d'accidents qui font merveilleux 
tant par le choix qu'il en a fœû faire que par 
leur belle exprelfion. Long^temps avant lui le Ti- 
tien en avoit fait une étuoe particulière dont il a 

laiflS 
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JaJflS des exemples que peu de Peintres ont fai- 

vis. Car non leulement il a imité dans la Nature 

ce qu'il y a de plus parfait , & qu'on peut repré- 

fenter avec beaucoup de grâce & cfe beauté ; 

Aiais ayant très-bien connu l'efiet des couleurs ^ 

des ombres & des lumières dont nous avons parc 

Je, il s'en eft heureufetnent fervi ; & par un dif- 

cernement judicieux il a donné pi us ou moins d'é* 

clat à Tes ouvrages ^ félon la qualité des fujets 

^u'il a traitez. 

Pendant que le mauvais temps nous oblige i 
demeurer ici , dît Py mandre , je vous prie voyons 
on peu quel a été ce grand homme; car jepenfe 
que vous avez oublié de le nommer en (on rang 
& que vous avez fait mention de plufieurs autres 
Peintres qui étoient au monde depuis lui. Aloi:s 
nous étant retirez de la fenêtre > oc aflis à un coin 
de la^ cbanabre pour nous entretenir plus commo- 
dément, je repris ainfi ledifcours. 

Quoique TrTiEN fùt^éen l'an 1477. néan- 
moins n'étant mort qu'en 1^76. je ne croi pas 
vous avoir parlé d'aucun Peintre qui ait travail- 
lé depuis ce temps-li ; cependant puifque vous 
le voulez nous pouvons dire quelque choie de cet 
homme célèbre & de rexcellence de fes ouvra- 
ges, fans nous arrêter à faire une longue biftoire 
de tout ce qu'il a fait pendant qu'il a vécu. Nous 
avons même déjà parié ii fou vent de fon mérite, 
& des avantages qu'il a eus fur les autres Pein- 
tres pour ce qui regarde la couleur , qu'il n'eft 
pas befoin d'en rien dire de plus. 

Je remarquerai feulement qu'étant né à Cador 
fnr les confins du Frioul d'une famille allez an- 
cienne appellée des V E c E L L i , il fut dés fa jeu- 
ucffc inllruit àu^s les belles lettres , & qu'ayant 

fait 
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fait connoîtrc rinclînation qif il avoit â la Peîa- 
ture, ies parens l'envoyèrent à Venife v oîi ils te 
mirent fous Jean Bellinqui étoit alot^sen grande 
réputation. Dans les commenceraens le Titien 
fit plufîeurs ouvrages qui tenoient beaucoup de 
la maniere.de fon Maître : mais après qu'il eut 
compris celle du Gibrgeon qui étoit à peu ^és 
de fon âge , & avec leapel il àvoit travail!^ ibus 
Jean Betlin , comme Wcrîtle Cavalier Ridolpbl, 
& non pas (on fécond Maître «, coftime a dit te 
Vafari , il changeai de manière , è^àttacharit â 
celle de Giorgeon beaucoup plus belle &plusfça- 
vante. H l'imita fi parfaitement qu'il fit plufieurs 
Tableaux que l'on ne croyoit point de lui ; & 
même le Giorgeon ayant receû quelques compli* 
mens fqr des ouvrages que'rohprendit pour être 
de lamaîa&guïétôient du Titien, il en devint 
tellement jaloux, qu'il ne voulut ^luste recevoir 
en fa maiibn. . ^ '. 

Lorlque le Titien coirimença â être connu, il 
Bt quelques Tableaux pour la ï^épublique de Ve- 
nife. Enfuite il . alla à PadpuS 0% il peignit au* 
tour d'une chambre le triomphe de Jefus-Chriftj 
lequel a depuis été gravé en bois.. Il fit aufli 
trois Tableaux pour laConfi-airie de Saint Antoi- 
ne , en concurrence du Càmpagnola & de quel- 
ques autres Peintres de Padouô. Ces Tableaux 
repréfentoient trois differens miracles de S. An- 
toine de Padouô. Ils étoient tous également ad- 
mirables pour le coloris , mais il y en avoit un » 
où l'on voyoit un païfage d'une beauté fingu- 
liere. 

En l'an 1 5 1 1. le Giorgeon étant mort de la peH- 
te qui affligea la ville de Venife, & ayant laiflK 
imparfaits quelques Tableaux qu'il avoit com- 

mea- 
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mencez pour la République , le Titien les finit 
& en fit encore plufieiys au^ires pour des parti« 
culiers. 

Quelques années après il fit le Dortrait du Roi 
Fratiçois I. avant qu^il partit d'Italie pour retour- 
ner en France. Enluite étant allé à la Cour d'Aï- 
phonfe I.Duc de Ferrare, il acheva la Bacchanale 
commencée par JeanBellin, que vous avez veuS 
dans la vigne Aldobrandine, & dont le payfage 
t& fi beauy qu'étant à Rome, & defirant d'en a« 
voir la copie > vous (çavez le foin que prit le fieur 
du Frefnoi a peindre celle que je garde« CeTa^ 
bleali donna fujet au Titien d^en faire trois au- 
tres pour l'accompagner. Dans le premier il re» 
préfenta Bacchus qui rencontre Ariadné fur le 
C)ord dé la la mer ; dans le (ècond plufieurs pe- 
tits Amours ; & dans le troifiéme cette belle 
"Bacchanale, où fur le devant il y a une femme 
qui dort. Il en fitencore d'autres pour le même 
Duc ; &ce fut pendant ce temps-là qu'il fit ami- 
tié avec TAriofte» &quefe viùtant fouventt'un 
l'autre , ils s'entretenoient de leurs ouvrs^es , 
par lefqueTs ils travailloîent réciproquement à 
s'immortalifer l'un & l'autre. t'Ariofte a fait 
^mention du Titien dans (on Poëmede Roland, 
le Titien fit le portrait de cePoôte fameux. Cc- 
«pendant quoi que cet excellent Peintre ne perdit 
•pas un moment de temps, fa fortune néanmoins 
n'en étoit pas meilleure. Il entreprit en 1523. 
pour le Sénat de Venife quantité d'ouvrages pour 
orner la grande falle du Confeil Entre les fu- 
jets qu'il exécuta , celui de la bataille donnée à 
Cador entre les Vénitiens & les Impériaux , fut 
^n des plus confiderables pour le travail. Cette 

Peinture a été brûlée » mais fon en voit une ef- 

tampc 
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tampegravée par Fofitana. li fit enfuite le fa- 
meux Tableaa de S. Pierre le Martyr , & plu*- 
fieurs qui lui donnoient de la réputation , mais 
oui n'augmentoient pas fa fortune. De forte que 
le plaignant foovent avec Pietro Aretino dont les 
écrits font fi renommez > & qui paroiflbient alors 
fous le nom de Parteuto Etiro\ ce fidèle ami , ta- ' 
chant de le fervir , employolt fou vent fa plume 
i publier fon fçavoir , & à le faire connoitredans 
les Cours des plus grands Princes. Comme en 
Tan 1530. Charles- Quint alla à Bologne pour 
être couronné par les mains du Pape Clément VlL 
TAretin fceùt fi bien faire valoir le mérite du Ti- 
tien par (es livres & par fes difcours , que l'Em- 
pereur le fit venir à la Cour. Il n'y fut pas plu- 
tôt arrivé qu'il commença à faire le portrait de 
l'Empereur , qui en fut tellement fatisBiit , qu'il 
combla le Titien de biens & d'honneurs. Il fit 
aufii 1^ Portrait d'Antoine de Levé , & celui de 
Dom Alphonfe d'Avalos Marquis du Guaft , qui 
lerecompenfa en fon particulier d'une penfion 
annuelle aflignée fur tons fes biens. 

Après le départ de Charles- Quint le Titien 
retourna i Venife où il continua à travailler pour 
des Eglifes , pour l'Empereur, pour le Cardinal 
Hippolyte de Medicis , pour le Marquis du Guaft 
& pour le Duc Frédéric Gonzague qui le mena à 
Mantouë , oii il fit les douze Cefars a demi corps. 
Ces Tableaux périrent * dans les defordres des 
dernières guerres d'Angleterre. 

Lors que le Pape Paul 111. allaàFerrareenl'an 
154 V le Titien btfon portrait; & dés ce temps- 
là il auroit été à Rome comme le Pape le fouhai- 
toit ', mais étant engagé avec François de la Ré- 
vère 
» Efi 1648. 
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vtere Duc dlJrbin , ildiflreraceTOTagepoiiraHbrt 
à Urbhi. Enfin ayaht été appelle à- Home en: 
1548. il fit pour la féconde tois.lë porérait do* 
Paul m. & le .rspréfetrta àffîs &iâ!entreténaner 
avec le Dac OAave & le Cardinal Farneiè. Ce 
fut pour lors qu'il peignit cette belle Danaé que 
Michel Ange admira u fort , avouant que pour 
la beauté des couleurs , la Peinture ne pouvoit. 
aller plus loin. II fit aulE le Tableau de Venus 
& d'Adonis que vous avez vu au Palais Farnefe. 
Le Pape l'honora de plufieurs préfens , & donna 
à fon fils Pomponio un bénéfice confiderable, & 
mâoie luioiFrîtrEvêchéde Ceneda que le Titien, 
ne voulut point que fon fils acceptât , ne trou- 
vant pas qu'il eût les talens neceilaires pourrem- 
Îlir une fi grande charge. Le. Pape offrit encore au 
Titien rOfike.de Iratel tUlMiombQy vacant par 
la mort de Fra Sebaftien y pour l'eûgageiî.à de-, 
meurer à Rome, mais il remercia Je Pape ^ • dcjlirr . 
rant retourner en fon pays pour y finir, fcs^ JQtirSi 
dans le repos & dans la compagnie de Tes àinjs , 
dont le Sanfovin Sculpteur étoirdes pj^otniers^ f 

Sur la fin de la même. année il ne pilt fe dif*, 
penfer d'aller à la Cour dQ VEmpereurT'ai^^el il 
porta quelques.- uns de fe^ ouvrages, &li?{>«içinjt- 
pour la troSfiéme foiç. Ce fut pour lors qu'uni 
travaiOâbt On dit qu'il lui toipba an pinceau de» 
laœaiu, & que l'Empereur Vayantitr^mafle^ le 
Titien (è prouerna auili-tôt pour le recevoir en. 
diiant ces mêmes paroles , Sir4 , n<m mérita* 
€9Umio iamre unfervofuOy àqupi l'Eippereur re- 
partit, è degnoJitMnp ejferrj^rvipctMQefyr^. ,/\ 

L'Empereur lui ayant ordonné fjeïîi^epkifi^u^s 
portraits de$ho.mî9f^s illuftres.de la Maârop^^Aûf 
triche., -pour çp^opiBPfer une ^fpcce de feife a\3^ 1 

lam.ni J C tour 
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toot d^miç chafid)r& » il voulut que le Titien f 
fiKi anfiî i^préfeutéi Four obéïr à ce Prince y il fe 
pdgâât hit^êtne^ Scbarmodeftie plaça Ton por- 
trait àtDS un endroit le moins en vû^. Chartes 
Y. pont recQnipenferavet plus (f honneur le me<p ' 
rite du Titien , & laiflèr à^la pofterité des mar- 
ques de Feftime particulière qu'il en fàifoit, l'ao- 
noblit avec toute fa famille & Tes defcendans^ Il 
lui donna le titre de Coo^f^alatin , Se n'oublia 
Tien de toutes les grâces .& faveurs qu^il pouvait 
lui faire» Il donna à fon fils Pomponio u&Cano- 
nicat dans VEglife de Milan, & à Horace fon ap- 
tre (ils une penfîon confiderable. 

Dans ce même temps le Titien St le portrait 
Jta Prince Philippe d'Efpagne ; & étant paflë à 
InfpniCh il peignit fur une même eqjle Ferdinand 
Roi des Romains , la Reine fa femme, &feptde 
leiif's filles. Ilfitauffi le portrait de Maxfmilien 
qui fot Ejtupereur après r^rdit^nd (on pore , (je 
çteilx de pijMîeiuïs autres Princes. 
. je (eroistiop long (ij^entreprenolsde^ous par- 
ler de tourtes Tableaux que l'on voit de lui, car 
comme il a vécu longtemps , il n'y a guère «û 
de iPeinff^e&qui en ayent tant faic II y en a beau- 
coup en Efpagtie. Nous en avons y ci plufteoi^ i 
Rpm^ ; .quantité ont été portez en Ândeterre ^ 
en Fîàndrej& eti -Alleoiagne. Mais c'e^ Venife 
que l'on V6it fes plus gi*and$ ouvrages. Cepen- 
dant il y en a en France d'aflèz confiderables , & 
par lefquels on peut juger du mérite de ce grand 
reintre; Ceux qui font dans le Cabinet diu Roi 
font d'^ne beauté achevée ; vous ïïvei vu celtH 
é^'le Marquis duGuaft çft repréfenté avec une 
femme & ùii' petit Amour. Je lue crois pas que* 
l'en pulflè rien toi> de mieuît peiUI : celtoiob W 
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firs-Ghrift eft à table au milieu des Pèlerins d'E- 
itiafis; un antre o&l'on porte le corps de ce divin 
Saureor dans le Tepalchre ; celui qui écoit aufre- 
fois en Angleterre où Ton voit une femme qui 
dort & des Satyres qui la regardent. Tous ces Ta- 
bleaux font autant de cheB-d'œuvre. Il eft vrai 
que le dernier a été gkté par le feu, maïs on ne 
laiflè pas d'y bien voir la grandeur du génie de 
celui qui l'a fait ; & auf tcavers die ce. que la fu- 
mée y a- laifK d'obfcar , l\)n apperçoft la beauté 
de fes idées dans la compoStidn ^un païfage ad*> 
miflsible. 

Il y a encore dans le Cabinet du Roy uneMag* 
deleine de la main du Titien ; un Tableau où Ta 
Vierge eft repréfentée avec le petit Jefus & Sainte 
Catherine ; on l'appelle le Tableau au lapin blanc, 
â caufe d'un petit lapin qui paroit fur le devant. 
On peut voir un Tableaù'de Venus & d'Adonis 
dans le Cabinet de Monfiear le Grand ; dans ce- 
lui de Mr. le Chevalier de Lorraine une femme à 
demi-corps qui porte une callette , & ainfi plu- 
fieurs autres que des perfonnes de qualité & des 
curieux confer vent chèrement. 

Outre les Tableaux que Ton voit de ce lavant 
homme, il a laiffé quântitéde defleinsà la plutiae, 
particulièrement des païfages, en quoi il excel--* 
joit, 11 peignit aufli des cartons poqr ceux qui 
travailloient alors de mofaïque. Il defièignaplu^ 
fîeurs des ouvrages au 'il avoit peints que Ton gra- 
va en bois, & que Von voit encore aujourd'hui, 
lors que Corneille Gort Flamand alla à Venife 
en Tan 1^70. le Titien le reçût chez lui , & roc-* 
cupa quelque temps à graver d'après fes Tableauit 
& fes defleins , fes eitampes que nous avons de 

lui. ' 
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. Quoi qu'il fût déjà fort âgé , il ne laiflblt-pa^ 
de travailler, Scjulqu'âfa mort il nepaffkaupHn: 
jou^Tani donner quelque coup de pinceau ; ce 
qil'il ne faifoit point alors par intérêt. Car depuis 

Îu'il fe yit en état de ne pluscraindrç lesbefQins 
e 1/i vie.» il. fit -toutes choies avec beaucoup de 
générpfité , prii^cipalenient ppi|r (ê^ amis qu'il 
prenoit Dlaiflr à ojbliger. : 

Qi^and Hénci lil. palEi par Venlfe à ibnitei- 
tour de Pcdogné, il voulut connoltre Je Titien» 
qui étoit alors celui de tous les Peintres qui avoît 
le plus de réputation , & alla jufques d^ns fon 
Ipgis pour le- voir. Le Titien reçut cet honneur 
s|vec tout le refpeâ & toute la joye qu'on petit 
s'imaginer. Il traita n)ême plufieur^s perfonnes 
de la .Cour d'une .manière honorable. Car il a- 
voit une grandeur d'^^equi len^ettoit au;defliis 
4a commun; & dans -fa maifon ^ .^ d^ns (on é- 
quipage il parotflqit beaucoup de^nagnificence. 
11 entretint agréablement le Roi; Scenluifaifant 
voir irés ouvrages, ne manqua pas de lui dire les 

{(races particulières qu'il avoir reçues de Char« 
es V. Comme il. vit que le Roi confideroit 
beaucoup quelques • uns de Tes Tableaux, il en 
fit pré/en t 4 û Majefté , qui fût b^en l!cn t^^ 
compenser. 

Et certes fi J'eftinie.& J'amitié de Grands fer- 
vent encore à augmenter Thonneur que les perf 
fonnes de mérite aquierent par leur vertu , on 
peut dire qu'il n'a rien manqué- au Jitien de tout 
ce qui lui pou voit être glorieux, &qui pou voit 
davantage rélever fa réputation; Car pendant 
qu'il a vécu , .il n'y a pas eu de Papes , de Rois 
& de Princes , dont il n'ait été connu , & dont 
â n'ait reçu des marques d'eftime toutes partjr 

culieres. 
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cnlieres. Mais outre la faveur des grands Sei- 
gneur , il avoit encore pour amis les plus honnê- 
tes gens & les plus (avans:hoiiHDes de fonterops. 
Enfin après avoir mené une vieheureufe^ ilmou- 
r-ut* comblé d'honneurs & de gloire âgé dequa« 
tre vingt'dix-neuf ans. 

Bien qu'il fut mort de lapefte, on nelaiilà pas 
de l'enterrer publiquement ; & l'on n'ufa point 
en fon endroit des précautions dont on fe fervoic 
alors à l'égard de tout le monde , tant étoit gran- 
de l'eftime & l'amour qu'on avoit pour lui. 

H avoit un frère nommé François Vecelli, 
qui fut aufli Peintre, & qui fît plufîeurs ouvra- 
ges d'une esccellente manière. On dit que la ré* 
putation dans laquelle il commençoit d'être, fit 

Sue le Titien pour ne pas- avoir en fon propre 
«re un obftacle à fa gloire , lui perfuada de fe 
mettre dans le négoce; & qu'ayant fait un grand 
achat de bois, le Titien obtint de Ferdinand Roi 
des Romains june exemption des droits qu'ils pou- 
voient devoir. : Ainfî François, abandonna la pa- 
lette & les pinoeans,' & ne fit plus que quelques 
pûi^traics pour fes ami^« 

Quant a H or ace Vecblli duquel j'ai parlé, 
il fit des portraits qui difputoienc de beauté avec 
ceux du Titien fon père. Il entreprit auiG d'au- 
tres grands ouvrages , & repréfenta dans la falle 
du Gonfeil de Venife % le combat donné à Rome 
entre la Nobleflè Romaine & les troupes de l'Em^ 

Ç^eiir Frédéric Barberouitè. Il y avoit dans ce 
ableau des figures que l'on croyoit avoir été re- 
touchées du 1 itien , tant elles étoient belles. Il 
fit cet ouvrage en concurrence du Tintoret &de 
Paul VeroneTe. 

C 3^ ton 
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Lors qu'il accompagna fon père à Rome da 
temps de Paul III. il peignit les principaax Of- 
ficiers de laMaifoD du Pape: & quand il alla en 
Allemagne , . il fit anfli les portraits de quantité de 
perfonn^s qui étoieiitJi la Cour de l'Empereur. 
Cependant comme il avoit rëfprit .porté a vivre 
noblement , & avec peu de foin pour ce qui re- 
gardoit fa fiartune, parce qu'il jouïflbit de beau- 
coup de biens, il n^^Iigeaia Peinture pour s'ap- 
pliquer à la Chimie, où, en cherchant i faire de 
l'or , il en confomma b^ucoup de celui que fon 
père lui avoit amaffî. Il ne le furvécut de gue- 
res , car il mourut aufii jde lapefte peu de temps 
«prés lui. 

Alors ayant ccSé de parler , Pymandre me dit: 
A ce que j'entens il y a. eu plufienrs Titiens; & 
des tableaux qui portent ce nom , il peut <k>nc 
s'en rencontrer quantité qui nç foient pas du v^ 
xicable Titien. 

Il ne faut pas que vous doutiez , lai nspartis*- 
je f que tous ceux qui dîfent avoir des Ouvragics 
de ce fameux Peintre , ne foient trompez , ou 
n'en vueillent tromper d'autres : car non ièaie- 
ment l'on a fait paner les tableaux de François 
& d'Horace pour être du Titien ; mais de plu» 
c'eft qu'il y a eu d'autres Peintres qui ont travail- 
4é fous lui « lefquels ont beaucoup imité fa ma« 
niere» & qui ayant copié plufiears de fes ouvra- 
ges , les ont vendus pour des originaux» ' L'on 
dit même que Ibrfque le Titien fortoit de fon 
logis, il laiflbit fouvent fon cabinet ouvert, fei- 
gnant d'avoir oublié à le fermer ; & qu'alors fes 
Élevés prenoient ce temps -là pour copier fes 
plus beaux tableaux, pendant qu'un d'entre eux 
faifoit la fentinellepour obferver quand il revien-^ 

droit : 
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droit : mais qu'à quelque temps de là le Titien 
revoyant toas les tableaux qui étoient chez toi 
ramaflbit les copies de Tes dirciples , & après Içs 
avoir retoudiées on les regardoit enfiiite comme 
étant de (à mail). Et è'eft ainfi que quantité de 
tableaux , qui efTeftivement ne font que de (es 
Elevés , ou des copies , ont pafië pour être de 
lui y & pour originaux. 

Il eft vrai , interrompit Pymandre , que nous 
en voyons plofieurs qui reprâèotent on même fo- 
jet , qu'on dit néanmoins être cous de la main (fci 
Titien. 

Cç n'eftpas en^la» luirepartis* je , qo'on peut 
être trompe , car iî a foufent répété une mêQoe 
cfaofe : comme l'faîftoire des ifeleriosd'£ma((s,1e 
ubleao de la Magdeleine , celui de Venus 8c 
d' Adobis » & plofieura autres. Cela n'empâdie 
par qu'être ceux ^'ieni«ftîfl[ie du Titien,]) n'y. 
en ait beaucoup qui n^eu (bot point. Comme il 
8'a ^s été fi favant dans la partie du defièin que 
dans celle du coloris , on lui tait cette in joftice de 
fan attribuer qudqodfois des Taldeaux très^me-* 
diocres, à caufe (eulement qu'ily a quelque cho- 
fe de bien colorié. Cependant il en certain que 
les véritables ouvrages du Titien ne font pas mal 
deflètonez , fi ce n^ft quelques-uns qcT il pftut a- 
voir mits fur la fln de fes jours ; mais pour ceux 
«'il a peints danff la force de ion âge, on y voit 
de belles ordonnances & des fujets bien exprimez. 
Aufli le Tintoret difoit <}ue le Titien faiioit fou- 
vent deschofes oh Tonne pouvoit rien trouvera 
redire; &qa'il enfortoit-defamain, quieuflènt 
pu être plus corrcâes ; mais ce n*eft' pas qa*il 
tombât dans des défauts anflfi grands qu'il y en a 

dans qvelçies taUaaax qu'on dit être^ lui: £t 

& j^ qgand 
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quand Michel Ange admiroit fa Danaé, & quM 

^y fouhaitoic autailtde grandeur de defllèin, qu'il 

y aToic de beauté de couleurs» c'étoft pour voir 

• un ouvrage achevé » & un chef-d'œuvre de Tart , 
qui n'a peut-être jamais été fait. Quand on veut 
donc juger de la fcience de ce favaut botnme » 
Il faut confiderer les grands ouyages que Ton fait 
aflurément être de la main , comme fon ubieau 
de S. Pierre le Martyr 9 fon S. Laurens, ces beaux 
tableaux que nous avons vus à Rome dans, la vi- 
gne AldocNrandine , dans te Palais Farnefe^& dans 
celui de Borghefe ; & ceux encore qui font dans 
le Cabinet du Roi; Mais lors qu'on en voit que 
l'on dit être de lui Se qui n'ont point le caraâeie 
de ceuxrlà » je vous afTûre qu^on ne peut gueres 
fe tromper quand on lesaoira , ou des copies, ou 
des ouvrages de fes difcipics. Il eft vrai qu'il y a 
eu de ks Ëleves qui eaont ftit^e très-beaux ; & 
«que du temps du Titien» comme plulieurs Peintres 
faifoient gloire de rimiter, on écolt bien aifè d'a- 
voir leurs ouvrages i dont enfuite on a encore 
voulu relever le prix en les attribuant au Titien 
même. 

Il y avoit un Gentilhomme Vénitien de iès 
amis nommé Gio. Mario Verdizzoto, 
qui fe platlbit beaucoup à peindre. Il a compo- 
fé un livre de fables, & a fait les figures en taille 
^e bois, oii l'on voit des païfages d'un goûtexr 
cellent. 

Entre les Elevés du Tkien il y eut un Nada- 
uno de Murano qui peignit aflèz bien , & 
dont pluGeurs Tableau^ ont pailé en Angleterrefic 
en Flandres. 

Damjanq Ma22a de Padouë fut fort bon co- 
Iprifte: il imita tellement b manière de (on Mal- 

* ' tre 
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trt qu'ayant fàît à Padonë an plafond o& étôit 
nsprefenté Ganymede emporté par an aîg* ., l'on 
prenoît cet oavrage pour être de la main do Ti- 
tien. U moarot dans la vigoear de fon âge , & 
lors qa'il promettoSt beaacoap. 

GiROL AMO Di TiTiANO fot encofc an de ceux 
qui Imitèrent beaacoap le Titien. S'étant entiè- 
rement attaché à (on iervice^ il le foulageoit en 
beaucoup de chofes; car le Titien n'aoroit pu lui 
feol venir à boat de tant d-buvrages qa'on voit 
de lui 9 sHl n'avoit été aidé par les Elevés* Ce 
Girolamo a fait quelques Tableaux qui pafient pour 
être du Titien ;- comme il n'a pas a été conna ; 
fa réputation aaffi-bîen que fa fortune a été fort 
Bediocre. 

Il y eut atffi] un Fianland nommé JEAïT Cal- 
K£R qui imita la même nfaniere de peindre; cVft 
éc lui les figures d'ÀnatonSle qai font dans Vefa- 
le. Il mourut à Naples encore fort jeune. 

-Mais celui de tous les Elevés da Titien qui a 
eu le plus de réputation a été Paris Bordon*. 
Son père ét(Mt un Gentilliomme Trevtfan, & fa 
mère Vénitienne. Dés (à jeuneflè il fut inflruit 
MX lettres humaines , 8t atpptit la Mullque'& lés 
autres exercices convenables aux perfomiesd*uA^ 
naiflànce noble. Comme il témoigna^de^riAcll- 
nation pour la Peinture, on le mit fôus'le Tî^ 
tien , où il fe perfeAionna de telle forte , qu'il 
fut bien-tôt employé à phifieurs ouvrages conlT- 
derables,tant à Venife qu'en quelques autres lieux 
d'Italie^ Il fit pour les Gonfrerçs de VEcôle' dfe 
S: Marc de Venife un Tableau ofi il repréfenta (te 
qu'ils appellent l'Aventure du Pêcheur. Cette 
aventure eft de celles où il faut beaucoup de foi 
pour les*CK)ire*, mais' je né vous ià dirai qu'a tau- 
> G y f«? 
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fe da TaMeaQ o& ^e eft peinte. 

CeuB qui ont éeric l'hiSoire de Veoife * rap»- 
portent qoe pendant le Goavernementfdu Doge 
Èarthelemi GradeoîCr bf met' s^nfU de telle for- 
te qa'tl fembloit que la yîlle dut être fubmergéer 
Dans ce tenps un vieux Pêcheur qui « trifte & 
abbatu de fa mauraUe fortune» s'étoît retiré dan» 
fa barque au bord de la place de S. Marc , vît 
venir à lui trois hommes qui le prièrent de les* 
conduire à S. Nicolas Jel Lià^» pour une affaire 
très-importante. Comme il craignoit de faire 
naufrage il les refufa: mais étant entrez tdans (a 
barque, ils l'obligèrent de prendre la rame & 
de voguer. Contraint par ces hommes , & tout 
étonne de voir que de les rames il furmontoit 
ftcilement la violence des Vagues & nmpetuon- 
té des flots > it les conduifit où ils voulurent aller. 
Etant arrivez à la foflë du port, ils lui montre-- 
rent un vaiilèau rempli de démons qui agitoient 
la mer , leouel auflî-tôt qu'ils eurent parle fut en- 
glouti , & la mer demeura calme & tranquille.^ 
Après cela un de ces trois hommes fe fit defcen- 
dre proche r£gli(è de S. Nicolas» unautreâ cel- 
le de S. George , & le Pêcheur ayant remené le 
tcoîfiéme où ils s'étoient tous embarques , lui de* 
manda fon pavement , quoi que tré-épouvanté 
des chofês qu'il avoit vû^; mais cet homme lui 
dit, qu'il n'avoir qu'à aller trouver le Doge, & 
les Sénateurs , qui le recompenferolent au delà 
de ce qu'il lui demandoit , en leur apprenant que 
par fon. moyen, & par celui des deux qui é- 
toienc avec lui, la viUe avoit été délivrée cettenuit- 

rà- 
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là da danger oii elle avoit été. Côratne le Pê- 
cheur lai répliqua qu'on ne le croiroit pas , & 
qtl'il paflèroît pour on jmpofteâr ; célûf qui lui 
pârloit ayant tiré une bague de Ton doîgi! la lui 
donna , & ajoftta ; Montre* cet anneau pour 
marque de la vérité de ce que tapiras ; & iaclie 
qu*ao de ceux qui étoient atec ni6l , eft S. Ni- 
colas , pour lequel roaé autres matelots ave^'dé 
là vénération ; l'autre eft S. George ; & moi )e 
fuis Marc l'Evangelifte pfoteâèâr de cette Ré- 
publique; &.en mème^em^ dif^xirut. 

Le jour étant venu , le Pêcheur ayant été in* 
ttoduit au Confeir raconta tout ce^u'il avoit vQ, 
& comme l'anneau qu'il montra (ervit à autô« 
rifer ce auMl difoit « le Sénat lui dfigna une pén- 
fion oonliderable pour vivre le refle de (es jours: 
êc Panneau eft gardé dans TEglilè de (âint Marc 
parmi les reliques *1 

C'eft de cette hiftoii^ dont Pafis Bordon fit 
mi taUéau » dans lequel 11 repréfenta le Pêcheur 
en préfencê du Doge & du Sénat , auquel il 
montre l'anneau. Outre la belle dirpofition du 
principal fu)et, on y voit plufieurs Senateui*s re- 
préfentez au naturel j & cet ouvrage eft confidfc- 
ré comnié un des meilleurs qu'il aie faits; 

eèpendant'ce Peintre connoiflSint qtfièn qtïdî- 
qu'eftime qu'il fût à Vcnife y H falloit faire fa 
cour, & inandier la faveur dé la Npbleflè pour 
avoir de l'emploi Se faire quelque fortunes réfo- 
lut, pour fe délivrer d'une fervicude (f rude, de 
(brtir de la ville, & d'aller travailler en quel- 
qu'autre païs. Ayant heurcufement rencontré 
rbccafio» de venir- en France au fervîcéde Fran- 

' C 6 goïsh 
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çois' I f il y arriva en 1558. & fe mit aafli'* 
tôt à faire pour Sa Majefté les portrait» de pla« 
(leurs Dames de la Cour , & quantité d'autres 
ouvrages. Il travailla aufli en même temps pour 
le Duc de Guife » & pour le Cardinal de Lor^ 
raine. 

A quelque temps de lâ , étant retourné à Ve- 
siife , fort accommodé des bien» de la Fortune , 
& dans 1 eftime de tout le monde , il y finît fes 
jours, & mourut âgé de fi>ixante& quinze ans. 
Il a fait un grand nombre de Tableaux. Il s'en 
rencontre encore aujourd'hui plufieurs dans lès^ 
cabinets des curieux. 

Comme j'eus ceflé de parler, Pymandre me dit: 
Je juge par ce que vous m'avez dit du Titien 
& de ceux de (on Ecole, qu'il ne faut les«OB« 
fiderer que cpmn>e de grands coloriftes , & non 
pas comme des Peintres achevez ^ & tels qu'ont 
été les Raphaais , les Jules Romains & les au- 
tres Peintres de Rome dont vous avez parlé, 
qui furpailbient beaucoup ceux de l'Ecole de Lom- 
bardie. 

La Peinture, lui repartis- je, embraflè, corn* 
. me je vous ai dit plufieurs fois, tant de parties, 
dont la moindre clemanderoit la vie d'un hom- 
me pour la bien étudier , qu'il ne faut pas être 
ilirpris fi les plus grands Peintres ne les ont ja- 
mais pofledées toutes dans une ^ale perfeftion. 
Cependant comme la fin principale du Peintre eft 
de repréfenter la Nature fur une fuperficie plate; 
& que cela ne fe fait bien^ que par le moyen des 
couleurs » des ombres & ,des jours- conduits judi- 
cieufement avec l'aide du deflêio , aui> doit être 
toujpurs le guide & comme le maître dans les 
atelfersdes Peintres : il eft certain que ceux qui 
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fb (ont rendus bons colorifles ont fait un grand 
progrès y & font entrer-bien avant , s'il fkutainfi 
dire, dans ce qa'il y a de plus fecret & de ^us 
6eau dans cet art. C'eft ce qui eft arrivé au ;Ff> 
tien & à ceux de (on Ecole , & ce qui leur a fait 
mériter une gloire toute particulière. 

Néanmoins ». répliqua Py mandre , vous m'avez 
dit plufienrs fois r que non feulement ils ont fait 
des fautes dans le deflèin , mais qu'ils ont même 
ignoré là perfpeâive, & n'ont pis fû tout ce qur 
regarde les draperies & fes accompâgnemens qui 
appartiennent L l'hiftoire*^ 

Il eft vrai, répondis» je , qu'ils ont manqué fou-^ 
vent dans ces cnofes- , foit par négligence , foit 
qu'ils les ayent ignorées. Mais il y a dans leurs 
Tableaux d'autres parties fi confiderables qui mé- 
ritent d'être admirées^ qu'il ne faut pas tonger» 
en les voyant , à celles qui ne s'y rencontrent 

SIS , fi l'on veut }ouïr du plaifir de ce qu'ils ont 
it. Et même fouvent il y a des choies qu'on y 
trouve à redire y qui ne font pas les plus diffici- 
les , ni qui méritent te plus de loOange. S'il 
o'étoit befoin que de favoir la perfpeâive pour 
être un grand Peintre, il y a une infinitédegiens 
qui ^aleroien^ Raphaël fx Michel Ange. * Car 
la perfpeftive ne confiftant qu'à bien tirer des li^ 
gnes, comme je vous al dit une fois en parlant 
de Michel Ange , ils en fa vent autant que ces 
grands hommes. Et pour ce quiefl: des drape- 
ries & des* accommodemens , ii le Titien a<man- 
qué dans la convenance neceflaire aux fujets-, 
il a pourtant bien fuies difpofer , & vêtir fês- 
figures d'utie manière riche & avantageufe. 

Comme la connoifiance des divers habiHemens 
& leurs differens ufages eft une fcience de theo- 

C 7 rie,. 
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rte, & que bien des f^ens faiFOins dàtir l'faiftoire 
peuvent pofleder , cela ne regarde pa$ Fart de 
peindre. II n'eft pas plas difficile à un Peintre de 
bien faire un vêtement à l'antique , qu'un à ia^ 
moderne; un taticlave , qu'un oabtc de paï(kn: 
et de même que l'on n'eftimeroit gaere ceioi quf 
ne fatiroit qoe 6!en marquer ces dîfierences dans* 
fès ouvrages , aufli l'on ne doit poitit blâmer fi 
fort ceux qai les ont ignorées , quand ils font re- 
commandables par d'autres qaalitez. II eft vrai^ 
que comme il eu aiféalix Peintres des'èninftrui- 
re » ils font môitis excùiables > tbrr qu'ifs manquent^ 
dans cette partie de convenance, qui deVroit tou- 
jours être obfervée dans tous leurs Tableaux. J'en 
dis de même de la perfpeftîve qu'ils* ne' doivent 
jamais ignorer* Mais je fols bien aifè de vous^ 
faire remarquer que le plus difficile de cet art ne' 
dépend point fi abfolument de {avoir lès règles 
de la perfpeftive, qu'il y en a quife l'imaginenv 
& même oui veulent faire croire qoe c'éft le feul 
(écret de faire de grands Peintres : car' il fa blet» 
d'autres parties pîas difficiles & plus neceflàires 

Kom: rendre un ouvrage accompli. Je voudrois*^ 
len favoir , fi ces grands Maître en perfpeâl- 
ve prétendent par la pratique qu'ils en ont , être ' 
capEibles d'inflruire les autres Peintres- en ce qor 
r^rderordônnance des Tableaux, le choix 8c 
réleâSon des attitudes , le bon goût dans le def- 
fein & dans la proportion des corps, l'agence- 
ment des draperies, 8t une infinité d'autres cho-** 
firs. 

J'ai ouï dire à quelques - uns^, interrompit Py- 
mandre , que pour ce qui re^rde la pomaitore, 
voustRivex mieux que moi ce qu'ils entendent 
par ce moty je m'imagine que c'cft la repréfen- 

tatlen 
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tatfon lioeaie de toates fertes de corps : je leav 
ai , dis-Je , entendu foûtenir que la jpcrfpeâAvt 
enseigne à faire cet«e repréifentation dans l'état le 
plus parfait , c& elle puifle parvenir ; que les Peiti^ 
très ne manquent dans la reflemblance que faute 
de bien (avoir ta perfpeâllve ; que c'eft elle qui 
leur fournit des moyens aflùrez & faciles pour 
me leurs tableaux faflènt toujours l'effet qu'ils dé- 
firent dans 'quelque endroit qu'ils foient places; 
£ins être obligez à tâtonner , effacer & défaire 
des chofes qui ne rédffiflènt jamais quand elles 
ont été faites^ air hazard , comme dans des- von^ 
tes & des plafonds, ou faute d'avoir bien (T^ 
fa raifbn de ce qu'iis^fbnt , il fe trouve qu'aprâ- 
avoir pris beaucoup de peine » il y a fou vent oien 
des chofès à redire. 

Ces gen^U, repartis- je, qui vantent frfbrtce- 
qu'ils lavent n'ont pas ainkément produit des 
ouvrages qui répondent à ce qu'ils promettent. 
Car pour moi j^r appris des plus grands Pein- 
tres qui faventbien la per(peftive>&qurn'^no-^ 
rent pas tous les avantages qu'on en peut recevoir^ 
qu'il y a bien des chofes ou il eft i^npolfible de 
tirer aucun fecours des- règles^ & des^ lignes^ dont 
fon fè fat d'ordinaire, ou'ilfaut que ce fbit l'œil' 
qui juge, & qui fbtt te ^principal inflrument; 
qu'il fe trouve dans la pratiquedes difiiculteirquc 
m théorie ne peut prévoir ^ & oiS les règles ne 
fervent de guereyà caufe que ceu^&quî regardent 
ne peuvent pas toujours être placez dans un même 
îiea, & ne voir les tableaux Qu'au travers d'une- 
pinuHe, principalement dans Its grands ouvrages 
qu'on ne peut voir d'un Icul endroit. J'ai vfr 
travailler Lanfranc à une de ces grandes coupes 
quHl a peintes à Rome; & j'ai vu- de quelle for- 

ic 
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te il regardok fouventd'en bas l'effet que fkîfoient 
fes figures. Ce n'eft pas que je veuille diiinnu«r 
en rien les avantages que la Peinture tire de la 
Perfpeftive , je vous ai dit tantôt comme l'Opti- 
que apprend la raifon des difièrentes apparences 
Sue nous remarquons dans les objets : Se qu'elle 
onne des moyens pour que les- chofès faflentà 
Tceil l'efTet que Ton defire ^ comme Phidias le fût 
bien faire connoitre au defavantage d^Alcamenes. 
Mair il âut prendre garde dans tous les arts» .& 
particulièrement dans celui dont nous parlons^, 
de ne pas nous préoccuper fi fort pour une par* 
tie, que nous- en faiHons dépendre toutes les acH 
très. S'il y en a quelques-unes qu'un Peintre n'ait 

Cis , il faut le confiderér dans celles oU il excei- 
• £t cependant l'efiime qu'on a pour celui qQî ' 
en poflède parfaitement quelqu'autre ne- doit pas 
empêcher qu'on nVxamine le reftède fes ouvra- 

Ses, de crainte qu'en voulant imiter ce quMIa fait 
e bon, on ne l'imite auifi dans ies défauts :paf- 
.ce qu'on ie perfuade aifément qu'ayant bien fait 
une chofe il a de même réiifli dans toutes les au* 
treST Ne feroit-ce pas une erreur étrange de croi- 
re que Michel Ange étant ungrand^efléignateor 
étoit aoffi un gxandcolorifte ; ou bien de s'imaginer 
que le Titien n'eft pas eftimable , & qu'on ne doit 
eûmpter pour rien la connoiflance parfaite qu'il 
a eue du coloris , i çaufe qu-'ïl n'a pas defleigné 
comme Raphaël. Il faut donc au contraire rcK- 
garder Michel Ange & le Titien dans les chbfes 
où ils ont excellé. Aiofi on pourra dire que pour 
ce qui eft de conduire un Tableau de couleurs, & 
d'ententes de lumières, il n'y a jamais eu de Pein- 
tre qui Tait fait auffi favamment que ce dernier. 
U n'étoic pas même fi pauvre d/ invention & de 

deilèln 
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deflëin que quelqaes-ans fe l'imaginent. Les grands 
ooYn^es qu'on foicde lai le font aflèzconnoitre, 
mais parce qoMl a été extraordinairement fa- 
vant dans le cobris , & qae c'eft de cette partie- 
là que vous avez defiré que noos^fiifions aujour- 
d'hui le fujet de nôtre Entretien , remettez j je 
vous prie, dans vôtre efprit les tableaos que vous 
avez vus de lut , & confiderer de ouelle forte , il 
s*eft conduit pour leur donner cette Deautédecoo* 
leurs., cette vivacité » cette force » & ce je ne 
fai quoi de précieux que l'on y admire. 

Un Pçintre fans doute travaille fur de bons 
principes j lorfqu'il, tâche de conduire iès ouvra- 
ges par les règles de la peribeâive, & qu'il imi- 
te dans fes figures la beauté de l'Antique , foie 
dans leurs proportions , foit dans leurs habits f lors 
que cela convient à fon fujet. Mais dites-mot, 
je vous prie» fi ceux qui ne fe fontatt^Hiqu'î 
ces parties , dont je pourrois bien vouMrnom- 
mer qodques-onsen particulier, ont fait quelque 
chofe qui approche de la beauté qu'on voit dans 
les ouvrages du Titien , & fi par les feules règles 
de la peripeftive, Ils auroient pô^ repcéfenterdes 
figures qui filfent ua effet femUable à celles de ce 
Peintre. 

Cependant , dit Pymandre, il me femble que 
vous venez de dire que ce qui fait le fort 8c le 
fbiUe,. & ce que vous appeliez rafibibliflèmentdes 
teintes, fe doit comprendre par les diverfes cou- 
pes qu'on fe peut imaginée â mefure que les corps 
^'éloignent. 

Udivrai, luirepliqaai-je, & c'eft dont nous 
avons tantôt parlé fur le fujet de la perfpeâive de 
Tair : Léon Baptifte Albert appelle cette coupe i7 
SéigliQ* J'«7ouë que dans la fpecalation l'ôn^peuc 

COUk- 
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comprendre de quelle ibrce Içs objets doivent di- 
minuer de couleur par cei; différentes coupe»: mai» 
quand on vient à la prit^ue f cette fpeculàtioir, 
ou le raifbnnement qui fait juger combien un coipsr 
doit perdre de ia couleur lors qu'on le veut faire 
paroitre enfoncé dans le Tableau dix ou douze 

i lieds plus qu'un autre, ne peut apprendre prÀ:i- 
ëmeut comment il faut diminuer la teint» de cet- 
te couleur, & la proportionner à Ton éloignemenc. 
Avez- vous jamais remarqué an Maître de Mafi- 
quequi accorde un luth ou une harpe; ri vous fe- 
ra bien connoitre quel ton la première corde doit 
avoir avec la lêoonde , & ainfi des autres : mais 
il ne peut vous enfeigner â les accorder , en vous 
iii&nt qu'il faut tourner les chevilles un certain 
nombre de tovus. U faut que cefoit ToceiHequi 
juge de rharmonie lors qu^oo les touche. Demê* 
ine d^Ues ccKrieur» on peiK dkm qa'il e»^ faot" 
4imMPoa au^oienterlateitite i mefiiiequ^dles 
s'éloignent ou s'approchent ; ou m'dles reçoivent 
divers àocidens d'ombres & de lumières* : naàt 
c^eft â i*€eil à juger du plut ou da moins defixcr 
qu'on leUr donne en les mêlant. £t outre cela 
c'eft ^e, comme nous avons remarqué au'il y a 
des couleurs plus fortes & plus fenfibles à la rûë 
les unes oue les autres, il faut apprendie â les 
di(bo(èr de telle forte que les plus âoignéesn'af' 
foiUiilènt pas les plus proches. B me&ivientdè 
«'être un jour trouvé a Rome avec des Peintres 
trés-favans , & qui fans doute avoient beaucoup 
étudié toutes les règles de l'art , & Biit diverfes 
obfervations fur les plus beaux Tableaux. Il y en 
avoit un, qui parlant de la manière dont on doit 
répandre la lumière dans un Tableau , vouloitque 
pour donner plus de grandeur à tout le fujet^ on 

te: 
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le pei^olcen forte qa'il parût dans Toavrm en- 
tier itne rondeur comme fi ce n'eût été qu'âne t&- 
te : & difoit far cela y que k fentiment du Titien 
iétoit qu'on devoit confiderer un Tableau comme 
une grappe de raifin compofée deplufieursgraina 
qui tous ont leur jour & leur ombre en particu- 
lier ; & que néanmoins il y a dans cette grappe 
la principale partie qui reçoit le' jour plus forte- 
ment que les autres & qui les fait fuir. Qn'ainfi 
dans un Tableau tous les corps doivent être dif- 
pofez de telle forte qu'il y ait uo endroit qui re- 
çoive toute la force du jour» & que le refle s'é- 
loigne & fe perde hifenfiblemeat p»r l'affoibliflè^ 
ment des jours & des ombres^ aimi-bien que des 
couleurs. 

Il yen aroit qui répondoient que cette oompa* 
raifon d'une grappe pouvoit avoir lieu lors que 
l'oirpefgnùit un groupe de figures, mais noa pa» 
«n labreau entier, parce quedans une grande or- 
ilonnance, quoi que l'on y marque un jour princl« 
fa! , la tomiere néanmoins né frappepas fur desfi» 
gares ou for des groupes fèparcx demémeqa'elbr 
fait fumne grape de raifin. 

Ainfi Ils falfoient toir que dansone grande com- 
pofitioo de figures , Ton ne peut pas obferver la 
maxime que Se premier femoloit vouloir établir 
comme une reele générale , & fans laquelle il ne 
croyoft pas^u^ pût conduira un TiMeau dans 
ià perfedîbn. Mais f) repartit à cda que lo^ 
plus grands fujets ne font pas les plus propres à 
fiiire paroitre la force ^e la Peinture ; qu'un feul 
groupe de peu de figures fait bien un autre efiet 

Îu'une grande ordonnance : rapportant ce que 
eon fiaptifte Albert a dit , ^*il eft auOi diflîcik 
qu*un Tableau rempli de quantité de figures réul^ 

fiflc 
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fiflè bien, & fkflè toaû Tefiet qo*on peut defirer, 
qu'il eft mal-aifé qn'ane comédie où il y aura un 
trop grand nombi^ d'aâeurs foit entièrement ac- 
complie, à caufe que l'excès des choies appor- 
te toujours de la confufion. 

Cependant , interrompit Pymandre , fi un 
grand ouvrage eft traité avec le même art qu'un 
plus petit, le plus grand ne doi&-ilpas être plu» 
eftimé > 

Il eft vrai , répondis- je ; mais c'eft en quoi ils 
trouvoient de la difficulté , demeurant quafi tous 
d'accord qu'on, ne peut faire paroitre tant de for- 
ce dans une grande difpofition d'ouvrage quç dans 
un Tableau qureftcompofé de peu de figures ; & 
la raifbn qu'ifs en apportoîent » eft que la Pein^ 
turc a fe» bornes & fes limites. Un Peintre fa-- 
vaftt, difoient-ils, peut par le fecretdefon art, 
& par l'intelligence des couleurs , tromper en- 
tièrement la vue dans un efpace médiocre « & 
en repréfen tant peu de figurés ; mais non pasdanr 
-one grande éfiendua» ni en toutes fortes de ren- 
contres. Au bout d'une allée , une.Perrpcftive 
bien peinte y peu de figures bien difpofées > ferooc 
an ctkt furprenant, au lieu que dans une grande 
façade le même fujet ne trompera point de la 
même forte. Il» rapportoient pour un exemple 
la bataille de Conftantin » & les autres grands 
Tableaux de Raphad » qui font dans les SaXleê 
du Vatican, lesquels n'ont point cette force que 
Ton voit dans quelques Tableaux de ce Peintre, 
& particulièrement dans celui qui eft au cabinet 
du Roi où la Vierge eft peinte tenant l'enfant 
Jefus, avec S. Jean., S. Jofcpb , & trois autres 
figures qui font un îi beau groupe. 

Cependant, dit Pymandre , fl me femble qu'il 

ËUlt 
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faat bien plas de fcience pour traicter un grand 
ooirrage « pour le bien diipoftr , ^pour le remplir 
d'aneinSnité de différentes Bgmes^ d'habits» d'ac- 
commodemens.). & pour y Taire pai^tre toutes 
ees parties dpnt vous m'avez parlé , que pour 
peindre feulement trois oo quatre figui^ en- 
lèffible. 

> Jevousavoo?, repactis^îe, que pour bien te- 
préfenter un grand (ujet, il faut pea^coup.plusde 
fcknce , plus de travail , . & que ^r'eft^Jà qu'un 
Peintre a toute Tétendui^ aocefiaire pour donner 
des marques de fon favoir. Mais il y en a qui 
vous diront que ce n'eft pas dans^ces rencontras 

Î[ue l'art peut faire paroitre davantage fa puiP 
ance^ la force de fes charmes. 

De foroe, dit Pvmatidre, que je puis fur cela 
vous âire^ine queftion ^ & vous demander ce que 
Ton doit le plus eftimer dans un Tableau , ou le 
génie du Peintre ^ ou la foroe de l'Art. 

Comme l'efprit du Peintre parolt dans tout ce 
qu'il fait , repartis- je , vous pourriez plutôt de- 
mander lequelceft le plus digne d'eftime, ou ce- 
lui qui fait tromper par la force de (on Art, ou 
celui qui montre be^ucoiip d'invention & de feu 
dans de grands ouvrages , .mais qui ne trompent 
point comme les autres. 

Pour moi, répondit Pymandre , jenevoudrols 
pas donner mon jugement là deflus ; mais j'ai lu 
que Zeuxis ayant peint une Centaure , fe fâcha 
voyant que l'on en eftimoit plutôt la nouvelle in- 
vention ,' que l'art qu'il avoit employé à la bien 
repréfenter , eftimant davantage. cette dernière 
partie que la première. £t j'ai encore remarooé 

Sue les Anciens ont fait beaucoup de cas de plu- 
eurs Tableaux qui n'écoient que de peu de â* 
gures. C'cft 
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Ceft pourquoi , repris-je , ceux qui on€ ûtié* 
inclination particulière pour les Ouvrages duTi-* 
tien, & des autres Peintres de Lombardie, dîfenr 
que fi les Anciens ont reçâ beaucoup de louan- 
ges pour des fiijets de peu de figures, Von nedoit 
pas trouver à redire u le Titien pour les imiter 
a plutôt tâché d'aquerir la partie de bien pein« 
dre , que celle qui regarde les grandes dilpofi- 
tions, & la connoiflànce panieuRere de l'Hiftoi- 
le&des Coutumes. Car c'eft ainfi qu'ils jugent 
en deux manières de l'obligation du Peintre;! une' 
qui eft de (avoir comment les chofes doivent être 
hiftoriées ; & T^utre de les favoîr bien peindre. 
Or comme ladernieie eft fans doute trés-difikile, 

Kis qu'en cet art, comme dans plufieurs autres, 
xecution eft au-deflus de la théorie « il eft tou- 
jours pins avantageux de pouvoir faire que de 
lavoir fimplement et qu'il faut faire , ils trouvent 

S'il eft plus glorieux au Titien d'^avoir «xecoté 
! ouvrages dans la perfeâfion des couleurs où 
elles (ê voyent , que s'il n'eût (h , comme uuan* 
tité d'autres Peintres , qu'inventer de grands lu jets 
oui n^euflènt pas été peints avec cette beauté que 
1 on admire dans /es ouitra^^ 

Mais , dit Pymandre , fi avec la beauté de fès 
couleurs il eût encore poflèdé les autres talens. 
u'avoit Raphaël , fes Tableaux n'euflênt-îls pas 
té plas accomplis ? 
Et fi Raphaël , répliquai- je , eût aoffi poflèdé 
le coloris clu Titien , il eût encore été plus par» 
fait dans fon art. Mais pourquoi , de grâce , 
trouve-t*on à redire que lé Titien n'ait pas ex- 
cellé dans toutes les parties d'un art fi difficile ? Il 
en a eu fa part , Raphaël la fienne , & ainfi tons 
les autres Peintres. Le Titien n'a pas eu une des 
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jnoit)dre8,j)ai(qiiec!eft la plus agréable» jStqo'tl- 

le eft.fi difficile à aqaerir.» qu'on ne voie poiac 

4]'aotres Peintres , qui ayeat pu comine lai faire 

{larottre dans la Peinture ce cname^tte Pou ad* 

jnire dans fes ouvrages. -Car comme je vous ai 

dît aiTez de fois , bien que cous le» autres Peiatrei^ 

af ent eu auffi-bîen que lui la Nature devant lea 

yeux pour la copier , il ièmble néanmoins arâk 

été le feul qui ak eu l'efpritd'en prendre ce qu^lt 

^ a de plus s^réable , mais ^e telle forte , que 

dans le choix qu'il en a f ^t , on peut dire tfinU 

eft conmie le Maître qui montre le cbemin sseix 

antres. Je ùlï bien que ce favant homme n'eft 

pas accompli dans toutes les parties » Se que 

ceux qui l'ont imité en Lombardie Se ailletirs 

n'ontjpas poflèdé tout ce qui fait un grand Pein« 

tre. Toutefois ils n'ont pas laiflë de raire des ou-^ 

wages trés-agreables Se fort eftUnez , parce qu'on* 

^ trouve une beauté de couleurs4|uiplah à lavfUK. 

Aofli eft-ce une étude trés-confideraUe ; & lori^ 

que Ton comprend bien le ftcret dont le Titien 

s'eft fervi » I on peut en ordonnant & en deflèi- 

gnant le fujet de fon Tj^leau , fuivre fa metbo* 

de dans la conduite des coulairs & des lumières. 

Dites -moi donc , je vous prie , interrompit 
Pymandre , ce que vous avez ob&rvé de pariicu- 
iier dans amarre de poindre. 

II gardoit parfaitement, lui répondisse, cette 
.maxime, dont je croi avoir déjà parlé fur le fujet 
de l'ordonnance , qui eft de ne pas remplir Tes Ta- 
bleaux de quantité de petites ctiofes , mais d'évi- 
ter le déâait où tombent plufieurs Peintres , ^i 
>par la quantité excefltve des parties dont ils corn- 
pofent leurs ouvrages les rendent , petits & pleina 
de ce que les IcidiM appellent Thurét, Ainfi il 
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fidfoit paroitre les Gens admirables par une no- 
Ueflè 1 & une grandeur qui sV remarque. Par 
exempt lors que dans la repréfentation de quel- 

Ïe hifioire , il y a un païË^e dans le rond 
(on Tableau » ce païiàge efl: grand : Toa 
n'y remarque point une infinité de petites cbo- 
fes ; les couleurs en font éteintes ouand elles 
doivent feûtenir Se fervir de fond à les figures , 
ui paroitroient beaucoup moins û les couleurs 
lu païfage étoient trop vives. Les ciels , les 
nuées , les arbres , tonte l'étendue de la campa- 
gne i & généralement tout ce qu'il repréfente» 
eft grand; les draperies des figures font amples, 
évitant les vêtemens pauvres , les plis trop petits» 
& mille autres cbofes que quelques Peintres affec- 
tent , qui cepepdant ne font que rendre leurs 
Tableaux plus confus. Cette belle entente ne vient 
points comme vous pouvez juger , de la perfpec- 
tîve « maisrdu jt^ementde ce Peintre^ de même 
que l'ordre qu'il a toujours gardé dans la diftrii- 
Dution de Ces couleurs. Car encore que la perf< 
pe&ive de l'air , & l'afibibliflèment des couleurs, 
par cette coupe dont je viens de parler , foit en 
efiètdans les Tableaux» ce qui fait foir ou avan* 
cer les corps s le Peintre néanmoins qui doit tou- 
jours chercher à fe prévaloir de toutes fortes de 
moyens & de tous les fcaets de fon art quand il 
veut imiter la force de la Nature , eft d'autant 
plus digne d'eftime qu'il fait découvrir des chemins 
comme inconnus , pour arriver à fon but. C'eft 
pourquoi le Titien favoit qu'outre l'afibibliflè- 
ment que les couleurs reçoivent par les^ coupes 
de l'air , & par les diflèrens éloigoemenst il y a 
encore dans les mêmes couleurs, ou une force ou 
imefolblefTeeirentielle à leur nature, laquelle rend 
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à la vùô les unes plus fenfibles que les autres 
comme nous avons déjà remarqué ; il favoit * 
dis^je, tout cela, &c'eft pourquoi ilatoûjouri 
obfervé autant qu'il a pu de les ranger les unes 
auprés^des autres , en forte que les plus fortes 
fuflènt fur les plus foibles; ce qui eft aifé derc- 
inarquer dans les vêtemens de fes figures. Et 
lors que la neceffité de fon fujet l'obWoit de 
mettre des couleurs plus foibles fur le devant 
il les accompagnoit cfequelquechofe dontlacoul 
leur plus forte fervoit àlbutenir & à faire avan- 
cer les autr^.^ J'ai vu remarquer à des Peintres, 
que dbns le Tableau oîi il a rcpréfentéBaccbus& 
Ariadne, afin de faire approcher davantage une 
draperie, oui eft fur le devant , & qui de foi eft 
d une couleur foible & légère , il a trouvé l'in- 
vention de mettre un vafe deflus, lequel étant 
d'une couleur brune & forte , tire le tout en 
avant. . . 

Eft^ce, dit alors Pymandre, que les chofe3 les 
plus claires s'éloignent & que les plus brunes a- 
vancent davantage ? 

C'eft ainfi , répondis-je , que les plus favans 
Peintres 1 entendent. Ils vous feront remarquer 
que ce qui eft noir a plus de force & s'approche 
bien plus que ce qui eft blanc. 

C'eft, répliqua Pymandre, ceque je n'aurois 
pas cru , car il me femble que ce qui eft noir 
perce & fait un trou , & que le blanc vient en 
avant. Ainfi, les couleurs qui font plus claires 
avancent-elles pas davantage que celles qui le 
font moins ; & dans un Tableau , une draperie 
d'un bleu clair , ou d'un vert pâle, ne s'appro- 
chera-t-dle pas plus qu'un autre vêtement qui 
fera rouge brun , ou d'un jaune orangé •> 
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Le Titien y reprîs-je,. s'en fer voit tout autre*» 
inent , il mettoit prefqoe toujours les couleurs 
tes plus brones fîir le dcïdpt&Ies claires derrie^ 
re. Et lor&» comme' j'â* ddjàdit » qu'il étoit 
obligé d'en tnettcede claires liir le devant,, il les 
faifoit foùcenir oar quelque corps fims {oHàt & 

{)Ius fort. De même encore pour enapâcher qn'el* 
es ne ^inilent à s''attacher fur un fond appro- 
chant de leurcouleia:,, il les retenotrpar quelque 
jchofe de couleur différente oontne dans leTaUeao 
dont je viens de parler^ où Âmdne âaot v^to^i^ 
de bleu» il atrouvé.02oyebw, pour etnpêcberqoe 
,cet habit ne s'attache au Ciel & à la mef maiW 
fervent de fond , de ^environner d'une éoiarpe 
rouge qui détache la j6gure & la fait demeurer 
fur Te devant. 

Ces exemples, repartit Pymandre, netne con- 
vainquent pa3 X étant perdoKié que dans les Tai» 
bfcaux même du Titien , il s'y trouvera des cho. 
fes qui feront contre ce que vous vebe? de dire, 
ne pouvant conyprendre que ce qui c& plus clair 
dans un Tableau ne paroiilè davantage que le 
xefte. 

Ne vous ai- je |>as déjà dit, repartis- je , que 
dans la Peinture le blanc n'a poiiit tant de force 
,que lei^ôir,qui dans un Tableau repréfente bieti 
mieux* V'obG»H:.it;é que le blanc ne peut faire la 
lumière , à caufe que la fenfation du blanc s'af- 
foiblit dans l'œil par la difgrégation , H vous me 
permettez d'ufer de ce mot, que les rayons de la 
yûë reçoivent d^une trop grande blanchem-; aa 
lieu que le noir les raflèmble. Cela (ê voit dans 
la Nature ; car fi vous regardez une rom'ailld 
fort éclairée du Soleil , vous yerrez qu'au licQ 
d'y découyri^ toutes les chofes qui peuvent^ être 
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«arquées > la grande clarté empêchera q^ie wm 
ne paiŒez partaitement les dâbemef ; la uàg^ 
erande hmiere difiipant, cooune je voit» ai iiCi 
les rayons rifiids , ^ni n'ont pas alors afièz do 
force pour faike le difbemement de tous ies i^br 
jeu en partkutier ; ce qui n'arrivera pas quand 
cette même omraiUe ne fera pas éclairée d'un fî 
grand jour. Maisauffi ne Ëiut^il pas s'iougieec 

S 'm Peintre ne dodve fe fernr que cfe comemft 
t brunes fur le devant d'nn Taoleau pour jei) 
faire avancer tous les corps ; ni qu'il tienne too^ 
les dertieies fort dâirs pottr les Taise fuir. 'La 
Nature a des clartez proches & des ombres éloi^ 
gnées. On voit des. maifons éclairées du Soteil à 
deux cens pas ; & des parties ombrées dans la 
même diRance. Vous concevrez facilement corn-* 
ment ces cbofes fe doivent imiter > fi vous vous 
fouvenez bien de ce que nous venons de dire en 
parlant de la lumière & des ombres ^ de la perf- 
peftive de l'air , & du fort & du foiUe qui ar^ 
rive à mefure que les objets font plus proches ou 
plus éloignez. Ainfi vous jugerez que dans un 
Tableau on fait paroitre le blanc & le noir plus 
proches ou plus éloignez en fortifiant ou af* 
Ibibliflant la blancheur de l'un ou la noirceur de 
l'autre. 

Je croi comprendre à préfent/ dit Pymandre» 
ce que le Peintre peut ooferver dans la Nature 
k l'égard deia^umiere & des ombres. Mais di* 
tes- moi « je vous prie, de quelle (orteil doit pro» 
céder dans fon travail, pour rendre fes Tableaux 
accomplis dans cette partie. 

Pour bien imiter les lamieres & les ombres , 
repartis- je , il faut donct^ue je vous répète en- 
core une fois qufon* doit d'aboid confidcrer les 
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faperficies des corps , parce qu'on verra .qu'elle» 
thangetitde couleurs-& de lumières fdonqu'd- 
les font ^plates , inégales , convexes ou concaves» 
Or ces cbangemcns de couleurs félon les fuper- 
ficieâ caufent beaucoup dé difficultez aux Pein'- 
très pareflèux , -0» ne veulent pas prendre toute 
k peine neceflaire pour les bien repréfenter. 
Mais ceux qui font plus. laborieux , après s'être 
donné 'le foin de marquer les places des luRiie- 
fe-s & des ombres, trouvent bien-tôt de la faci- 
lité à donner la couleur qui leur convient, alte* 
rant peu à peuples teintes & les couleurs , félon 
qu'ils le jugent à propos. 

Et parce que le Peintre n'a point d'autre cou- 
leur que le blane , avec lequel il puifle exprimer 
les derniers éclats de lumière > il faut fe fouve- 
nir d'éviter dans un tableau , de repréfenter le 
corps du Soleil|, la neige , & les brillants des 
corps luifans ; & lors qu^on ne peut les éviter , 
il faut éteindre autant qu'il fe peut tous les blancs, 
& referver le blanc pur pour imiter les éclats de 
lumières que l'on voit fur le naturel. £tde mê- 
me il doit penfer aufli qu'il n'a que le noir pour 
repréfenter ce qu'il y a de plus obfcur. C'eft 
pourquoi les Peintres manquent beaucoup lors 
qu'ils employent inconfiderément trop de blanc 
ôctTopdenoir. Et c'eft dequoi Zeuxis , qui 
étoit le Titien des anciens Peintres , reprenoit 
quelques uns de fon temps , le{quels ignoroient 
combien cet excès étoit préjudiciable à leurs Ta- 
bleaux. 1 

Je croi , interrompit Pymandre , que les con- 
/loiflèurspardonneroient plutôt à ceux qui tom* 
bent dans l'excès du noir , qu'à ceux qui em* 
ployent du blanc avec profuûon. 

Je 
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}e ne fai , repartis-je, lequel eft le plasfop- 

COFtaUe ; car b d'un côté le noir eft de(àgrâ« 
le , d'un autre côté le blanc n'a pas de torce. 
Cependant, parce que naturellement on aime plus 
la lumière que l'obrcurité, il ne faut pas s'éton- 
ner s'il 7 a autant de Peintres qui pèchent en &!•« 
fant des chofes trop claires, que d'autres en ptJH 
tiquant le contraire. Mai»^ ce qu'on peut dire 
c'eft que. les plus habiles ont évité ces deux ex- 
tréinitez. Le Titien a fait dea corps qui n'ont 
point d'ombre. Sa Danaé^toute éclairée qu'elle 
efty ne laiflè paa d'avoir de la force & de la ron- 
deur ; il en a fait d^une autre manière , . & lesf 
uns & les autres font parfaitement beaux. 

Quand un Peintre a (ait une étude ezaâe de 
toutes les chofes que>e viens de remarquer, c'eft; 
alors que la perfpeAive lui fera ^çrés-utile pour 
les mettre en pratique. £t pour ce qui eft des) 
couleurs & de la manière de peindre ; s'il poflb^ 
de parfaitement ledeflTein^ & qu'il travai^jearec 
jugement, .il loi eft plus aifé découvrir les fuperr 
ficies descorps dequelq^ie couleur queceioit,ofr^ 
d'en augmenter ou diminuer les teintes avec plus* 
ou moins de clair & d'obfcur , félon qu'il le Juge 
necefTaire , pour donner plus ou moins de jour 
ou d'ombre , de relief ou d'enfoncement à la 
chofe qu'il voudra repréfenter;&c'eftain(i qu'un 
Tableau reçoit plus ou moins de force & de beau- 
té , félon que le Peintre eft favant dans toutes- 
les parties de fon art. 

£t parce qu'il eft aifé de fe tromper foi-mtoe- 
en regardant toujours d'une même manière ce 
que lx>n veut imiter ; & qu'en demeurant long- 
temps fur fon ouvrage, l'on n'en reconnoit ptu$ 
les aéfauts , il eft bon de confulter quelquefois 
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1« miroir comme Léonard de Vind l'enfeigne. 
Car en ^caminant toates les figores en partîcu-^ 
lier, on en décoirrre plus aifément les défauts, 
le miroir étant un ami fidde qni ne âatte point, 
& qvki a rinduftrie de retourner l'ouvrage d'une 
atm-c! inantere comme pour en fQppder un autre 
dont J'on peut juger Tans prévention. 

Or, comme nous avons déjà dit, qu'il eftim- 
poilible de réduire en règles tout ce qui eft ne- 
ceflaire pour bien ordonner les figures qui com-' 
pûfêntun Tableau,parceque l'ordonnâticeed une 

Ïartie ^i dépend du getile A du jugemecvc du 
tttniPe : ide même il ett difficile d'enleigner pré- 
cifément 4e quelle forte il faut difpofer les coa« 
leurs. Mais on peut dire qu'il fe refKrontrera une 
grande ufiiori 6c une agréaUe variété dans leur 
amiugeiâent i- 6<:elui qui travaille eft afièt^ 
étiké pôMT les &voir mettne ehacune dans ie«r 
v«rlta[ble ))lace > 6t<h>t)t)er les jours bien i pm^ 
vos. Ce q^ a Ait que le Titien a eft l'avant^ige 
u» ^ous les antres Fejnttes pour ce oui regarde 
oeete'beSte entente de couleurs , c'eft que dans 
fes Tableaux il â toujours obfervé d'y répandre 
de grands clairs & de grandes ombres , coimne 
j'ai déjà dit : & l'on peut remarquer qu'encore 
cpie les parties ombrées ne paroifient pas faites 
arec un grand travail, elles ne laifiènt pas néan- 
moins d'étmfcien peintes : car comme nous avons 
i^marqué, il y a^de la diSerenct eotre l'ombreÂ: 
l'obfcurité. Dans l'obfcurité on ne voit rien du 
ttMit , mais t'ombre n'eft que comme un nuage 
qui couvre les corps , & leur ôte iëulement une 
lumière particulière , n'empêchant pas que par 
lè (ùcours d^une autre lumière moins forte on 
fi^«ppet)(OfTe kl forme & les couleurs. De forte 

que 
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que fi Ton voit que la immere^ doucement & 
largement répaiidug fur les p&rtieâ éclairées de 
Ibs Tableaux , on ydit.zixRhqâe cetleS'qQi font cm* 
brées paroifiènt feulement couvertes, comme j'ai 
dit , d'une efpece de mi8ge. Il faudroit que 
nous eufljons devant les yeox quelques ouvrages 
de ce Peùitre pour bien obfètver ce que je dis. 
Je pourrai vous &ire voir dâds lé p9^^ • que 
i*sd , coBioientJé»ckores y rom:^r;gfa{)ds mor- 
ceaux ., . & nos pac .petites pitscets i <]ue choqué 
corps tient de kcoateiir. de cdui q^i lui fert de 
fond , & s'y uniù tendrement. Il y a parmi les 
arbres des chèvres qtii broutent 6c des moutonè 
qui paiilent q^u'on a peine à connditre , parce que 
ces lanioiau» Ibcutchâf ge:& dé ia couleur Verte des 
fu^siUAsqui.Ies.e|iviiprbnne0t. Maiscô^i^ue jepour- 
i^aÂ,iroii$ Faitfe^viuri encore s t'^ lé beau cboiiè 
des 4rM)s ^'decou^e fepte il 4'pei^par grândbi 
mflèsrieaiûQrMc les ombi^., ^ tôudiélesfeufl-; 
les par ^defius , mâisr kégereuietit 8c aVec efpriti 
Vous verrez que les troncs des arbres tie p^en^ 
nent le»r teinte natuielle qu-infenfiblément i 
laefore qu'ils s'élevçBt y rà pafllant f^miàis tou^ 
ë'ua coupd'uuè cppkwr à luM. àdttc» '-^ Je veu:i^ 
direx)ue prodie la fdeinb ils^ tiennent encore de 
ia<pulettr de>la cen^id'isikiis forténtj Çc ne s'en 
liélacbeot jamanr par des^conkilrsqui tt^ânchent. 
Vous y vercez de oneUe manière ce Peintre con- 
iêf ve les couleurs les^phis fortes pour les chofès 
les plus proches, & le blanc pour les jours , & 
pour hi phis grande himiefe> llhe (eiért pas* 
inconfiderement du blanc & du mafficôt , parce 
Qu'il ne lui refleroit aucune couleur 4ont il gût 
faire les rehauts qui brillent eh tfivërs endroits de 
ce païfag&r - * . ': . - -^ • ' 
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Les beaux efièts de lumière , & un éclat de 
jour que l'on voit au haut d'une montagne qui 
lemble véritablement éclairée du Soleil ne 
paroicroient ni fi vrais ni fi agréables , s'il 
n'eût ménagé les couleurs les plus claires > ou 
s'il les eût répandues également dans tout 
fon Tableau. Auffi ce font ces coups de maî- 
tre qui font dans un ouvrage ce qu'on nomme 
le précieux. 11 ne doit y avoir guère de cet 
ricnefTes ; & .même comme bien fouvent ce 
n'eft pas une petite perfc&ion à un * Orateur 
de favoir fupprimer beaucoup de chofes ; ce 
n'eft pas aufli un témoignage de peu de doAri- 
ce à un Peintre quand il retranche plufieurr 
parties quoi que belles y de. crainte que cet- 
te beauté ne fa0è tor^ à foo princips^l folet ; 
comme, lors qq'^ afl^âed^ôter les coufeàra 
vives dans les drapertes^^Sc^ foutes ibrtes/^è 
broderies ^nsles vâtemens^!de peur qtle 'tés 
petits avantages ne nuifent k ceux d'une bet- 
le carnation ; ou bien encore lors qu'il ne 
veut pas donner de la gayeté i un païfa- 
ge , afin que la vûë nç ' s'y arrête pas , mais 

Qu'elle Te porte aux figures' qui fi>nt faites pour . 
tre le principal objet du TaUcau. Car il 
eft vrai qu'il y a des ouvrîmes , qui pour éc#^ 
trop riches en font moins beaux , coiiûne il 
arriva à la ftatu^ que Néron fit , qui ne pot aug- 
Hienterde prix f fansperdrebeaucoup de^fagra*- 
ce. Ce Peintre penfoit avoir bien réufTi, qui 
montrant à Appelle Mu Tableau oàil avoit peint 

. «• Plîn lib.7.cpift*«,' 
t PMioferitigratéaariis. Plin.I.34.c»8^ 
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fHelenie rtdienïentvêtuï; lui crf dénMïddit fori 
avis ou' plutôt fon approbation. Mais Appelle? 
Itfî répondit avec fa nncerité or<iinaire^irirafvb^ 
fiiit une figure fort riche, mais non pas belle. Là 
beauté ne confifte point dans les parures, &,dan^ 
lés omemens« Un Peintre ne doit pas s'a^rêtçr 
aux petits ajuftemens, fuFtôot dans les fujetà 
d^hiftbires, où il prétend repréfenter qqelque cho^ 
Ife de grand & d'héroïque. Il y doit faire parol^^ 
tre de la grandeur , de la foret , & de la nobleA 
ft, mais rien dé petit & dé délicat,- ni & trop 
recherché.' 11 en eft des ouvrages de Peinture; 
ctomme de çètfx^e Poafîe.Il né faut pas qull pa- 
rôiflè que l'ooVrier ait pi'is plus de pîailir â {è 
fatisfaire lui-même, & à faire connoitre le jeu 
de fon efprit ficla^élicateflè de fon pinceau, qu'à 
confiderer le mérite de fon fujet. Quîntiiieiî 
blâme Ovide de cette trop grande- délira-' 
téfiè: 

Si Vous voulez , dît PynAndrè , qûè les Teîn- 
tfes imitent \t9 Poètes , il faut pourtant, felorf 
le fentiment des dôâes qu'il y ait dans leurs Tà-^ 
bleaux quelque chofe d'agtééAe'êidè touchant 
afàffi-bien que de grand Sfdé fort. 

H eft vrai , répondiez je; mais cet agrtfâ[bî#doi« 
naître toujours dif ftjét que Tôt! ttëité ,' noh 
pas des choies étrangères. Cat^Von rié prétend pas 
retrancher les chofes belles^ ^Uénd éMes fônrpro* 
pires aux lieUx où on les met; mais Ton condamne 
ceux <inr gâtent un fujet qui *de (bi eft noble & 
gtand y parce qu'ihs^arrêtênr trop â la recherche 
des ornêiiienstie certai|eBV<^tites paftfes inutile^ 
Srje vdalois nommer des Peintres que vouscon^ 
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ua^kf^ > îe vous {>raduirois des exemples 4e 
âét^^ OE^ns quelqueS'^os de leurs ouvrées , qui 
me ViqnaeatprémiteiBçat dans reTprit, mais j'ai-* 
fne QiieuJi^ vous \e$ £ure voir quelque jour dans 
dès: TaV^eatfx anciens. 

Alors nous étant levez potir nous ai^ocher 
delà Pénétre: Tout ce que vous venez oeremar* 
^uer ) dit Pytuandre^ £aic cooooitre la difficulté 
qu'il y a d'être on gtand t'eiotre. Car je voi 
qtt*encore qu'un boonne naiflê avec les qualités 
propres à la Peinture il y a une infinité de-cfaores 
qu'il faut apprendre, & que la Nature nedonnê 
point ; & jamais on n'a aflfer de temps pour a- 
quérir les connoiflànces neceflàires à la perfèc^ 
tion de cet art. 

Pendant nôtre entretien l'ocage qoi^nroitcoO' 
tiiHié avec beaucoup de violence ) fediffipa bien- 
tôt ;. . k Ciel étoit découvert «n plufieur^endroit»^ 
& le tonnerre ne faifoit plus que gronder en s'é* 
loignaat' de-<ious; Comme nous- vimes que le 
temps devenoît feraîn & que le Soleil étoit enco- 
re oilèz haut fur l'bor^bn » nous Ibrtimesdu châ- 
teau, &; rentrâmes dans ié jardin pour y pafièrie 
jefte du jour. Les arbres ^e la pluye avoit U* 
re2 en paroiflôient d'un phis beau vert s la cam* 

5>agne même surgit ^quelque cboiè de gai i Se 
èmbloit plus riantequ'auparavani; . Certaioanua*^ 
ge$ tendrement répandus dans l'air ^j&dilRsrem- 
ment colorez des rayons du ^leil ^ faiibient mil- 
le beaux effets ; de Uxtt que le Ciel , & la Ter«r 
re paroifibient alors avec des charmes tous nofi* 
veaux. Après avoir fait quelques tours d'allée 
du côté de la rivière , - nous recofpmet^âmes â 

Ç trier des Peintres qui avoient vécu du temps da 
itien, &qui avoient fuivifa manière. Comme 

ily 
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fly en r e&;-phificQrs ijui tint été fôééittïoisï^ttm* 
fioerèSE mt'lm TuabttB 2^ noos w acUnBS'ime foit 
peu decnofes fur Icom Ourrages. Mais Pymân-» 
dte m'èysnt fiât ibuveoâr d'dn beau jpaKage qui 
eft pctfoitsmont dans le CsMnet du Roi; dam 
lequel eft '^rc y i éfe iq é A Jeoû qui bootife Nôtre 
fibigRor; jefari âppirte qu^li^ioll^ Lambert 
Zvsfs^v 9r$\aààKaà y i& Vini(de0 Eletres du Ti* 

Oèpeikdk|it)«: dli-9e'ai^àiilUKibre;ratnsceux^ 
ont foM ie Titien dans = fa snnierd de peindre 
AiTDRE' Scni.xyôm ^ afnkément nti des 
fdus coniidecables. U éeoitné de pàrens fortpau-^ 
«re»^ iqfui aboient iqiiitt£r£fclavoniè pôurs'étai* 
friir à Vtdiife* Sl& Êi jeqnere il Vappliqoa i 
ÎDM&%iaêrd'anrésJese{hni]pesjâà Rarme^Di ;.inaiè 
«nânce^l écndîa btâiiic<9npJei<)xiviagestkrXïeori 
gaoQ & Jda Titien* . 'S'étontiocsné alle^xnaniere 
fêartictiiîBKif il comnençà à traTaiUer avec tant 
de foin, & ^t paroitre ikns fes oeintures une 
ifean^ de pinmiu , &. nn goât oe ^oïdeutv H 
^SOBpàs;' qil^l & fit admirer Se tout le ûaonde.ii 
cft nai qdê n'ayant pas iété fécondé daosi'^éci»- 
-dttsr pour 4)ocrriàr: âtre bien tûftnat dans Te de£- 
-ésm^ quicftdapostieji'iacifAle de )a Pcittturt^ 
fit s'aliandoiniattop tôt à T^ndination qu'il avoir 
ide peindre. Aufii D'ayant pas €nt on :c8ce grand 
fond de fciènoe , fes Ounsges ne font pas cor- 
PsSts : nais ce déàiut fe trouve caché par ia beau- 
té des cûidents y qui inu>ofeot facilcsnent à cenx 
'AS n'ont qu'une connoiilànce médiocre- Cepen- 
«farot Andsé rendotcfes Tableaux fi apéablesausc 
yeux de tout le monde ^ que le Tintord; difoit 
ibiivent qu^il n'y avait point de Peintre qui ne 
d^t avoir au «aoîds uà Tableau de Scfaiavon à 
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caaie de fa belle àianierè de peindre^ mai» qvH 
en même temps ne méritât d'etce cÙâtié^ :s'iltie 
s'efforçoit de mieux deflèigner. 

Pour André il étoit digue d'exaife & decom« 
paiCoh , étaut réduit dans une fi gntnde neceffi* 
cé> que pour fubfifter, & pour -Suie vivre fes 
parens H étoîe obligé de tiavaHlerray^cprompïti^ 
cude^ & .d'entreprendce^tçutesifbttj^d.'bonage^» 
n'étant le plus fouvent employé que par desmâi^ 
çon^, t]ut le paybient dftmmè H&fimplemanâru* 
▼re. Il fèroit demeuré long-temps dans cette mî^ 
fere, fi le Titien ne l'eu eût tiré pour, le faire 
travailler avec d'autres Peintres dans la fiiblio«> 
theqae de S. Marc» où il fit ttoi» Tableaoaf. 
Dans le premier if repréfenta fous des figures em^ 
blematiques la Vectu militemis' ; dans lefeoMAl 
la Souveraineté; & dans le troifiéuie le Sacer^ 
doce; £|»fuite il fir plufieurs . autres OutfCages- à 
Venife. Il travaiHa même en concurrence du 
Tintoret pour les Pères que Ton nomme Crofp' 
feri y Se leur fit on TaUeau oà la Vierge, eft 
fepréfentée colnme die vifite Saiiote. £1 jzabetb. 
Mais cet ouvr^^e né lui réûffitr.pasjde';mêittc 
que plufiears autres qu'il avoit faits ; & leTin- 
xonet qui vepréfènta la Purification: de la Vien- 
ge\ lé furmonta non feulement idan» le deSèin, 
mais encore dans la vivacité du coloris : bien 
^ue cette dernière partie fût celle où André étoit 
le plus fort^ Quoi qu'il Ht depuis ce tenn>s-là 
une trés-gratide quantité de Taoieaux , fa fortu- 
ne n'en devint pas* meilleure; Il vécut tôûjOois 
dians la pauvreté , & y mourut âgé de^ foixarite 
anss Sa réputations & le prix de fes peintures 
augmentèrent lor.s qu'il ne fut plus au monde; 
oir 4|ui elt arrivé fbuventi plufieurs grands Bein- 

tres^ 



ttes. Nous ne voyons pas^^iâ. beaucoup de Ta« 
bleanx de Ûl façon^ Mr^ Jabac en a un oùeftre'* 
ptréfenté la Vièi^ 8c rËn&n& Jefiis dans un grand 
pFaïfage. 

Pendant Que tous les Peintres dont je viens de 
parler embelliflbient par leurs Ouvrages la ville 
de Venifè, il y en avoit plufieurs autres origi- 
naires de la ville de firetiè en Lombardie» qui 
travaîHoient anffi avec uti favoraUe fuccés. Par^ 
mlceiix^là je puis vous nommer Alexandre 
BoNViNCiNO furnommélL More TTC, qui 
dés fa jeuneflè étudia fous le Titien , & tàcna -- 
aufli d'imiter Ia< manière de Raphaél. Girola*- 
MO KoMAHit^Oy capricieux dans fes inven- 
tions, & qui pe^nttid'une manière fiere&bizar^ 
re. CALiSTO de L 6 di, qui travailla beau-^ 
fioup â frai&ue &à détrempe. Girolamo 
SAVOLDide noble' famille. On voit à Fontai^ 
nebleau un Tableau de fa main , où il a peint 
Gaiton de Fois comme à demi couché , & der-> 
piere lui des miroirs qui, repréfentent les parties 
.du corps que l'on ne pourroit voir- 11 demeura 
tongt-temps à Venife oà il mourut.% Madame la 
.Frâodente. Ardier a deuK Tableaux de lui : dans 
l'un eft repréfenté la Magddeine>j&dans V^vLtst 
ikint Jérôme au defert. 

Le Mutian dont^Tofi voitdes'patfages ff 
bien gravez par Corneille Cort, étoit aufli de 
Breflè. U étudia d'abord fous le Romanino, mais 
il s'attacha enfuite à la manieie du Titien. Etant 
allé à Rome il fit amitié avec Tadée Zaccaro, 
.&travaiIlepentdecompaignie à deiieigner d'après 
les^atu^s antiques & les Tableaux desmciDeufs 
maîtres. Le Mutian employoit néanmoins une- 
bonne partie tiu temps à faire des portraits & 
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^ .'V^^ JtartCÊ^ï^it ètru xisa Vie s 

des pakfegieev imrMqQelsdl woitmtagehie tout 

EirtiouAier. ^ dlr» peint en }>1afieQà ^èncbate tié 
tsne^ & fit {iafe> V<M^'e de*Paté6iig^is«XIIi 
un Tableau dans TEglife de S. Pierre oiî îlTepvé* 
fenta Saint Psul premier flemiite , & Saint An • 
€ûme. Jule fixnnaliii ^y««: cômmeticé à defièlr 
gnèr les i»s^eâe&iie1|i ooknne Tra|âné^& êtscat 
mort ibm les idievcr , le Mutian cômiinim ce 
grand Ouvrage;^ & c^eft par fon Moyen qoenqa» 
en avonis les eftanpes^ntCiacôqîtifa^it l'es* 
pltcation. 

Sur la fin de fes jôiâ^ ayant &ît ion téftainent 
il laiflà à rAcacfemie dèSakttLucdeRoiâedeux 
maifonSy & ordonna, que fiies'lieritiers inoa^^ 
roéeoc fim» iMoim^ toas ftàbiëitsiçtôaniâleiat à 
rAcad0Biîe,fX)ur faire l>âtir on Jiofpice^^t'^ar^. 
roieiit.fe retîiet^ Jes jeunes gêna «piiviendroieflci 
Komé a|)pt'endre à peindre v & i|ui ti'aaroienk 
pBS moyen de £fAi6Aet. Ce fî^ aafli à ik cèafi^ 
dieration queleBapeXSreraiiie XII l!' fonda ht 
fliénie Académie par un Bref que ie Pape Sixte 
y. cônfinoa d<^i». Ce Peintre maiirat "^ kg&àt 
Ibbcante ^deuac .oos , & £bt enterré dams r& 
gUfe de Sainte Mérse Ma jeure, cA il aroiticboifi 
le Uett de (a Ie{mlC3it& 

Je ne vous dis rien de toutes les peintttfed ^ut 
fim wait à Veàife & en plufieurs. autres iieux' 
îd'un certain Boriface Vekitiek qui fdfc 
diicipie du vieux Palme , & qui l'imita (i bien , 
que les plus Haiiîies avaient: qodquefois de la 
peine à reeonncâtre iesOuvrft^ duD^fcipled'^ 
vec <te0K du Maître. U écwEa aufii d'après les 
Tableaux dix TIttai, oeqoiuefervit pas peu à 
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& manière. U moarat âgé de tov* 
xante-deust aos. 

Mais avant ^uede tous parler des anti^s Pein- 
tres de l^ombardk , qui ont excdlé depuis ceux 
que je viçns de npmmer, je (vis d^avis queoous 
retournions du coté de Rome & de ^orence. }a* 
copo fiarrozr ,4it Vi 6 k o L £, travaiBoit à Ro- 
me^ mais^.beaucoup moins à la Peinturie qu'à la^ 
Sculpture & àrArchiteâure. Il mourut en 157^ 
âgé de ibixafite - fix ans. 

PiTRJto L160K10 Kapolitain mourut aufiî 
dans le même ten^. Il s'appliqua particulière- 
ment à TArcbiteâure ,& quoi qu'il ait fait beau^ 
coup de Tableaux, & des defieins pour des ta-' 
pifierieS) comme^^ceux que vous pouvez avoir 
vu entre ks mains de Mr* de Cbantelou Maître* 
d'Hôlel du Roi , qu'il avoit faits pour le Cardi- 
nal à'£R^,& o& il ^ repréfenté l'biftoire d'Hip^ 
polyteÊk'deTbefée, Ton peut dire, ^ue la plus' 
grande coôaoiflànce qu'il s^oit aquife étoit cet- 
le des monumeos antiques ; ayant Sût une étude 
& une recbercbe toute finguliere des fiatuës» des^ 
bas^reliefi, des médailles, des^ peintures, desb&- 
tûnepft)& généralement de trat ce qui peut don- 
ner quelque inftruftion de l'antiquité. ^ y ^ 
SlufieursT vofiBnes: deflfetgnez de £1 main dans 1» 
libliotbeqoe du Duc de Savpye^, oS les curieux 
pourxoient apprendre beaucoup' de cbofes que 
nous ne voyons plusau jourd'bui . £ntre celles qu'il ' 
a^ recherchées avec loin on voit toutes les ibi> 
tes de vaiflèaux qui éJDoient ancieoaemeot en^ 
aiàge^ aflez diiTereos de ceux d'auj<Mird'liùi. . 
, Cette étude que Pyrro X^orio a faite eiï nou' 
feulement curieufe^ maistrés-néceflàire aux Pein- 
tres qui veulent obièrver la convenance ^dans le» 
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fujets d'hiftoires, conrnie ont fait Râpbadl» JtPî 
le Romain & quelques autres. Car* oti peut re- 
luanquer parmi tous ces diffefens vaiflèauxla for- 
me de ces navires (i grands & fî magnifiques* 
dont les' anciens * Auteurs nous ont taiflë de» 
defcriptions. 

Je ne fat fi vous vous fou venez d'un Julio 
C L o V 1 b qui trava^oit excellemment de rainia* 
turt; . 

N'eft-ce pas dé lui, dît f^mandrè; leé figu^ 
rts de miniature qui font dans un Office de la 
Vierge écrit à la main , qu'on nous montra atf 
Palais Farnefe, un jour que nous étions allez 
voit la galerie des Caraches , & [le Cabinet des 
Tableaux; 

C'eft ce Peintre-là même, repartis-je, qui fit 
cet ouvrage datïs' le temps ^ù' il demfeuroit aved 
fe Cardinal Farnefe. Il étbit originaire de l'EP 
/davonie, & avoit appris à deflfeigner fous Julé 
Romain; c'eff ce qui rendoït fon travail fi beai* 
& d'une fi grande manière. Comme il a vécu' 

?uatre-vingts ans il a beaucoupjpeint pour divers 
tinces & Seigneurs. Il mourut à Rome l'an 
1^78. &*fttt enterré yansl'Egfife de* PicfféatiS 
Liens: . - 

Dans ce temps-là le B k o*NlZ 1 N difcîpfc^ drf 
Pontôrme tràvailbit à- Florence. Il a fait plu- 
fieurs portraits, & quantité d'autres Tableau» 
oh Ton peut voir i qu'il a été uû des meilleurs 
Peintres de TEcolc de* Florence ; ih mourut- âgé 
"de foixante - neuf ans , & eut pour Elevé 
Alexandre A-xlori fon neveu; c'eft de 
ce dernier xm Tableau qui eft à l'Hôtel de'Con- 

dé 
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dé où l'on voit une Venus couchée & un pe- 
tit Amour. Il en avoit fait encore deux au- 
tres de la même grandeur pour L^i'^ DiacHto , 
qui ont été longtemps dans fon Hôtel à Pa- 
ris. 

Ce fut environ dans le même temps que mou- 
rut George Vazari. Quoi qu'il ait beau- 
coup peint en pluficurs lieux d'Italie » fon nom 
néanmoins n*auroit jamais été fi connu qu'il eft 
aujourd'hui , s'il n'avoit fait que des Tableaux , 
& qu'il n'eût point entrepris d'écrire les vies des 
Architeôes, des Sculpteurs & des Peintres, qui 
avoient excellé en ces fortes d'arts. , Car on peut 
dire que c'a été on voulant éternifer leur me-, 
moire qu'il a confeirvé la fienne, .& ce qu'il à 
écrit loi fert, auffi4>ien qu'à la plus grindepar- 
tie de ceux dont il a parlé , d'un mcJnoment- 
beaiicOQp plu» 4iirablê ce plus glorieux que les 
TaiMèaioxileis^atuês, & Ic^ Edifices qu'ils on< 
kiflèz , & auftfuels ils ont travaillé. Je ne vous 
dirai rien de fes Peintures dont il a èù foin lui- 
même de parler aflè2 fouvent dans fes écrits ; je 
TOUS ferai feulement remarquer qu'il étoit d'A- 
reszo , & qu'il avoit appris les commencement 
de la Peinture de ce Guillaume de MarfeiHe, qui 
trîîvaHloit k Rome du temps du Pâpc Jule IL 
Qo'enfâiteil alla à Florence, où il deifeignafous 
Michel Ange , & fous André del Sarte. Qu'é- 
tant retourné en fon païs le Cardinal Hippolyte 
de Medicis le mena à Rome. Qu'il pçîgnoit avec 
beaucoup de promptitude ; qull étoit abondant 
en inventions , & entende dans rArchitcfture : 
mais fur tout qu'il aimoit beaucoup les bellea^tet- 
tres, & prenoit plaifir à écrire. Cela fe voit 

par fes livres. , où il paroît grand Ecriwûn, & 

pluft 
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f>lus favatit dans Ca langue, que profond dans 
'art de la Peinture, dont. il n^etablit aucunes rè- 
gles. Il aimoit principalement à louer les Pein- 
tres de fa nation; 6ç s'étant appliqué à faire un0 
foîgneufe recherche de tous leurs Ouvrages , il 
en a fait des deicriptions exaâes , donnant à 
(on difcours les ornemens & les grâces qu'il étoit 
capable de recevoir. Il eft vrai qu'étant ami 
d'Annibal Caro & de TAdriaQiyOïi ditqu'Ét3onc 
eu :part à ce ttarail ».& qu'ils ont beai«cDiipcon« 
tribué ^ ie mettre >n l'état oii nous le voyons ^ 
mais partjcilieretpent Vincenzo Borgfaini ^ui 
étoit un de ks plus intipies an>is^ & frère de ce 
RapTiaêl Borgbini , qui a auffi écfit dea Peifi* 
free & des fiçu^pteur^. ^ Viisari n'ay.0HjC.que foi* 
sainte - tflois. "M^lovtfx'À ;i|QUJFUf à .Eiorette» 

fe «e m'Arréteral/^s J^eauconfi i jfkAtUïr^^^ 
très Pei^cn^^ui travailloieateQçor^âPkKMCII 
^ À RqiÎiç , comme 4hi j ac 0a<3F S£ m i$ ¥ TAi 
qui a fait ^quelques Tahleaax dans le Clc^tre do 
h Trinité du. Mont, oà il a repvéfenté la viedc 
Saint François de Paule* Marcelxo Ve* 
K usTiy de Mantoug» difciple de Perriodel Va- 
gue , qui peignît aftsc agiéaUémeat « & du^uci 
je penft voot avoir dé^ parlé. C'eft lui ^ol 
avoit fait ks cartona des tapiflèries de l'Hôiel 
de Guiiê) oà {bot repréfentee lesdtflferens àgcss^ 
dont j'ai vft ka deflèins entre les mains de Mr. 
Jabac. 

Je ne vous dirai rien «ncoi^ de particulier d'un 
Marco da JFAENZA^dont il y aauflSqud- 
ques Tableaux dans le Cloître de la Trinité du: 
Mont;d'unGiROLAMO DA Sermomeja, 
^i a peint au Vatican dans la- 'Chapelle de t>ix« 
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te, où il a repréfenté comme Pépin Roi de Fran- 
ce donne Ravenne â VEgliCs de Rpsne. Je ne 
vous parlerai point de ce qu'a fait Bartho- 
lome'e Passerotti de Bodogne^^ai ap^ 
prit de Vignole le coounenceodent du defleia ; 
ni pROSi'ERO FoKTAMi, aulfi de Boulo* 
gne , qui a beaucoup peint à GennesavecPerriD 
del Vague , & qui eut une fille nomm^ L a v i* 
NiA^ qui peignit auiS fort bien ; ni Baptis* 
X£ Nali^ino» difi:iple du Bronzin, lequel^ 
peint à Rome dans TEglife de S^iAt Louï3 des 
François , & dans TEgti&de la Trinité du Mont; 
niinâaeNicoLAG pallePomaramcie^ 
qai eât un fils noauné Antonio. Quoi que 
ces Peioties avent fait quantité d'Ouvn^es , k 
aierite de ta plupart n'dà pas allez grand poat 
parler d'eux coBune nous ^m}B& £ait de pluueort 
autres ; îl cft plus jtifte que noiis difioas quelque 
dtofe de ise^x 9ui.€ravailk)içt|tefi oe tônps-lî 
911 ^eci des Monts* 

£a pouvwHFOiis remarquer » înterfompit Py« 
mandre, qui puiflènt tenir rang parmi ceux 4]ae 
vous cftlfnes le plus ? 

Je ne voadrois pas m^arrétar » vep«rtis-je« i m 
grand nombre que Ton ne coanoit pas aflèz , 
quoiqae parmi ce nombre il ? en ait qui ne mé- 
ritCQt pas moins d'être confiderez, queplafieura 
4ofit le Vasacia faitmentîpa» Carlcrique Frao« 
cois I* commença à faire peindre À Fontaine* 
bleaa , il y avoit un ^mod nombre de Pein- 
tres qui travailloient (bas la conduite de - MaU 
tre Rovx & du Primatîce. Outre ceux 041c 
je vous ai autrefois nomoiez qui irtnrent al^ 
talie , il y eut encore Barthilemi Db- 

MINIATO & LaUR£N$ RsNAUPiH^ qui 

étoient 
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étoient de Florence , Francis qv e P e l l t- 

ORIN, VtROiLLE &JeanBCRON, ClAUDE 

BaldouiN) qui a fait les deilèins de quelques 
▼itrcs de la Sainte Chapelle de Vincennes , & 

3ui travailla beaucoup aax cartons des tapiflèries 
e Fontainebleau. Francisque Cachetemier, 
& Jean Baptiste Bagnacavallo. Ce 
dernier a peint â Fontainebleau fur les volets 
des armoires du Cabinet du Roi ; fur V\Sm il a 
repréfenté Ulyflè , & dans l'autre la Prudence 
fous la figure d'une femme. Nicolas Belin 
ditMooENfi)LuCAS Romain» & quelques 
autres Italiens. Mais outre tous ceux-là il y 
avoit uti grand nombre de François qui travail- 
loient avec eux tant aux ouvrages de Peinture 
'qu'aux ornemens de ftuc, entre Tefquels je vous 
nommerai feulement comme les plus coniidera* 
blés, Simon Le Roi, Charles & Tho- 
mas DoRiG^i, Louis, François^ Se 
Jean Lbrambbrt,CharlesCarmoi^ 
<fui a peint là voûte de la Sainte Chapelle de 
vincennes, & qui a fait auf& les cartons des ta- 

Îiflèries de Fontainebleau avec Claude Baldouïn. 
SAN & Guillaume Rondelet. Celui- 
ci a orné la cheminée de la grande Salle du bal 
par les ordres^de Philbert de Lorme , qui alors 
etoitArchiteâe& Surintendant des bàtimens du 
Rot , car le Primatice ne lui fuceeda en cette 
charge qu'en içfç. 

Germain Musnier travailla conjoînte*- 
ment avec Barthelemi Y>eminiato à quatre Ta* 
bleaux pour l'ornement des armoires du Cabinet 
du Roi; iouis du Brbuil, & quantité 
d'autres peigpoient dans les Galeries & dans- lès^ 
chambres de FontaineUeau, 

Quand 
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Quand l'Emperear Charles V. paflà en Fran- 
ce > le Roi fit faire quelques ornemens de pein- 
ture >à Fontainebleau pour fa réœption. On 
choifit pour cela Guillaumb de Hoeit» 
EusTACHB DU Bois» &quelques autres. 

Antoine Fa><tose travailla beaucoup à 
des deflèins de Grotefques pour la grande gale- 
rie. Michel Rochetet repréfenta en 
douze Tableaux les douze Apôtres: chaque Ta- 
bleau avoit deux pieds & demi de haut avec une 
bordure d'ornemens aufli de peinture pour fervir 
de modelles à un Emailleur de Limoges, qui tra« 
vailloit pour Sa Majefté. ^ Il fit auUi deux Ta- 
bleaux pour les volets des armoires qui font au 
Cabinet du Roi , oh il repréfenta dans l'un la 
figure de la Juftice , & dans l'autre un Roi qui 
iefaitarraefaerunœil.jEAN Sanson,&Gi- 
rard Michel travaillèrent aulli dans les 
diambres des étuves , & dans la grande galerie» 
dans le temps que Vignole & Francifque Libon 
fondeur , prenoient le (bin de faire faire les mou- 
les de terre & de plâtre pour jetter en bronze les 
ftatuës que le Roi avoit fait venir de Rome. 

Il y avoit encore alors JaneTi <)ui fajifoit 
fort bien des portraits; on voit à Fontainebleau 
ceux qu'il a raits de Fraiiçois I. & de François 
II ; & dans la Bibliothèque de M', le Préfident 
de Thou , il y en avoit plufieurs des principaux 
Seigneurs , qui vivoient en ce temps- là. 11 tra« 
vaiHoit également bien en huile Se en miniature. 
Ronfard a parlé avantageufement de lui dans fes 
Poëfies. 

CoRNEiLLLE natif de Lion a faitauffi quan* 
tfté de portraits fous les règnes de François l« 
Henri II. François. IL & Charles. IX. Bran* 

tome 
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tome dans (es Mémoires eftime beaucoup un Ta* 
bleau où il a voit peint Catherine deMeaicî3aTec 
fes deux filles ; & dit que cette Reine prit grancl 

Slaifir à regarder cette peinture un jourquxtant 
Lyon elle alla voir chez Corneille les portraits 
de tous les grands Seigneurs & Dames de la Cour 
dont il avoir une chambre remplie. 

Il y avoir Dumoutier qui en ÊrifQit en 
crayon ; il étCMt père de celui que nous avons 
▼û à Rome en 164.S. & oncle de Daniel Dumou- 
tier Peintre du Roi. Dumoutier le fils , avant 
que d'aller à Rome , avoir fait un voyage en 
Flandres , & avoir porté avec lui pluiîeurs por- 
traits de la main de Ton père , repréfentansL des 
Seigneurs & des Dames de la Cour de France» 
tefquels TArchiducheflè Ifabelle acheta» 

Mais un des plus confiderables de tous les 
Peintres François qui travallloient alors Se dont 
(ans doute la réputation n'eft point encore (i 
grande qu'elle le mérite, aété Jean Cousue. 
Il étoit de Souci proche de Sens. S'étant appli- 

3ué dés fa jeunenè à l'étude des beaux arts , il 
evint exceUent géomettre & grand deflèigna- 
teur« Comme en ce temps-là on peignoir beau- 
coup fur le verre, il s'adonna particulièrement à 
cette forte de travail , & vint s'étaWir à Paris. 
Après y avoir fait plufieurs ouvrages, & s'être 
mis en réputation , il fit un voyage à Sens où il 
époufa la fille du fieur Rouflêau qui en étoit Lieu- 
tenant Général. L'ayant amenée à Paris, il con* 
tihua les ouvrages qu'il avoit commencez & en 
fit quantité d'autres. Un des plus beaux que 
Ton voye de lui eft un Tableau du Jugement 
univerfd qui eft dans la facriftie des Minimes du 
bois de Vincennes, & qui a été gravé par Pierre 

de 
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de Jode Flamand excellent defleignateur. Pat 
ce ieal TaUeaa on voit combieft il itoit Tarant 
dans le deflein , 8c abondast en belles penfïcs & 
en nobles expreflions ; auffi eft - it mal - aff? de 
s^imaginer la grande quantité d^onvrages cjaH a 

faits., prindpatement pour de» Titres , comme 
l'on en voit à Paris dans plufieurs Egîife , lef- 
quels ibnt de lui ou d'après (es defleins. Dans 
celle de S. Gervais il a peint fur les vitres dq 
diœur le Martyre dé S. Laurens , la Samaritain 
ne , & Miiftoire du Pàpalytiique, 

Son bien étant ficué aux environs de Sens. , it 

Paflbit dans cette ville-là une grande partie de 
année , & c'eft pourquoi l'on y voit plufieurs 
peintures de fa façon. Il y a une vitre dansfE- 
gltfe de Saint Romain oà il a repréfenté le Juge* 
ment «niverfel ; & dans l'Egliie det Coradiers 
îl a peint aoffi fur une vkre Jefus - Chrift: eh. 
Croix , & l'hiftoire du Serpent d'airain : & fur 
une autre un miratle arrive par rintcrcdffion de 
la Vierge. 

Dans la CbapeHe du Château de Fleurigni qui 
n'eft qu'à trois lieues de Sens , il a repréfenté 
la S&ytte qui montre à Augufte la Vierge qui 
tient entre fes bras fon fil& environné de lumière, 
& c^t Empereur proftcrné qui Padore. On voit 
encore dans la ville de Sens plufieurs Tableaux 
de fa main, & quantité de portraits, entre au» 
très celui de Marie Coufin faite de cet excellent 
Peintre , & celui d'un Chancnne nommé Jean 
Bouvier. 

Il y a chez un * ConfeiHer duPrefidial de Sens; 
un Tableau de cePeintre, oieft repréfenté une 
femme nuë & couchée de fon long. Elle a un 

. ^ braî 

*. Mr, Li Févn. 
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bras appuyé fur une tête de mort, & Tautre al- 
longé fur un vafe entouré d'un ferpentt Cette 
figure eft dans une grotte percée en deux en- 
'droits diâerens. Par l'une des ouvertures on 
voit une mer , & par l'autre une forêt. Aa 
deifus du Tableau e(t écrit E/va prima Pandorà. 
Tous ces diâerens ouvrages font aflèz confîdera- 
bles pour faire juger que Jean Coufin étoit un 
des fàvans Peintres qui ayent été. La Nature 
&récude avoient également contribué à le rendre 
habile: car on voit dans ce qu'il a îait une faci- 
lité , & une abondance que l'on ne peut aquerir 
par la feule étude, & on y ren^^rqueuh corred 
dans le defièin , une exaâe obfervation de perf- 
pe&ive & d'autres parties que la Nature ne 
donne points Aufli a-t<*il laiiié des marques de 
fon favoir dans les livres que nous avons de*luit 
cil il donne des règles pour la Géométrie, pour 
la Perfpeârive , & pour ce qui regarde les ra- 
courcifiêmens des figures» Ce dernier a été jugé 
fi utile pour apprendre les principes de la Pein- 
ture 9 qu'il efl: dans les mains de tous ceux qui 
profeflent cet art ; & la grande quantité d'im- 

Ereflions qu'on en voit, efl: un témoigJiage de fa 
onté, & de l'eftime qu'on en fait. 
Outre tous ces talens neceflaires dans fa pro« 
feflîon , il avoit encore celui de plaire à la Cour « 
où il étoit fort aimé , & où il pafia une partie 
de fes jours auprès des ]\ois Henri II. François II. 
Charles IX. & Henri III. Comme il travailloît 
ÎQvt bien de Sculpture il fit le tombeau de T Ad- 
mirai Chabot, qui eft aux Celeftins de Paris dans 
la Chapelle d'Orléans. Il y en a qui ont voulu 
faire croire qu'il étoit de la Religion Prétendue 
Reformée , a caufe que dans la vitre où il a re- 
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préfenté le Jugement unîverfel , dont j'ai {>arlé, 
il a peint la figure d'un Pape , qui paroit dans 
VEntér au milieu des démons;, mais c'ed un fon- 
dement bien foible pour avoir donné lieu à mal 
juger de la foi de ce Peintre, qui n'a pas été le 
feul , comme nous l'avons remarqué ailleurs, 

3uiait peint defemblables chofes, pour appren* 
re à tout le monde qu'il n'y a point de condi« 
tion qui puiflè être exempte des peines de Tau^ 
tre vie ; joint que tous fès autres ouvrages , où 
il a pris plaifirde repréfenter des fujets de pieté» 
& particulièrement la vie qu'il a toujours menée 
le juftifient afiêz de ces foupçons il légers & (i 
mal fondez; L'eftime qu'on ck>it avoir pour un 
{] grand homme m'a fouvent fait informer de fa 
vie & de fes mœurs ^ mais je n'ai rien ouï dire 
de lui que de trés-avantaeeux. 11 m'a été im- 
poffible de favoir en queue année il eft mort» 
feulement qu'il vivoiten 1589. véritablement 
fort âgé. 

Alors ayant ceflë de parler , vous me venez 
d'apprendre» dit Pymandre > des chofès que je 
ne favois pas » & qui pourtant méritent d'être 
remarquées. J'avois aitèz fouvent ouï parler de 

EluGeurs vitres qui font à Paris dont l'on fait 
eaucoup d'état ; mais n*en ayant rien conçu 
d'avantageux que pour ce qui regarde la beauté 
du verre & des couleurs , je ne m'étois pas fait 
une idée de la grandeur du deflèin&delafcience 
du Peintre telle que vous mêla repréfentez dans 
celles qui font de Jean Coufm. 

Ne vous fouvenez-vous pas , lui repartis- je» 

de ce que nous avons dit autrefois en parlant de 

Lucas, d'Albert, & de quantité d'autres qui tra- 

vailloient fur le verre » & que dans ce temps- là 

Tm. ///. E beau- 
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beaucoup de Peintres étoiont ici Maîtres Peîft« 
très & Vitriers. 

Ce que vous m'en avez appris » répoisdit IV- 
tnandre, ne m'empêchoit pas que je ne cônfiderauè 
ces travaux comme des oavrages ordinaires f & 
femblabtes à ceux de ces premiers Peintres Fla- 
mands; mais de la forte que vous parlez de ceus 
de Jean Coufin , je voi bien que vous les avec 
dans utie autre confideration. 

Il eft vrai auffi, repliquai-je , que la manière 
de travailler avoit déjà bien changé en France,, 
où depuis Que le Primatice eut peint à Fontaine- 
bleau Tonluivoit le goût d'Italie, ScVon feper- 
fè&ionnoit de jour en jour. Les vitres delà Cha- 

Ïelle de Gaillon peintes fous. la fin du règne de 
oUis XII. & plufieurs autres vitres que j'ai 
•vues à Rouen font admirables par l'apprêt des 
pouleurs. Mais .vous pouvez avoir vu en plu- 
iieurs E^lifes de Chartres des vitres peintes de- 
puis l'an 1 5 10. qui étoient d'un afièz bon goût 
de deflèin & d'un bel apprêt. Plufieurs éi- 
toient peintes par un nomme Pinaîgrier Vitrier, 

2ui étoit excellent en cet art » & dont les eng- 
ins ont depuis ce tempsrlà* travaillé à Tours ar 
vec eAime. 

Après la mort du Primatice > qui fut environ 
'l'an 15 70. le Roi Charles IX^ commit en fa pla- 
ce pour Architeâre de Fontainebleau Jean Bal- 
lant. Alors Toussaint du Breuil Pein- 
tre du Roi travailloit à Fontainebleau , & avoit 
la conduite avec Rogbr de IVogery, des 
.autres Peintres qui peignolent dans le a^ne lieu. 
Jl y a quatorze Tableaux à fraifquedudeflëinde 
du Breuil dans une des chambres que l'on ap- 
ypelte des Po^Ocs ., dans lefquels il a repréfenté 

• m- 
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l'biffcrtre 4-Hôrcole: le T^lcâuoft ce Héros cft 
peint encore jeûne, & s'eïterçantà tirer de Tare, 
«ft tooc de fa tnâin. Ce ftit taiadffiqtii rétablie 
^aos b grande gaterieâc dans la (a\lt du bal pIiH 
ikv^rB peintiH-es à frâifque qui étoient gâtées. 

11 travailla conjointement avec Bunel à pein^ 
^re là vou^ <ie la petite galerie du Loavre, qtri 
fut brûlée en 1660. Il avoit étudié les principes 
de la'PeinturefousIeperedeFFcmiDet, &fDOU- 
rut fous le règne de Henri IV. 

Quant à Roger <le Rogery ilpeignk à Fonfaî- 
iiebléau proche la chambre où du Breuil avoit 
tepréfenté rhiftdîre d'Hercule, & fit treize Ta- 
bleaux dans lefquels étoit la fuite de la ttiètot 
hiftoîre. Il mourut enriron l'an IS97» 

Etienne DU Perac Parifien travaiFIoie 
auffi en ce temps-là. Etant à Rome en 1 569. il 
deflfeigna l'Eglife de Saint Pierre & plufieurs An- 
tîqtiitdz que Ton voit gravées de lui. 11 a peint 
^ Fontainebleau la fatle des bains; où font repré* 
Icntez dans cinq Tableaux les CHeux des eaux, 
& les amours de Jupiter & de Califto. En 1^97. 
il conduifit plufieurs ouvrages aux TuiHeries, 
-ôc: à S&int Germain ^n La^ , étant alors Archi- 
teâe<la Roi. Il mourun^ers Tan 1601. Sclaifla 
«ne fille fiommée Arthemifedu'Perac, quiépou*- 
fa le fieur Bourdin. 

Jacob Bunel Peintre dn Roi peignit avec 
do Breuil, comme je viens de dire, dans la petite 
fakrie Ai Louvre. Il naquit à Blois Tan 1558. 
& foc bapçifé dans l'Eglife de S. Honoré. Son 
père fc nôftHiaôfe, François Bunel Peintre. C'eft 
de Jacob un grand Taoleau de la defcentte du 
Saint E-fpHfc qui! eft à Paris dans l'Eglife des 
Grands Atiguftim , & un autre Tableau qui eft 

£ % aux 
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aux Feuillant dans la rug de Saint Honoré , re- 
préfentant l'AflonipÊion de la Vierge- 
Pendant qu'il peignoit à la petite galerie du 
Louvre, David & Nicolas Fonthe- 
RON, Nicolas Bouvier ,, Claude & 
Abraham Halle travailloient aux orne- 
mens » & aux dorures des truiucaujcde la mtsnt 
galerie. 

.. Jérôme Baullery étoitauffi undeceux 
qui peignoient au Louvre. 
. Henri Lerambert,Pasqu.ïe.r Tes- 
TELiN, Jean de Brie, Gabriel Hon- 
net, Ambroise du Bois, Guillaume 
Dume'e travajlloîent , tantôt au Louvre, tan- 
tôt aux Thuilleries ». tantôt à S. Germain , & 
tantôt à Fontainebleau. Honpet fit trois Ta- 
bleaux pour être pofez au Louvre dans le grand 
cabinet de la Reine, oîiétoient repr^entez trois 
fujets tirez de la Jérufalem du Taflè. Dans le 

f crémier il peignit le Magicien Ifmene, qui per- 
iiade le Roi Aladin de prendre l'image de U 
Vierge qui étoit dans une Chapelle desCnrétiens, 
afin de s'en fèrvir danis fes enchantemens. Dans 
le fécond on voit Aladin qui enlevé* cette image; 
& dans le troifiéme Sc^hronie , qui pour fauver 
les Chrétiens que ce Roi youloit faire mourir , 
s'accufe d'avoir ôté l'image du lieu où Aladin 
l'avoit tranfportée. • 

Bunel, du Bois , 6c Dumée firent la fuite da 
même fujet. Bunel repréfenta dans unTableaa 
le Magicien faifanc fes enchantesnens en préfence 
d' Aladin,. & dans un autre le Roiqui commande 
que l'on mette les Chrétiens |à mort. Du Bois 
iît auiTi deux Tableaux ; dans l'un il peignit O- 
linde qui fe pr^fentç devant Aladin pour mourix* 

au 
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au lieu de Sophronie ; & dans le fécond , So- 
pbronie qui (oûtient au Roi que c'eft elle qui a^ 
dérobé l'image. 

Dumée en fit trois. Dans le premier paroiflbit ; 
Clorinde à cheval & en habit de cavalier qui ar- 
rive dans Jérufalem , où elle apperçoit Olinde & 
Sophronie attachez fur un bûcher. Dans le fé- 
cond Clorinde paroit , qui demande au Roi Ala- 
din la grâce d'Olinde Se de Sophronie. Et Jans 
le troiliéme on voit ces deux amans qu'on déli- 
vre du fuplicç. Dumée peignit enpore fur les 
lambris & fur les guichets du même Cabinet > - 
plufieurs petites figures rèpréfentàns dés Divi« 
nitez. 

Pendant que tous ces Peintres que j'ai nom- 
mez, & qui travaillèrent depuis le règne de Fran- 
çois I. perfisftionnoient en France T'Art de la 
peinture, il y en avoit auffi d'autres en Flandre, qui 
quittant la manière des anciens Maîtres de ce païs- 
lâ, en fuivoient une beaucoup meilleure, parce 

Sue plufieurs d'entre eux ayant étudié long-temps- 
Rome, en revenoied&refpût rempli des belles 
chofes qu'on y faifoit alors. 

Michel Coxis de Malines fut un des pre- 
miers qui travailla d'un meilleur goût : il avoit 
été difciple de.Bçrnard-van-Orlai de Bruxelles, 
dont je vous ai parlé; Etant, à Rome il peignit 
fous Raphaal dans l'Eglife de l'Anima, lleft vrai 
que ce n'étoit pas un efprit fertile en inventions: 
mais ayant apporté en Flandre plufieurs defleins 

Ïu'il avoit fait d'après les ouvrages des meilleurs 
cintres d'Italie, il en mettoic toujours quelque 
choie dans la compofition de fes Tableaux : ce 
qui les rendoit tres-agréables , & lui aqueroit ^ 
beaucoup de réputation. Car d'abord l'on ne 

Ç.| • coh- 
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connoiflbit pas que c'étoit des defleins de Ra- 
pîsaël & d'autres excellens Maîtres dont il fe 
fervoit aflez heureufement. Mais Jekome Cock 
étant de retour de Rome» d'oii il apporta l'Eco- 
le d'Athènes & plufieurs autres ouvrages qu'il 
donna au public, découvrit par là les larcins de 
Coxis. Ce Peintre vécut jufques à l'âge de 95. 
ans , & ne mourut * que d'une chute Qu'il fit de 
deflus un échai&ut fur lequel il étoit a travail- 
ler. Il laifla un fils , qui n'a pas été fi bon Pein- 
tre que lut , mais qui a auffi vécu fort long- 
temps. 

Jean Bdl étoit de: la même ville de.Malines, 
& mourut un an après Coxis , âgé de foixante an». 
Il &ifoijD fort bien le paï&ge , particulieren>ent à 
détrempe & en miniature. Les Tapifliers de 
Bruxelles l'eraptoyoient ordinairement à faire 
des defleins de tapifleries. L'on voit plufieurs 
eûampes gravées d'après, (es ouvrages. 

Pierre Pojibus de Bruges mourut en 
1583. U laii& un fils nommé François auquel il 
avoit donné les pren^ere^ leçons detaPeintore; 
mais qui étudia depuis fous Francflociei Ge 
François eut aufli un fils qui a beaucoup peint en 
France , & duquel nous pourrons parler une an- 
tre fois. 

Mais enttt les Peintres qui avoient alors ptns 
de crédit dans les Païs-bas , Antoine More 
Natif d*Utrecht, eft un dés plus remarquables. Hi 
étoit difciple de Jeaiï Schoorel , cojnme je croi 
vous l'avoir déjà dit. Ce qui. lui donna le plus 
de crédit fut la faveur qu'il eut auprès de l'Em- 
pereur Charles-Quint & du Roi d'Efpagne Phi- 
lippe 



.; 
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^ppe II- par le moyen du Cardinal de Granvelle 
qai fat fon protedeur. Etant à la Cour de Ma* 
drid dés Tan 1552 il y fit le portrait de Philip- 
pe. L'Empereur l'ayant envoyé en Portugal , il 
! ceignit le lloi, la Reine, & laPrincefle leur fil- 
e. Il pafla en Angleterre pour faire le portrait 
de la Reine Marie féconde femme de Pmlippe. 
Il fit encore ceux de plufieurs Grands d'Efpaene^ 
& du Cardinal de Granvelle. Il peignit auiii dans 
les Païs-bas le Duc d'Albe, pour lequel il fit tous 
les portraits de fes maîtreflès. Désfa jeunede il 
avoir voyagé en Italie. On ne voit pas de gran* 
des compontions d'ouvrages de fa façon. ]e n'ai 
vu qu'un Tableau de lui que l'on eftimoit fon 
chef-d'œuvre , & que l'on montroit à Paris il y 
a quelques années. II étoit compoTé de cino fi- 
gures , la principale étoit un Chrift reflufcite , à 
cdté de lai S. Pierre & S. Paul , & deux Ange$ 
audeflus. Vous voyez bien qu'il n'y a rien dans 
l'invention qui puîfle faire juger avantageufement 
du génie de ce Peintrei L'ordonnance étoit de 
m&me^ Quant au deflein il &oit aflèz correft , & 
les carnations aflè2 bien peintes , mais pourtant 
d'une manière fecbe & un peu tranchée. Il y a 
apparence que ce qui rend fes ouvrages aufii efti^ 
mez qu'ils font en Flandre, c'eftqu'iîs*en trouve 
peu. Il laiflfa en mourant un Tableau imparfair» 

Su'il avoit commencé pouF l'Eglife de Nôtre* 
>ame d'Anvers , dans lequel irrepréfcntoit la 
Cîrconcifion de Nôtre Seigneur. J'ai ouï dire 
que ce Peintre n'étoit pas moins Don courtifan 
qu'excellent ouvrier; qu'il avoit beaucoup d'hon- 
nêteté , un maintien grave , & parloit fort bien ; 
ce qui le rendit fans doute confiderabie parmi 
les Peintres de ce temps-là. 

£ 4 GEOIL*^ 
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George Hoefnaghel d'Anvers étoit 
fon contemporain , & faifoit bien le paiTage. n 
a deflèigné quantité de villes en divers endroits 
der£urope; & dans le Recueil qu'on a fait des 
villes du nionde , la plus grande partie viennent 
d*aprés Tes deflèins , particuliereilient les villes 
d'Efpagnej d'Allemagne & d'Italie. 11 mourut 
en 1600. 

JuDE Indocus van Winghen de Bruxel- 
les yivoit encore dans le même temps. Il avoit 
étudié en Italie ; il ordonnoit aflèz bien Tes Ta- 
bleaux, & les peignoit de bonnes couleurs. Oo 
voit à Bruxelles dans l'Eglife de Saint Geri un 
Tableau de la Cène qu'il a peint. Il .mourut en 
Allemagne Tan 1603. 

Jean St;rada mourut l'année d'après âgé 
de 74. ans. 11 étoit de Bruges ; mais s'étant at- 
taché au Duc de Florence, il demeura toujours 
à fon fervice. Il a fait plufieurs Tableaux con- 
cernant l'hiftoire de la Maifon de Medicis. Ce 
qu'il faifoit le mieux étoit des chafles & des ba- 
tailles qui ont été gravées par Goltius, & par 
Îuelques autres Graveurs. Il fut maître de 
'empefte Florentin , qui le furpaflà de beau- 
coup. 

Bartholome*e SpRANGHER nâquit à 
Anvers l'an IC46. il étudia en fon païs. Après 
iavoir demeure quelmie temps en France, il alla 
à Kome , où il fut oien reçu du Pape Pie V. Il 
peignit à S. Louis des François & en plufieurs 
autres lieux. Comme il s en retournoit par TAl- 
lemagne , J'Empereur le retint pour ion Pein- 
tre ordinaire , & lui fit faire quantité de Ta- 
bleaux. Coltius & Muteront gravé beaucoup de 
fes ouvrages. 

Mi- 
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MiCHEt Jean Miervert de Deift en 
Hollande faifoic alors des portraits fort beiui2&: 
de bonne manière. 

Je vous parle de gens qui: ont eu de la vogue, 
pendant leur vie , ce même aflez de réputation 
après leur mort. Cependant s'ilg ont mérité de 
tenir rang entre les bons Peintres ; leurs ouvra- 
ges pourtant ne peuvent pas être propofez corn' 
me des exemples faipeux , où l'on voye toutes . 
les parties de la peinture da^s un baut degré de . 

Î>erfe&ion. Car bien que les Flamans ayent pof- . 
edé celle du coloris aflez avantageufement» i\ y 
a une grande différence de leur manière depein- • 
dre à celle de l'école de Lombardie. La viva- 
cité des couleurs , la beauté du pinceau , & le 
grand foin que les Peintres de Flandre appor- 
toient à finir leurs ouvrages, n'a point ce grand 
air y cette beauté, ni ce vrai , que pous yoyons 
dans les Tableaux des Peintres altaliedont nous 
avons parlé. Quoi qu'il ne paroifle pas que les: 
Italiens priflènt autant de peine â finir leurs oo^ 
vrages que les Flamans » il n'y a rien cependant 
qui ne (oit entièrement achevé. 11 femble qu'ils 
ayent eu un talent particulier pour travailler avec 
plus de facilité, & pour repréfenter en moins de 
temps des chofes plus nobles, plus grandes & plus 
vrayes : & c'cft en cela même au'ils font plus 
eftimables d ayoir fi bien fû cacner l'art oc le 
travail, qu'il n'y en paroît point. 

Y a-t-il rien de fi agréable à voir que les pein- 
tures de Paul Cailliari de Vérone. 

. Ce n'eft point dans les Ijmites étroites de quel- 
ques petits Tableaux qu'il a renfermé fon favojr; 

' c'eft dans de grandes compoGtions d'hiftoires que 
1 on découvre la force de fon pinceau. Ce Petn- 

E s ^^^' 
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tre a porté la beauté da coloi^» & l'aiteatôdes 
Ittoâcnes auffi loin q«e; pa& un de ceux q«i ayent^ 
paru jufau'à préfent. II naquit à Vérone Van 
rf3£; Son Père nommé GàbrielCailUarî'<iiiiéC(lit 
Sculpteur, lui apprit d^abor<( à deflôigaer , fie à 
faire des model|^ de terre: mais vo^ntqueiba 
Bis ayoit plus d'inctinaiion pour ta Peioture que 
pour la Sculpture, it let'mit cbes un defesbeao^ 
Frères nommé Antoine Vieille Peintre, qui étoit 
alors en répocation. Paful demeuraqudque temps 
dans la maîfon de fon oncle , o& il ne mfit guère 
à Tepe^feâionner, ayant naturellement les qua* 
litess propres pour de?enir un grand Peintre. II 
SLVOit beaucoup de fiicilité à comprendre tout ce 
qfu'il veuloit favoir , retenoit parfaitement les 
cfac^es qu'il avoit une fois apprifes ; il étoit la- 
ix)rleux 86 robufte- de corps ; il avoiù refprit no- 
ble Su grai^ ; & no Te formok point d'idées que 
de choies belles & mcieufes. H commença de 
bonne teure à produire dès ouf rages qui firent 
comK^re la beauté de fon génie,- & qui forent 
Uh préfage de ceux qu'on en devoit attendre.^ 

Après avoir fait quelques Tableaux dans les 
Eglifes de Vérone, le Cardinal Hercule déCon- 
Tague le mena â Mantouë avec pluTieurs autres 
Peintres \ Il travailla dans là grande Eglife, où 
il repréfenta Saibt Antoine tourmenté du démon. 
Cet ouvrage étant fait il retourna à Vérone , & 
copia un Tableau de Raphaël qui eftdans la mai* 
fondes Comtes de Canoflè. 11 alla à Tienne dans 
le Vincentin , où il travailla pour Jcs Comtes 
Porti. De là il pafia à Fanzolo dans le Trevi- 

fan» 
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(an, OÙ il peignit pltifieurs Tableaux à fraifmie 
avec Baptifte dd Moro. Enfbice étant aile à' 
Venife il s'y étaMit , & y trouva de l'emploi , 
bien qu'il y eût afors d'excellctw hommes quif 
travailloienc avec réputation. Je ne m'arrêterai 
point à vous parler de ce qu'il fit dans VEglife 
de Saint Sebaftien , où il' commença à peindre 
& fe faire eftimer , ni de quantité d'autres Tar. 
bleaax particuliers. Proche de Caftel-Pranco if 
y a un lieu nommé la- Sorénza, où il fit plufieuri 
ouvrages â fraiique. A Maziera. dans le Trevi- 
fto , il embellit d'une infinité de peintures un Pa- 
lais bâti fur les deflêins de Palladio appartenant 
au Seigneur Marc-Antoine frère de Daniel Bar-* 
baro tvêque d'Aquilée qui a fi doftenaent écrie 
for Vitruve. 

Enfuite il retoqrna à Venife; mais. comme je 
ifaurois jamais fait , fi je voulois m'arrêter i 
tout ce qu'on y voit de lui , je remarquerai feu- 
lement qu'après avoir travaillé dans la Bibliothè- 
que de Saint Marc avec plufieurs Peintres f que 
le Titien avoit choifis par l'ordre des Procura- 
teurs , il remporta le prix qu'on avoit propofé 
pour celui dont Icsouvrages (croient les plus efti- 
tnçz. Le Titien & Saniovin dévoient être lesf 
Juges ; & le prix oui étoit une chaîne d'or , fuç 
bien moins confiaerable , que l'honneur que 
Paul Veronefe aquit dans cette rencontre , où 
fes compétiteurs mêmes avouèrent de bonne foi 
que leurs Tableaux écoient bien inférieurs aux 
liens. V. 

Ne vous fouvenez-vous point , interrompit 

E 6 Pyman- 
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Fymandre , quels fu jets il repréfenta , & fi c*& 
toit quelque grande trotppofitfon d'hiftoire ? 

II peienitf repris- je, dans la voûte trois difle- 
rens Taoleaux. Dans le premier il yavoitplufieurs 
belles femmes, dont l'une chantoit dans un livre, 
& les autres joiioient du luth , & de quelques 
autres inftrumens. Au milieu de toutes étoit l'A- 
moùr, comme inventeur de la Mufique, félon 
l'opinion de quelques-uns. Dans le fécond on 
voyoit deux femmes repréfentant la Géométrie & 
PArithmetique. Et dans le troifiéme il peignit 
fous la figure d'un jeune homme l'Honneur qui 
s'aquiert par l'étude des fciences. Il étoit élevé 
fur un piedeftal , & au devant étoient des Phi- 
lofophes, des Hiftoriens & des Poètes, qui lui 
préfentoient des guirlandes de fleurs, de lierre, 
& de laurier. 

Après qu'il eût fini ce travail , il fit un voya- 
ge à Vérone pour voir fes parens. Ce fut dans 
ce temps-là qu'il peignit dans le Refedtoire des 
Pères ae Sa» Nazaro , N. Seigneur chez Simon 
le Lépreux, & la Magdeleine à (es pieds. 

Au retour de Vérone il acheva qçs ouvrages 
qu'il avoit commencez à Venife & travailla à 
d'autres pour les PP. Jefuites. A mefure que le 
nombre ce fes Tableaux augmentoit , fa reputa* 
tion devenoit plus grande , & fon nom plus cé- 
lèbre. Girolamo Grimani Procurateur œ Saint 
Marc ayant été nommé pour Ambaifadeur à Ro- 
me , Paul qui étoit de les amis , l'accompagna 
dans ce voyage, non pas pour voir la Cour du 
Pape, mais pour conuderer la magnificence des 
bâtimens , les peintures de Raphaël , les ouvra- 
ges de Michel- Ange , les ftatuës antiques, & tant 
ë'autres rcAcs précieux de l'ancienne grandeur 

. Ro- 
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Romaine. Car non feulement il regarda toutes 
ceschofes avec plaifir, mais il en tira beaucoup 
d'utilité. Ce que l'on connut bien- tôt lors qu'é- 
tant de retour à Venife > il travailla pour la Ré- 
publique. 

Entre les Tableaux qui accrurent davant^efa 
réputation , il en peignit quatre fur de la toile 
en divers temps, oh il repréfenta des banquets 
d'une difpofition magnifique & extraordinaire. 
Le prenSier qu'il acheva fut celui du Refeâoire 
<]e Saint George. Dans une étendue de plus de 
trente pieds de long , il repréfenta les noces de 
Cana^oùl'on voit plus de fix-vingts figures d'u- 
ne beauté admirable. 

Le fécond fut celui qu'il fit à Saint Sebafiien, 
en 15*70. Il y peignit le banquet de Simon le Le-, 
preux, où l'on' voit la Magdeleine qui eiSijede 
lès cheveux les pieds du Sauveur. 

Le troifiéme qu'il fit à Saint Jean en 1^73. re- 
préfente N. Seigneur à table avec fes Apôtres 
dans la maifon de Levi > & parmi les Fubli- 
caîns. 

Le quatrième , qui eft dans le Réfedoire des 
Pères Servites, eft le même fujet du fécond Ta- 
bleau dont je viens de parler, c'eft à dire Jefus- 
Chrift à table chez Simon , & la Magdeleine à 
fes pieds dans un état de pénitente , mais dans 
une aftion difièrente de celle où il l'avoit peinte 
auparavant. Quant à l'ordonnance de cet ouvra- 
ge il eft d'une grandeur & d'une magnificence 
extraordinaire. Il y a deux Anges qui paroiflènt 
en l'air. Ils tiennent un rouleau où eft écrit : 
Gaudium in caelo [uper uno peccatore fœniteutiam 

3 lente; ce que le Peintre mie pour une plus gran- 
e intelligence du fujet. 

E 7 Outre 
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Outre la belle diipofitloir des ûmKs.Schma* 
niere admîrabte dont ces quatre TaUtaQX foat 
pein(39 , on «peut encore «>confiderer la beaaté 
des habits , la rkrfaefle des vaTes , & les autres 
accompagnemens, i]ui repréfentent dans ces fef- 
tins une magnificence* aplli grande que tout 
ce qu'on a écrit autrefois de ceux du Roi Af- 
fàerus , & de tant d'autres fi célèbres dans l'hi^ 
toire< 

7e fai bien , dit Pymandre , que les Anciens 
écoient trés-fomptoetix dans leurs banquets ; que 
le luxe paroiflbit non feulement dans le fervice 
de leurs tables^^dD dsmsla diveriitédes vafes dont 
leurs buffets étoient parez , mais encore dans 
tous leurs autres meuoles. Cependant comme 
vous avez parlé aflfez de fois de la convenance 
Gu^un Peintre doit garder dans fes Tableaux pour 
faire qu'on n'y voye rien qui ne foit conforme au 
fu jet quMl traite : je ne lai fi dans ceux de Faul 
Veronefe on peut dire qu'il ait bieti obfervé les 
choies comme vraifembiablement elles doivent 
être; parce qu'il me fouvientd'en avoir vu quel* 
ques copies , où la magnificence ^aloit , comme 
vous venez de dire , celle des phis grands Priti» 
ces : ce qui ne peut convenir à des particuliers 
tels qu'étoient Simon & Levi,ni â ceux quicon* 
vierent à leurs noces Jefus - Chrift & la Vierge. 
Je l'eftimerois s'il avoir repréfenté de ces ban- 
quets fameux , tels que celui où Cleopatre trait* 
ta Marc- Antoine ; car en ce cas il auroit pu fai- 
re voir des faites remplies de toutes fortes de ri* 
ches meubles, Se des tables fervies avec une fomp- 
tuofité extraordinaire , parce que cela auroit 
été de la dignité de cette grande Reine, & con- 
forme au luxe de ce temps-U. II ipe (èmbleauifi' 

que 
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oae dSHw ces dtfferens bmquecs que Paul Vérone- 
le » rein'éfefiteK , il n'a pas finri la eoûcame an* 
cienne de ce pal^à » où ils avoieot des lits far 
fefquels^ ils fe coochoient , comme il oft même 
fttarqaé dans rScntinre fainte iiirle fnjetdesTa^ 
bleaax dont voas venet^ de p«?ler. 

Si c'eft «ne faute , repartis- je , qae Paul Ve« 
roneiè ait faite, ce n*a été qu'après Raphaël fit 
Eeonard- de Vinci » qui ont repréfenté dé la (brte 
Je(Î3S-Cbri{l' faifimt la Cène avec tés Apôtres. Ce 
n'èft pas que la mode deiê coucher fût fi uni* 
TerfeHement pratiquée, qu'on ne s'afstt quelque- 
fois (ur des fieges^ Je ne fai û vous avez remar- 
qué datis Homère * quand il parle d'un feftin de 
courtifans , qu'it dit qu'ils étoient aflis fur des 
efeabeaux. Et dan» le premier livre- des Rois f 
vous^ pouvez voir comme Saiil étort atBs à tMû 
dans une chaife , ayant à côté de lui Jonacas fie 
Abnen 

Je ne doute pas, répliqua Pymandre , quepar^t 
mi tous ces jpeuples if n'y aiteùdesmaniereMif- 
ferentes de le mettre à table ; les lits mêmes n'ont 
pas été de tout temps en ufage ches les Romains. 
Pline nous apprend qu'au coBunencement de la^ 
République ils ne couchèlènt que fur des paitlaf^ 
(es ; mais comme les bernes de l'Empire viarent- 
à s'étendre , ces peuples plus puiffkns fie plus ri-^ 
cbes , cherchèrent davantage a fe mettre à leur 
aîfe: ficle luxe s'accrut dételle forte, aue leurs* 
efclaves étoient inceflàmment occupez à leur pré^ 
parer de nouveaux platfirs. 

Marcellus ayant pris Syracufe en apporta* la 
moieflè avec les trefors. Ce fut auIC en Âfie 

qulls 
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qu'ils trouvèrent l'invention de tant de meubles, 
précieux. Ils y virent ces fortes de lits garnis 
de bronze f ces belles tables, ces riches buffets.. 
Ils 7 apprirent * la délicatefle & la fomptuofité 
des banquets, & 'à (e fervir de Muficiens & de 
Baladins dans leurs repas : & non feulement ils 
s'efforcèrent de les imiter » mais dans la fuite des 
temps ils les furpaflerent encore dans toute forte 
de luxe & de plaifirs. Car après avoir adieté les 
richeflès du Roi f Attale, ils firent venir de tou- 
tes \e$ parties de l'Orient des tortues de mer , 
pour de leurs écailles en faire des meubles. Leurs 
vaiflelles étoient d'or & d'argent jufqu'à la ba- 
terie de cuifine. C'eft pourquoi les Peintres ne 
peuvent manquer quand ils repréfentent une hif- 
toire qui s'eft paflee dans ces temps-là d'y fai- 
re paroitre beaucoup de magnificence & de ri- 
cfaeflè. 

II y a apparence , repartis-je , que Tuf^e de. 
iè (èrvir des triclines » car vous iavez -que c'eft 
le nom qu'on donne quelquefois à ces fortes de 
lits dont nous parlons, aufli.biea qu'au lieu où ils 
étoient, qui étoit proprement une fale à manger: 
il y a , dis- je , apparence « que cet ufage de fe 
coucher fur des lits autour d'une tablé eft venuâ 
de la CQÛtume qu'avoient les Anciens de fe baigner 
avant leurs repas : car au fortir du bain ils fe. 
nettoient far un lit proche de la table, comme 
il eft aifé de remarquer par plufieurs bas-reliefs 
antiques. 

Ce fut en effet, dit Pymandre , ce qui fit venir 

• Pline L 33. chap.i2.&34.chap.j. 
f II inoHr$a cnvirm 6uS. ans après lafiniati^m 
de Rome* 
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la mode de ces lits difpofezd'aDe manière parti- 
culière pour manger en compagnie. Lors qu'ils 
s'y mettoient au lortir du bain , ils étoient pref- 
que nuds, &. enveloppez feulement dé leurs la- 
cernes > ou d'une robe faite exprés dont parle 
Pétrone. Les lieux où ils mangeoient n'étoient 
pas éloignez de leurs bains & de leurs étuves : 
car foit qu'ils vinffent de vaquer à leurs affaires, 
foit qu'ils euffent paflTé le tè^îps dans les exerci- 
ces & dans les jeux , ils ne manquoient jamais 
d'entrer dans le bain, au fortir duquel ils fe met- 
toient à table , choififlant l'heure du foir , afin 
d'avoir la huit pour leurç feftins & pour leurs dé- 
bauches. Ils le traitoient fplendidement , & 
étoient fervis par un grand nombre d'officiers, 
& avec beaucoup de cérémonies. Car bien que 
dans un repas il y eût quelquefois plus de vingt 
fervices, ils-lavoient leurs mains autant de fois. 
Il me fouvient d'avoir lu qu'Hcliogabaleenufoit 
de la forte , & que bien fouvent pour fe divertir 
il faifoit fervîr à la féconde table où mangeoient 
les Parafites , des viandes contrefaites , & qui 
n'étoienc que de bois , de cire , ou d'yvoire. 
Cependant ces lâches écornifleurs bùvoient & 
lavoient leurs mains à chaque fervice, comme 
s'ils y euffent mangé en effet , pour faire les 
bons compagnons , & pour divertir le Priilce. 

Comme les Romains étoient délicats dans leur 
manger, ils étoient propres dans tous les prépa- 
ratifs du feftin. Ils mettoient au deffus de leurs 
tables de grands voiles pour empêcher les ordu- 
res d'y tomber, de même que les dais qui font 
fufpendus dans les chambres des Princes: & s'ils 
ne mangeoient qu'une fois le jour , & faifoient 
un dîner fort léger, c'étoit pour fouper avec plus 

d'ap- 
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d'appétit & de volupté. Mais pour revenir àce 
que nousdifions del'ufagede fe coucher à table; 
il faut remarquer qu'il s'étoit rendu fi commun 
dans l'Italie, que Columetle le condamne mê- 
me dans lesr païfans , & les avertit de ne fe 
coucher , fur les lits y du moins qu'aux jours de 
fête. 

Je croi que vous avez remarqué aufli bien que 
moi, que ces lits étoient rangez autour de la ta- 
ble ; & que dans les grands feftins cette table étoit 
longue ; que c'étoit fur les lits qui étoient dc8 
deux cotez à l'un des bouts que les conviez fe 
mettoient. Chez les Pcrfes la place la plus bo« 
norable éooit celle du milieu. Chez les Grecs la 
première place du bout étoit celle d'honneur ; Se 
chez les Komains la dernière place du lit du mi- 
lieu étoit la plus noble, fie celle qu'ils nommoient 
Confulâire. Ce n'èft pas qu'il n'y eût peut-être 
des lieux particuliers où cela n'etoît jpa» de la 
fbrte, comme dans la ville d'Heraclée, où la 

Sremîer.e place du lit du milieu étoit la-pluscou* 
dierable. Cependant il eft vrai que d'ordinaire 
le maitre du Ic^is fe mettent fur le lit du milieu^ 
parce que de là il voyoit tout Tordre du fervice, 
& commandoit plus commodément à fes gens 
quand il falloit cnanger de table. Car dans les 
grands féftins ils ne levoient pas (împlement les 
plats , mais on apportoit d'autres tables chargées 
de nouveaux mets. Comme les places, qui étoient 
âv deflbus de lui étoient deftinées pour fa femme 
& le refte de fa famille, celles d'audeflus étoient 
refervées pour les conviez , avec lefquels il pou- 
voit s'entretenir : il y avoit même entre fon lit 
& celui qui étoit à côté un efpace vuide , afin de 
pouvoir parler plus aifément aux perfonnes gai 
avoient affaire à lui. Celui 
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Celui des Peintres, dis* je alors, qui a fait une 
étude plds exaâe de ces accommodemeos anti- 
ques, a été, comme vous Tarez , Mr. PouISn. 
Vous pouvez voir dans un des Tableaux de Mr. 
de Chantelou de quelle forte il a bien obfervé 
cette manière ancienne de fe mettre à tabl^ Quant 
à Paul Veroneiè il ne faut pas chercher dans (es 
ouvrages toutes ces diverfes convenances. Audi 
quand je 'parle des cbofes qu'il a peintes d'une 
manière u vraye & fi noble, je ne les confidere 
que dans ce qui regarde la couleur & l'art de les 
bien repréfeiïter,& non point par rapport à Tbif- 
toire & à l'ufage des temps. Car comme je voua 
aiditaflèz dé fbisPaid Verondfe& tous les Pein- 
tres Lombards , ne fe font point attachez à ce^' 
te partie ; mais feulement à ce qui regarde le tr*^ 
vaÛ du pittceaa, ainfi qu'on peut voir dans tout. 
ce que Paul apeint> foit à Padoûe , foit à Ve>- 
reoe & en d'êtres villes d'Italie» parttculierciT' 
ment à Venîfe. On voit auiB i Paris des Ta- 
bleaux de fa main où vous pouvez fiiirr ces. tc^ 
iDarqiiea* Entœ ceus que le Roi a eus de Mr. 
}abac il: y CD a quatre qui étoient aittrefois à 
Veniiè dans la maifon des Bonàldi. Le premier 
repréfente Judith qui coupe la tête à Holofenie« 
Le lèeond:eft Pfaiftoto deSuzane. Dans le troir 
liaéme, Rebecca. donne à boire aux ohameauxda 
femriceiii d*AftrahMi ; & dons le quatrième, br 
IVettie Efter paroh devaQt le Roi «Affileras* 

li y a «Il aiotre Tableau de pareille grandeur 
dans le^môme cabinet de* Sa Majefté, où efi peint 
• David avec Berfabée. Celui où Notre Seigneur 
eft repréïênté avec les deux Difciples en Ématto 
eft un ouvrage d'une compoâtion admirable, 
mais dont je ne parlerai point ^ puifque vous 

avez 
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avez pu voir les remarques qu'on y a faite 4*^5 
une des Conférences de l'Académie Royale de 
Peinture. On peut encore regarder comme un 
des plus cônfiderables celui que la République de 
Vcnife donna au Roi en i66j. 11 a plus de 
quinze oieds de haut fur plus de trente pieds de 
long. C'eft un de ceux dont je vous ai parlé , 
pu Nôtre Seigneur eft repréfenté à table chez ' 
Simon le Lépreux , & qui étoit dans lef^éfeftoi- 
re des Pères Servîtes. S. M. en a encore plu- 
fieurs autres , dont je ne vous dirai rien , non 
plus que de ceux qui font entre les mains des 
curieux. 

Outre les Tableaux que fit Paul Veronefe t il 
travailla à des deflèins pour des tapifleries ; 8c 
l'on peut dire, que de tous les Peintres il n'y en 
a guère qui ayent tant fait d'ouvrages que lui. 
Quelques - uns ont été gravez par ÂuRuftin Ca- 
rache , & les autres par plufieurs excellens Gra«. 
veurs. Il étoit encore dans la vigueur de fon 
âge , lors qu'il fut attaqué d'une fièvre aiga4^ 
dont il mourut f la féconde fête de Pâque de 
Tannée 1588. Il fut regretté de tout le monde» 
parce que non feulement on avoit beaucoup d'a- 
mour pour fes Tableaux , mais encore une efti- . 
me particulière pour fa perfonne ; ayant tou- 
jours été chéri des Grands , & aimé de tous ceux 
de fa profisflion qui avoient un refpeft pour (a 
vertu & pour fes bonnes qualitez. Il faifla deux 
fils Charles & Gabriel, & un frère nommé Bene-* 
detto'. Ils travaillèrent tous de peinture» & imi- 
tèrent fa manière. Ils ont fait quantité d'ouvra* 
ges à Venife & en divers autres lieux ; & même 

ils 

t ^g^ ^ $8. ans. 
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4ls en acbeverent Quelques-uns que Paul a?oit 
■commencez avant la mort. Charles mourut 
âgé feulement de 16. ans l'an 1569. Son On- 
4M fiBNEDSTTo mourut deux ans après âgé 
iàt 6o. ans. 

Quant à Gabriel îI a vécu JHfqu'en 1631. 
^u'iT mourut âgé de 6^. ans. Comme ils fuivi- 
Tent tous trois Ta manière de Paul Veronefe , il 
y a plufieurs Tableaux qu'on croit de lui qui ne 
font que de la main de ion frère, ou de fes deux 
£\s. 

Baptista Zelotti étoit auili de Véro- 
ne: il avoit étudié fous Badille , & travaillé avec 
Paul Veroneiè. La plupart de les ouvrages font 
à fraifque , & l'on ne volt pas beaucoup de pe* 
tits Tableaux de lai. 

' Mais entre les Peintres de Lombardie , il n'7 
en a guère eu dont l'on voye autant de Tableaux 
que des Bassans. Jaques qui eft celui quia 
il bien fait les animaux « naquit l'an if 10. Son 
^re Franctfco J^a Poftte étoit Peintre « & né à 

* Victnfa : mais charmé de la belle (ituatien de 
fiaflane , il quitta fon pais pour y établir fa de- 
meure. Il fuivoit la manière de Jean Bellin, 
comine on peut voir en plufieurs ouvrages qu'il 
d faits à Balfane. Ce fut lui qui commença à 
jnftruire fon fils dans le defièin , après lui avoir 
fait apprendre les lettres humaines. Lors qu'il 
fut un peu avancé il l'envoyai Venife, où il tra« 
vailla fous Bonifàce Vénitien : mais enfuite il 
tâcha d'imiter les ouvrages du Titien , & ceux 
du Parmefan. 

Après avoir long -temps demeuré â Venifê» 
fon père étant mort , il retourna dans fon païs» 

oh il refdùt de vivre le refte de fes jours, dans 

une 
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tine malfon fort conmiode & bien fituée , procbe 
de ce pont célèbre » ^ni a 'été bâti itir les mo- 
délles de Palladio» & fous 'lequel pafllè la rivière 
de Breftia. Ceft en ce liea qo*il demearoit ac- 
tuellement , & qu'il prenoit plaiGr à travailler; 



les idées qiïe fon génie hti foarniflbit, & ce que 
Ya mémoire kiî repréièntoit des plus beaux Ta^ 
bleaux quMl avoit vas à Venife « il fe faifoit «ne 
tnaniëre pa^iculiere dans laquelle il t&choit» 
principalement par fon coloris , de fe rendre a- 
•gr^ble. Ce qui lui rétiffit fi bien , ^qu'encore 
^u'on ne piiifle pas trouver dans fes oavras:es , 
ni une belle ordonnance , ni une force dedeflèin» 
^i les autres parties qù^on volt dans les plus ex- 
céltens Tableaux» Ûtie lalA pasnéanmoitsd^en 
faire une très-grande ouantitepiDOr des Eglifts, 
Se pour divers particuliers. Il en fit douze pour 
PEmpereur Rodolphe 1 1. dans lefuuels il repré- 
Tenta tout ce qui le paflë dans les aùaze mois de 
I*année. Il peignit pour d'antres perfotines les 
-quatre élemens & les quatre foifons , dont ta 
compofition eft d*auta{it pkis agréable qu'on y 
voit divers animaux & des païfages parfaitemeflt 
beaux. Il travailloît auflî â des Tableaux d^hif- 
toire. Il Y en a plufieurs dans le cabinet du R(h 
qui font uesplus beaux qu'il ait faits. Il fit fort 
bien des portraits. II peignft Sebaftien Veniero 
©oge de Venife, TArîofte , le Taflèft plufieurs 
autres perfonnes favantes. Il fe peignit Ibt- 
méme tenant une palette & des pinceaux à la 
main. 

Bien qu'il all&t quelquefois à Venife , néan- 
moins 
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moius il fe plaifoit beaucoup phe à «travailter 
chez lui; & aux heures ^u'il preDoit poorTedé^ 
laflër , il s'occupoic ou à la Mofiigiie ^ ou â la 
leârure de quelques bons livres. Car exempt de 
toute forte d'ambition , il ne ctierchoic qu'à vi«- 
vre doucement 9 perfui^éque c'eft par le mérite 
feul qu'on doit aquerirde rhonneur* & non par 
les cabales & les intrigues dont fe fervent les 
ambitieux & les îgnorana Enfin ce Peintre qui 
étoit en réputation d'homme de 'bien » mourut ie 
troiûéme Février i ^i^t. âgé de ftt. ans. L'os 
voit de certaines Remaroues 'qa'AnnibalCarache 
a faites fur les vies des Peintres du Vazari « Se 
dans l'endroit où il eft parlé de Jaques Bailàn , 
il dit , Japffj Baffim a Aéim P^intve txallent^ ^ 
di^ne étum plus btlU hâange fue celle aué Vmuturi 
fui Jowf< ; parce f m'outre Us beaux Tabkatsx qn^m 
voit délai, il a fait encore de ces miracles qu^mrap^ 
pwte des anciests Grecs , trviHpant parjem art wo» 
feulement les bitesj mais les hommes \ ce qssejepuis 
jt/moiguer , puifqu'Aaut un jour dans fa chambre je 
fus trempé moi-WÊiême, atHiUfant la main pour prem^ 
dre un livre que jt eroyois un vrai livre ^ i^ qui ne 
V étoit qu'en peinture. Cet éloge d'Anniballoi eft 
.acflèz glorieux. • 

Jaqiiès Baflàn eut quatre en&ns atifqaels ilen- 
feigna la Peinture. François fut celui qui 
furpaflà tous lés autres. Ayant pris femnMr à 
Venife , il s'y établit & fit quantité d'ouvrages 
pour la République , pour des Eglifes , & pour 
plufieurs habitans de fa Ville ; & même il y a- 
voit aufli des Marchands qui en portoient dans les 
pats étrangers, 6c qui en faifant £siire descopks 
par fes Élevés, les vendoient pour des originaux* 
£e Peintre étoit en grande réputation à Venife» 
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& dans la ligueur de fon âge, lorsqu'une hutnear 
mélancholique cauféepar les continuelles études» 
éc par foD grand travail , lui troubla refprit de 
telle ibrte qu'il s'imaginoit toujours Qu'il y avoit 
des Sbires qui le cbercboient pour le prendre* 
Un jour qu'on frappa fortement à fa porte , cet* 
te crainte fit «n tel effet en lui' qu'il fe jetta par 
les fenêtres , & s'étant dangereufement blefle à 
la tête, il mourut peu de jours après âgé de ±3. 
ans & f. mois l'an Jf94* Sa femme fit porter ion 
corps àBaflàne où il fut enterré dans l'Eglife des 
Frères Mineurs» proche le tombeau de(onpere« 
n y aun Tableau de lui chez Mr. le Préfidentde 
Torigni repréfentant le Ra?ifllèment desSabines; 
cet Ouvrage eft d'une grande beauté » il étoit 
parmi les meubles du Maréchal d'Ancre» «qui 
furent pillez, aufli eft*il déchiré, & n'eft point 
«ntier. 

Comme François laifla plufieurs Ouvrages im- 
parfaits , L E A K D R B fon frère les acheva. Des 
trois frères qui reftoientc'étoit celui qui peignoit 
le mieux, particulièrement des Portraits. II s'en 
voit quantité de perfonnes confidera^^les qui vi- 
voient en ce teqips - là *• Pour les deux autres 
dont l'un fe nommoit ^ean Baptiste» & 
Tautre Jeromb, ils s'appliquèrent à copier les 
T^leaux de leur père » à quoi ils réuflirent d'au- 
tJit mieux Qu'il les avoit inftruits lai -même. 
Audi fe renairent-ils fa manière fi aifée » & fii 
naturelle » qae leurs copies font fouvent prifes 
pour des originaux. C'eft ce qui fait qu'on voit 
tant de Tableaux , que l'on dit être de la main 
de Jaquea Baifan. Jean Baptifte mourut âgé de 

6o. 

* fl mourtu tan 161^. 
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éo. ans ton 1613. & Jérôme l'an 1622. âcé 
de 61. ans. 4^ 

Jlne vous parlerai pas.de quelques autrâ 
Peintres qui travailloîent encore de ce temps là 
aux environs deVeriife; mais je vous dirai qu'un 
de ceux qui a fait beaucoup d'ouvrages , & qui 
s eft aquis une grande réputation , a été Jaques 
KoBosTi , furnommé le Tintoret- il 

fi^'' n K^S^^^/"^ '4."- ^^ P^'^ appelle Bap. 
tifte Robufti étoit Teinturier r ce qui don£ 

le furnom de Tintoret à fon Ûh. Il n'étoît en- 
core qu'un jeune enfant ; qu'on le voyok conti- 
nuellement deffiner contre les murailles avec 
du charbon ou avec des teintures ; ce qui fit ré- 
foudre fes parens de l'abandonner à fon inclina- 
tion. Pour cela ils le mirent fous le Titien 
L'amour qu'il avoitpour la Peinture fi.t qu'il de- 
vança bien-tôt tous les Jeunes gens de fon âge: 
cnforte qu il n'y avort pas long-temps qu'il de- 
meuroit chez fon Maître , qu'il furprit tout le 
monde par fes ouvrages. On dit même que le 
Titien étant un jour entré dans le lieu où fes E- 
leves travailloient , il vit contre terre certains 
cartons remplis de figures deffinées ; & ayant 
demande qui les avoit faites, le Tintoret quieri 
étoit r Auteur croyant qu'il y avoit de grands dé- 
fauts , lui dit avec crainte , & en tremblant 
qu elles étoient de lui. Mais le Titien dés ce 
moment , prévoyant par cet eflai que ce jeune 
nomme poavoit devenir un excellent Peintre , 8î 
nuire à fa réputation , donna charge à Girolafilô 
l'un de fes Elevés , que dés ^heure même il fii 
fortir le Tintoret de chez lui. Si le Tintoret ^c 
furpris fe voyant chaflé par fon Maître farts feri 
lavoir la raifon , .le déplaifir qu'il en redit rei. 
lom. IIL F ^ leva 



n 
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leva diiyaotage foa cOiirâg^, Car piqiif par l'ae* 
tfon du Titien qu'il reflentit comme on afiront, 
^ un obftade â fop avaneoiileot , il prieeiÉbre 
^es réfolutlons plus fortes & plus générei^esfifmr 
s'indruire dans Ton Art. Il cotifidera de «{UKlla 
inaniere il Te conduiroit pour tontinuer i^écadlB 
qu'il avoit commencée : o^ foo reflèntimeot oon-* 
^re le Titien ne l'empêchunt paj de connottre& 
q*eftimer Ton mécite , il féfohit d'émdîer d'apoéi 
fes Tableaux , & d'après, les ftatufis de Michel* 
Ange , que Ton eftimjoit alors le Père du de&ifi, 
efperant que par ce moyen il poiarrole de lui* 
même fe periFeAipnner dans hi Peinture. Àyuit 
donc choifi les ouvrages de ces deux excellens 
hommes pour fes gqi^ « il pourfuivit fon che* 
min; & l'on dit que pour ne S'en éloigner janais 
il s'en fit comme une loi qv'fl écrivit contre les 
murs de fon cabinet , avec ces propres mots : M 
difegm di MicbtUAn^ehs elcâbwi^ dilïtimâ. 

Il commença à faire, provifion deplufieursbaa^ 
î*elieé de plâtre , pris fur les marbres antiques. 
Il fit venir de Florence de petits modelles faitt 

Ïar Daniel de Volterre « d'après les Figures da 
tichel Ange qui font à S. Laurens, &qai or* 
nent les tombeau^ de MediciSt & avpc l'aide d« 
toutes ces figures , il continua fes études ^ tra» 
vaillant fouvent à, la clarté de la lampe. U avoit 
fin génie aiféâ produire ^ uâe fécondité trés-graq» 
^e y & beaucoup de facilité à exprimer fes con« 
ceprions. Mais fâchant que pour devenir Iioq 
Peintre > il ne fuffit pas d'avoir une grande viva^ 
çi^é d'efprit , ^ une manière aifée , qu'il fiint 
encore fe former le Jugement & la nuiin fur oe 
^u*il y a d^ plu$ beau , & de. plus ^càrwBt , il 
119 v^illpit io^Ti^Qt d'api:^ les plus ibelles ehofea 

•ati- 
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«fltfques t ftsTéldigfaoicd'tiifeimititiDa'trappnéi- 
cife c]e beaucoup de cbofes que Ton voitaaoslk 

Vétit iaparfeifesy ft^qoél'oti<ca(iiQiieofatre:giie« 
M8 de corps dontPtonter ksi pàot^i i|éponlmC 
HSki inen etifembto pour fake une* beuicé ao- 
cofnpliç* 

• <:^pçtiéàxtt , q0el'^a*il Rappliquât continnri^- 
lençnt ;â déflitièr ;, it «As: iafiroi^p» ^piiS de 
^eltKlfe d'^Ms les c^^ragtts dti Titien y Torléff- 
^uiefsiltichoitâefiDrtii^foMdkffi»^ taSiàfiit ftpi 
poQble pour mardicfr to^loors fiir<wle9.pa8: ^ ) ^ 
Tutvrë fes exemples des plus e&oolIttâs^Mdttes. 
<^nd il deffiiioif d'après le» corps iiatùreis^ 
Il obîèrypit exa^emetM* lUdlverficJii^atb'tqdeSi 
A: coniideroft avec foin îes^dfffiDr^s itukiieineiis 
de tous les-inembi^^diil'd^faDSb^ligréA^^ 
n 'faifQf^mlé éêttde paWîGùittmfd^ré^/lescorp^ 
morts , fur ^ëfquel^fl appèenodt^ c^ quiibgailde 
lesmufcles Cclesnerfs. j • ' ' :> - 1 .. 

Bien que tous les grands Peintres étudient oit- 
dinaîrement là difoôfitlon de leurs Tableaux % 
d^apr^ des modelles qu'ils ^nt eux - mt|ftissii 
néàpmplns il étoit un de c^x fsi ofafervbic dib- 
vantage eettç. pratique Txar iPpréftû^^eaoobm 
de {bin.& àb plaifir à^falITé déiég^res d^dceou 
déterre , qHMl habillbit ayécT^'.de petitij fjngtts 
meuiHez ; & mêttie fodvent il les tpéttdir dans 
des chambra de carte pu de bois s qu'il faifolc 
exprâ^ , Se dans lesquelles il aeconituoctolt des 
luolieres '^^ui. ^Is^lroient des Ggaf^^ paf^ dés ft- 
B^tTc$ éuîftitrément ; ôtKftirvan^' par ce îmoyen lés 
^lier$ çflfets des jours , ic des iSAribres. '(!^eA- 
quefeis-fl- luf^eÀdéft 'dés 'f^uFêë en l'air ipour 
iDieiix jiijgiér'aes racouiciOe^ns / ^&(!e eô^^i 

F X parolt 



CM^' &ttptétR6ti. Âb{R qoof qtr*i( eût to&Jôur* 
en irûév cômtûtfài dits lé eoWiï db Titien, & 
I» deflan de MidhtUA^, U i^ftifgitkâîV bien plus 
dtf mânâQgf dâm te déflêia qilë ihm lâ> CMlbor « 

,i lotefAt' â^(A: de t)($ltel» (3btf «on pôuVoient w 

,rqo^ lyoQr le déflfclft If ifié fe troim^ que daiis 
,î1^efp^ît des l^fcelienà Péihtres. n< â^âcbtt efi- 
,^toii$ à ctl^qoe le bfârie & le notr étoletit les 
,/^e^eifrs^i4^ pld^fi<édeiiféi^ddi¥if4in Perherepoo^ 
i,voît fe (èrvir ; parce qa'avec cdttei^'là Teuiës', 

Sa (ti(:mtô â compofèr de gi^tid^ fô}eU 6c à 
|frôdtitreé(rÀitë^^'pèh(îk^^ l'eiApê^ebôlt de fr- 
ni> tb>eim \ëè partes d^lfcs Tableaux autâtu^o^ôâ 



qdot i^éf^lfiè'T^ih^? FlatâMâsf fttt i^llôieilfè' flïlf 

tbWâtït jointes & fiiiîës iaVet beàoeôdp de fôln & 
dé tetnps , il léoi^ dêrtianda Combien ilè aVdfeilt 
étg à les feifè. Gomme ils liri dîreût qtf ils> è* 
Voient: tràv'iSHé dUi^t pKifîfeûrsh l^éiHéi , fl prît 
*ifiqirayfec A» pinteàôV & éti ft^'ôis- td^ «f- 



Peîiitrfeè Vétiklçto'af^ôlià ^bûtùmé de Rît* les 
TAteâbi; 

- lOfe dît qù'oW'Wéqb Peîftt^e de J^oàlogAë .tiWn* 
riféVr /Ï4feÔ im«lllë V(*, ^«:Mj»Aaiiattit 
drtéWîrl)oordéWrap^ Wfc^ ^h 

^ ' ^ L ^i autre • 
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autre ^bofé, (inon qu'il falloit defFiner : ce qu'A 
lui répéta tant de fois , qu*il fit bien comprendre 
que le deflèin eft la bafe & le fondement de tout 
cet art. C'étçit fon fentimcnt qu'il n'y avoit que 
ceux^ui étoient déjà bien avancétEdansledeflein 
qui dévoient travailler d'après nature;, parce que 
£1 plôpart des corps uaterels manquoient beau^ 
coap de beauté & de grâce : étant d'avis qdè leè 
jeunes gens étudiafTent d'abord d'âpre les belk^ 
Antiques pour fe faite un bon goât & une rnànic;f- 
re correfte. Il drfoit que cet aft eft tel , que plus 
on y avance , & plus on y trouve de dimculte:if. 
Qu'il reflèmble à une mer qui Va point de bqi^ 
nés, & qui paroit toujours plus grande à méfure 
que Ton vogue deflus. Que les jeunes étudiant 
. ne doivent jamais s'écarter du chemin qu'onttçr 
fiu les plus exceUens Maîtres , slls veulent faire 
l|uelque progrés. Et comme la Nature qui a en* 
fe^oé ces favans hommes , eft toujours âifpoféè 
âmsmir fes mêmes inftruftions. ils ne doivent 
pÊS s'en ébignerpour fc faire une mitoie^ caprti- 
cimTe & à leur mode. Il difoit encore que pout 
bien juger *d'un ouvrage de Peinture , on doit 
d'sbofà oUèrver fi l'œil eft fatisfait, dc&VAu- 
teur y a gardé t<»ites les règles de l'art ; que Ûj^l 
reftc, il ne faut pas trop s'arrêter à de petits dé^ 
ËMits, parce qifit n'y a perfonne qui ne foit C97 
paUe d'en commettre* * ' 

&en qu'il travaillât oontitsuellement, •& quMl 
ait fait on grand nombre de Tableaux, néanmoins 
Il n'amailà gueres dé Uen. Ce n'étoit pas auffl 
les ricbeflès qu'il regar<ioit comme la recompen* 
fe de fon travail : il n'ambitionnoitque ki gloire^ 
& ne penfoit qu'à s^ouvrir le chemin A l'tmmor^ 
talité ; a*«ftiiittipc âueua plaifir que celui qu'on 

r 4 re^ 
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reçoit à fe perfeâîonner dans les cbofes qa'on 
entreprend. Il faifoic tant de cas des dons qu'il 
avoir reçus du Ciel, qu'il fe plaignoit fouventde 
ce qu'étant quelquefois accablé d'affaires &obli« 
gé de finir promptement {c$ Tableaux pour fub- 
.venir aux befoins de fa famille, il n*avoit pas le 
temps de les achever entièrement ; étant certain 
^ue s'il eût eu le loifir de les mettre tous en l'é- 
tat qu'il eut bien voulu > il n*en feroit forti de fa 
main que de très achevez. Il vécut toujours dans 
Venifeavec beaucoup d*eftime, &eut pooramis 
toutes les pçrfoQiies lavantes & vertueufesqui vi<^ 
ràient alors, comme Daniel Barbaro, Mafeo & 
Dominico Veniero , Ludovico Dolce > & plufieurs 
jiutres, dont il fit des portraits. 

L'Aretin étoit auffi jntime ami du Titien , & 
J'on conte même une biftoire afièz plaifanted'on 
jour que le Tintpret lui fit^ parce qu'il avoit mal 
fi£|(lédç lui. On dit que l'ayant rencontré un 
|our il l'invita d'aller chez lui afin qu'il fit Ton 
portrait. . L'Aretin ne manqua pas de s'y rendre; 
& comme il fut aflis, le Tintoret tira avec beau- 
coup de promptitude un piftolet de deflbus fa ro- 
be, ce qui épouvanta tellement l'Aretin , que 
croyant que le Tintoret fe vouloit vanger de lui. 
Il s'écria de toute fa force , & lui demanda ce 
qu'il peu (bit faire. A quoi le Tintoret lui repar- 
tît froidement, Ne bougez, je veux prendre vôtre 
mefure; Se commençant depuis la tête jufques 
aux pieds. Vous avez, lui dit- il, deux longueurs 
& demie de mon piftolet. L'Aretin ayant un peu 
repris fes efprits , Vous êtes > lui dit- il , un grand 
fol , & vous faites toujours quelque pièce. Ce- 
pendant cela fut caufe qu'il De parla plus mal du 
Tintoret I & que depuis ce temps-là ils vécurent 
fort bien enfemble. . Outre 



' ST Les OxmtAGEs des PEiKntEs; xx^ 

t)atre les portraits de ces àmisV il fit <:eut de 

Îlofiears Prinees & S^lgrietirs, & même celôide 
ledfi III. Roi de Ffance» lo^s qâ*il paflâ â Ve« 
nîfe à Ton retour de Pologne. Eiifiti étant parrve«^ 
sa à rage de 82. ans, il flùonritt l'an i'594.&fac 
inhumé avec beaucoup d'honneur dans rÉglife dé 
Sainte Marie deir Horto. 

I) avoit une fille nommée M a rie t t a Tim- 
T G R E T T A quî peignît parfaitement bien > par* 
ticulieremént des portraits. L'Empereur Maxî* 
milîen, Philippe II. Roi d'ËPpagnei &rArchi^* 
duc Ferdinand, tâchèrent de l'avoir auprès d'eux, 
parce qu'elle avoit beaucoup de bonnes qualitez. 
Mais Ion père qui Taimoit paffionnément, ne vou- 
lut jamais confentir qu'cQe s'éloigtiâtr de lui, ai- 
mant mieux la marier à Venife à iin Joûaillier 
nommé Mario Âugufta^ que de la voir dans Une 
meilleure fortune qui l'auroitprlvddefapréfeooeé 
Elle mourut^dans la âeur de fbn'âge ^ Tan 
If 90. au grand déplaifir deifon père qui en fou£« 
frit une douleur* extrême. 

Il feroit difficile dénommer tous ceux qui ont 
étudié fous le Tintoret , & qui ont voulu imiter 
fa manière. Car non /^ulement les Italiens , mais 
auffi plofieors Etrangers; ont tâché de le fuivre. 
Entre les derniers il y cut'PAUî: Frakces^ 
CHi Flamand^ & Martin de Vosquitra* 
vailloient (bus lui à faire des païfages. Paul mou-t> 
rut âgé de cinquante-fix ans l'an 1 596. Quant i 
Martin' de Vos , il étoit encore fort jeune lors 
qu'il alla à Venife, & qu'il entra chez le Tin* 
toret. Il y étudia long-temps, & ypritunema- 
Dtere particulière que ronreconnoit aflèz dans la 
compofition.des cnblès.qu'il a inventées. Iln'a 

F î pas 

• Agée de 30 ans. 
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pnârfes deflans.. Il mourut f en AUemagae o& 
ilf^iéioit r<(tiré après froitf v& toute Pltalio. . 
L JiAN RoTbiàMB* de Munîcfcdeffis» âuiÔ» 
ë'aptés le ThitoM ^ & d beoncosp peint à% fbm 
invention. 

Je t>aflcrai fbos fifetioe beaacûQpd'^aiitres Pein- 
tre» I^OfobUrds qni ont tàebé d'iiiriter h manière 
<b» plt]a{raeelleti@ Peintres dont npus v^om de 
patlfiF^ébmmé D A it 1 Q. V A n T A R t de Veroner 
^japré» avoir pris l'habit de Cârrae, monrot 
ftgé:âe;^7« m^Vân tf^6i Jeak Coktari- 
K o. qai mom^t en j^a^. Léonard Corck 

MA, DofM'IMiQÛB R'ICCIO) BaPTISTA 
l>itL Mp(RO^pAiUX.a FaRIH^ATO qnÎBKNK 

rat %é de 94 ^ asâ. l'ai^ 1,606. M AtR ç Y ï € £ i^ 
X;i>a nevee ;6c^ dîTçipIe An Titien ^ & j^flearr 
amtÉ-estini h'ontipaîi fint des oKVfUgea aJ^E^ eM- 
fidsraUâ ponr étnre .retear^utô» 

Il faut bien , dit alors Pjfmandre , qne ees der-^^ 
fiicrS ne fbient pas célèbres , ni leurs Tableaux 
trop recherchez ; puifque jufques à préfetit il ny 
cin a pas un dont >^ayc entendu parler^ Je voi bien 
auffi que vous ne les nommeas qu'ien. paflànt ^ & 
même avec pcécipitâtiom • 

Ceft, re^rtis-je^ que je pouvois bien me dif-^ 
penfer d'en rien dire ; & puis le foleil co^ftlen- 
^ant à baifler, jector que nous pouvons en de- 
snebrer la pour aujourd'hui , & penièr à nôtre 
retour. 

£n fertant du P;riais de S. Cloud ^ ndus fknee 
rencontre d'un Peintre de* noçre coâfioîflaqce» êç 
queitous avions Vu autfpfoiit à Aoitie.. Apr^és^qu'^^ 

l En 1604. . • ; ' 
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fiûHf eût dbordefc, & nooé ^t iWrfd dd*il ve- 
mk de Yerfâilles, &qa'H s'en aHoitftalâPttrM, 
Pymafldre^le conri^i de Vouloir totrer dabs^ (bti 
carroflè, étant bien aHèqoe nMsnûtisetl retour- 
caflions de compagnie. 

Comme ta foir^ étoit fort belle on ordonbéi 
âo cocher d'aller dooceihent, afin d'^oiir lef^laifiÉr 
de la promenade j^ Scécnaud entretéinf avecpteë 
de loiut. Nous nous môtnés encore i parler de 
Tableaux; & Pymandre dit en peu d^ mots à ce 
Pdntre, que je nommerai ici Vàlerei une partie 
des chofes que nous arions remarquées touchatit 
les Peintres de Lombardie, 

Valere , qui atoTt «rie particulière inclitiatioo 
pour ceux de cette Ecole > écoutoit avee peiné 

3u'on lui pariât des défauts qui fe reneonMiit 
ans leurs ouvrages , & ne poutoit preTciue (buP^ 
fHr qu'on les repMt de n'avoir jamais gardé aû<- 
€uoe convenance dans la plupart desTujetsqu'ib 
ont repréfentca. 

Te ne m'étonne point, lui di»-Je, de vous volt* 
défendre avec tant de zele des choies euetoutle 
imonde condamne , parce que vous ne les voyefc 
p9S comme le reile des faortimés. La beauté éh 
eoloris vous charme fi fort les yeux, que tous nfe 
regardez pas les autres parties d'un Tableau. Mah 
ceux qui lont moins préoccupez que vous, en efti- 
mant ce qu'il y a de bon, croyent avoir la liber- 
té de reprendrelcs défauts uu'ils y trouvent. Ap» 
prouvez- vous une infinité de Tableaux quirepré- 
fèntent des hifloires de Tancieh & du nouveau 
Teftament, ou des Hiftoires Grecques & Roroat- 
Des , dans lefquels on voit des figures vêtues a nô- 
tre mode , ou de. la forte que Ton s'habilloit 
en Italie & en Allemagne lorfqu'ellcs ont été 
peintes. F 6 Je 
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Je ne précens pas , dit Valere > approuver ces 
fortes d*faabjts; mais je ne voudrois pas aufli qae 
j'on mépriiat fi fort les Tableaux oii celafetroa- 
.ve, &qQi cependant forit trés-excellens d'ailleurs. 
Bien loin d'aimer ces habits gotiques que l'on 
voit dans les ouvrages d'Atbert,& ceux que vous 
blâmez dans des Peintres Vénitiens , je voi avec 
peine une infinité de Tableaux^où l'on repréfente 
les perfonnes vêtues comme elles font aujourd'hui» 
puifqu'il eft certain que les habits antiques ont 
Dien plus de grâce & de beauté que ceux d'à 
préfent , o& tous les jours on apperçoit du chan- 
gement. 

Tout beau , lui dis- je « vous allez plus loin 
qu'on ne veut. Car fi les accommodemens que 
nous condamnons étoient conformes aux fujets , 
nous n'y trouverions rien â redire; puifque quel- 
que beaux que foient les habits des anciens Ro- 
mains » nous ne les approuverions pas fi l'on s'en 
fervoit dans une hifloire de ces derniers temps , 
& où il fallût repréfenter ce qui fe paflê aujour- 
d'hui en France. Je fai bien que nos habits ordi- 
naires ne font pas toujours avantageux ; que nos 
modes qui changent fi fouvent , les font paroitre 
ridicules & extravagans à mefure que nous les 

Juittons. Cependant vous m'avoiierez que quand 
eft qnefiion de peindre une hifioire y la manie* 
re de vêtir les figures n'eft pas moins néceflài- 
re pour l'intelligence du fujct, que toutes les au- 
tres circonftances qui doivent l'accompagner, & 
dont l'on veut inllruîre la pofterité. Les habits 
diftinguant particulieiement chaque nation, font 
aufli connoître la qualité des perfonnes, & mar- 
quent les âges & les temps. 
Pour traiter les chofes dans la vérité, il eftim- 

por- 
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portant de ne s'éloigner jamais de tout ce qui 
convient eflènciellemenc à Taâion qu'on veut rer 
préfenter. Quand un Peintre eft favant dans (on 
art , il fait donner de la beauté à Tes Bgures de 
quelque manière quM les accommode i puifque 
vous-même vous trouvez beaux les accommode- 
mens que nous condamnons dans les Peintes Lom- 
bards , k caufe de leur belle entente , & de la 
beauté des couleurs. Un excellent homme cboi* 
fit dans la mode du temps ce qu'il y a de moins 
extravagant. Il fait cacner par l'arrangement & 
la dirpofition des habits, ce qu'il y a de plusdef- 
agréable. Il s'en rencontre même parmi nous qui 
ne changent point de mode, &qui ont beaucoup 
de grâce. Les Peintres qui aiment fi fort à imi- 
ter Tes chofes antiques , peuvent apprendre des 
anciens à obferverceque je viens dédire. Quand 
les Romains ont repréfenté des Grecs & d'autres 
peuples barbares 9 ils les ont figurez vêtus i la 
mode.de leur païs, comme nous le voyons par 
les ftatuës & par les bas-reliefs. Kt non feule* 
ment les Romains , mais tous les autres peuples 
étoient fi ' exaâs à repréfenter les chofes comme 
elles s'étoient pafTées, & les perfonnes mêmes 
telles au'elles étoient , que ceux de Babylone 
ayant élevé une ftatuë à SÎemiramis * , ils repré- 
fenterent cette Reine à demi décoifféct parce qu'el- 
le étoit en cet état lors qu'elle alla fecourir leur 
ville. 

Raphaël , qu'il fuffit de nommer comnie le 
maître de tous les Peintres modernes, n'enfeigne* 
t-il pas aflez par (es ouvrages comment on doit 
en ufer ^ II ne faut aue confiderer de quelle msi* 
Bière il a *repréfenté difierentes fortes d'habits , 

F 7 fcloa 
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felbtt lès iRvees fiijets qu*il a traitéSs; <^andfi « 
peiîft datjs te Vatrcâft le Pape& h)tt«ô « Coor, 
6u d^àatres Natiens étrangères , jl ne les a pai 
Vêtdë^ (ëloti raiiciet)kie manière des RomsMns, 
filais à la mode de teur temps. Cependant ce$ 
oavrdges n'ont pas moinfe de beauté, que lesau^ 
tits ùii 4k a faie été habits antiques , &: irom 
fti'âVOÛerefc ^ué l'art 6c là éondoite dont il sVft 
fervi èft ce quï ittd tôds fes ouvragés égalenient 
! beaiist. C'eft un effét^e la prudence & du juge* 
ftfent du Peintre de connoître ce ^ue la bienfâin-^ 
ce demande, & c^efï un eflèt de ion génie 6c de 
l'art de le bien (aire après l'avoir comiu. 

Pe farbiiçn que vous me direz avec {(lufieurr 
autres Pdnttes , qtie les habits modernes ne font 
jpâs R avantsigeûx pour bien vêtir des figures, que 
les habits antiques, (bus le(l|uets la taille & tou- 
tes les parties du corps paroiflTent marquész avec 
beaucoup dé grâce & de majefté, & qu*aln(i 
l'étude que vous faites feroit Inutile , & paroî- 
troie peu , s'il falloit toûjourrcouvrir vosr figures 
d'habits tels que nous les portons , & ne prmârc 
aucune licence pour faire parottre le mîd. Je ré- 
pondrai i cela que vous avez toujours la liberté 
dechoifirdes (bjets auR]ueis les anciens véteifiens 
liront convenables. Car Ton ne prétend point 
itouciier à ce qui regarde ia Bible , TallégOrie & 
beaucoup d'hiftoires Grecques & Romaines ,au'it 
eft môme néceflàire d'accommoder félon l'uiage 
de leur temps, & delà forte que les anciens nou» 
ont marquée eux-mêmes qu'ils s'habilloient. Mai^ 
penfez-vous que ce fût une belle chofe de voir 
aujourd'hui nos batailles & nos combats figtirer 
de la même manière que ceux d'Alexiandre ou 
de Géfar, & que l'on puiOè vrai-fcmbl^lement 

repré- 
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II foroH itfRicâBent » iaierrompit Pymatidre , 
adiQ cfifiioîle de leslreconnoitrc, qvi'îikroitmaU 
aîfé de renâi^aet Céfar & Alexandre fi on 1«» 
aroit peints dan» un Tableau vêtus à la Franco!-' 
fcoa i r£rpagnoli». Aufli iac fouvient-il qge 
BOUS troQVîotis m jûdr fbrt k redire en voyant le 
'tableaii d'm . Peîntte > ^i avOit repr^ntié lir 
Reine de 8abà vêeaë d'Un corps terc avec d^ 
bafqués tout autour, «fie juppe violette gallon-^ 
née d^ciD vel6ut?ë bran % qui ne lai alloit qu'à dm^ 
jambe, & laquelle eneet état étolt condaice par 
ddox Eotiyers vêtus dd gr^ues â la Suiffb pou» 
aller faliier Salomco* 

Et bien i repris* je t il né (èroit pas moins ridi-* 
culê de 'peindre les Ftançois vêtus cenuBe écoîent 
ks âticiens^ Romains , qu'i) eft extravagant à un 
P^trer de traiter d^ la forte de femblabîes fujets; 
paréd qtie li nous femmes bien sàfcs de voir lea 
perft)uiies repréfenttfes de la manière qu'elles é» 
roient aneiennelbetat , & que cela contribua à lea 
foire tonnoitre, nous devoms penfer que ceux qui 
viendi^ont aprârnous auront le mêmeplaifir de 
Foir les habite que nous portona, qui ièrvironi 
a marquer les temps, Sck bous diflinguerdcsair* 
très nations. 

n ne Êiut pas s'arrêter a ce qn^en peut sKredq 
changement & de la bizarrerie de nos modes. Si 
les habits qu'il n'y a gueres qu'on a quittée pa-* 
i^iflèât ridicdes^; ceux qu'il y a pkis lông^teisp^^ 
qu'^ti a laii^z devi^Dnentftn Calque TerHtvénét 
iwiès* On en portoit en France lous François I. 
& Henri II. de plus étranges qu'on ne faifoit il 
y a trente ans. Cependant les^otutts que nous 

voyons- 
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Voyons du temps de ces deux Rois > ne tioos ibttr 
pas infupportaoles. 

Si on repréfente ane aâion poar être connaS 
de la pofterîté , on ne peut être trop exaâ; à fi- 
gurer tout ce qui en dépend. Qu^d on lit que 
Theodelinde Reine des Lonibards , après avoir 
fait bâtir * Ton Palais de Modoëce , aujourd'hui 
Monza , à douze tntlles de Milan , le fit orner f 
de Tableaux, où l'hiftdire de ce temps-là étoit 
peinte : n'eft-oo pas bien aife d'apprendre de 
quelle manière ces peuples étoient repréfentez» 
Et fi ces ouvrages étoient encore en état, ne pren- 
droit-on pas plaifir de voir comment ils étoient 
▼étus , & quelles^toient leurs armes. Bien qu'ils 
fuflènt armez & vêtus bizarrement , on feroit 
Ûen aife de remarquer ces particularitcz ; & mé- 
tne on obfêrveroît avec quelque forte de fatisfac- 
tion, qu'à la diiTerenoe des autres nations, ils fe 
rafoient le derrière dé la tête , & àvoient au deC- 
fiis du front de grands cheveux, qui en fe fépa* 
rant des deux cotez leur tomboient fur la boa* 
cbe , & cacboient une partie de leur vifage, quoi 
que peut-être cela ne repréfentât pas de trop beaux 
perfonnages. Mais dans les antiennes peintures 
on cherche premièrement, à s'idftruire fur ce qui 
regarde l'hiftoire & les coutumes : & puis on y 
confidere la fcience de l'ouvrier, & l'art dont il 
s'ieft ftrvi pour bien exprimer fon fujet : & lors 
qu'il renferme quelque chofe de beau & d'agréa- 
ble , foit dans la forme des corps, foit dans la 
couleur, les yeqx prennent part au plaifir qui fe 
rencontre à voir ces fortes d'ouvrages. J*ai quel- 
quefois 

* Vers l'an 600. 

t ?«■• Diaco. Je Legibm Longob. 1. 4. c. 13. 
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qq^fols penfé à TetQbarrSs où (e poarroient troa* 
ver un jour les Antiquaires en voyant le Roî 
Henri IV. 8c le Roi Louïs XIII. qui font fur 
le Pont-neuf & dans la Place Royale , vôtus' fi 
difièreroment ; & s'ils n'auroîent pas (ujet de 
croire que le Roi Louïs X 1 1 1. eft un des an- 
ciens Empereurs Romains , s'ils n*en étoient 
inftruits par d'autres marques que par fes ha- 
bits. # 

Pour ce qui eft des Peintres, repartit Valere, 
il y en a peu de ceux que Tonconfidere, quire-' 
prefentaflènt des hfftoires aulTi mal exprimées que 
celle de la Reine de Saba , dont vous Venez de 
parler. 

Au contraire «i lui dis- je y il y en a beaucoup. 
Paul Veronefe n'eft pas un Peintre (ans nom ; 
& vous n'ignorez pas qu'il y a des compofitiona 
deJui oii ta convenance n'eft pa» nûeox ôbfer- 
vée. ï 

- Mais voùdriez-vous , reriiqua Valere, qu'un 
Peintre fûtfir contraint qu'il n^oflt Jamais fe fer- 
vir que d'habits qui convinflènt entièrement âfon 
fujet , c'eft à dire , qui fuflènt félon ^ l'ufage des 
temps > des lieux, & des perfonnes que l'on vou- 
droit repréiênter .^ Car en ce cas» il faudroit qu'il 
fit une étrange recherche des modes de tous les 
païs« ■ f 

C'eft afluréments lui répartis- je , . dequoi il 
doit s'inftruire, & avoir aii moins la dtfcretion 
de ne rien repréfenter de contraire à la vérité de 
fon hiftôire; Croyez-vous que ce Peintre que 
vous connoiilèz ait dpnné une belle marque de 
fon jugement & de fon favoir , quand il a repré- 
senté des Religieufes couchées fur des lits autour 
d'une table f :Ii avoit vu éftimec^o^lqucs ouvra* 



f. 
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^«s, 0& ces forteft de liA écoietit bienfëants ; & 
nr cela fans faire attention S la qualité de l'hif« 
toire qu'il traite , il repréfente la Reine Cime-* 
goade femtne de TEmpereur Henri II qui s'étaoC 
retira dans un Monanere après la mort de foo 
iB9ri 9 fén k table l<s Religieufts que l'on voit 
couchées de leur long fur dc$ lits , & dans des 
attitudes fort peu convenables à Taufterité de la 
vie monaftique , fiià l'ufage de ces derniers temps» 
C^tle.impreflbn , je vous prie , un Tableau 
tfj^té de cette forte peut-il faire. dans l'efprit àt 
ce^x qui le yoj^ent ? 11 féut qu'il y ait de bellet 
parties >Je deffein , & des couleurs bienenceiH 
dues pour mériter leur eftime , & faire excufer 
les iiéfatte^ qu'on y voit. Quahkl on veut ordôn- 
fier quelque fujet , y a-t-il rien de plus âifé que 
^ a'inftruire de ce qui eft propre aux terapa^ 
ânK U^ax.y & aliF pisrfoiuM que l'on repr^ 
fente ? 

ComiBe^ûbsnepoavoBa avoûr iconnoiflimce 
des rèttaami aûtiduës y dit Valeve» que por leé 
ftatuÔB & par les uas- reliefs , & ^u'it ne s'en 
trouve pa§ beaucoup , parce qu'il n'y a gueres 
eu que les Grecs & les Romains qui nous «yenc 
kmces monumens, noms^ ignorons la plus grau- 
dé partie des cbofes qui i^egardent les autres Na« 
tions. Outre cela fi nous avons quelques iaïa- 
^s de là foraie des habits , nous n'en fkvoos ni 
b mitieife , ni la coideur. 

La leAurb des Poëtes & des Hiftorîens , dit 
Pymsndre , ne peat*elle pas vous fervir ^ 

Il eft certain ^ repartis-je , que ceux qui vou* 
dront les lite avec loin en tireront un grand fe^ 
eoursr. , ; . 

il fktoït boQ: , .dît Vatere » ique tous viiSons 

fouvent 
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fottvtDt des perfonneB intelligentes dans ces for- 
tes de chofes , avec ie(<]Qe]le8 nous paflions en 
conférer. CSomiae ki plupart- des Peintres pailènt 
lei^ vie. à âiUdior la. prati<]«e de leur art , i] y 
tn a peu qvà s'arrêtent 4 la leâure des Auteurs.; 
ils perdf!#iQfiC méine bien du temps , s'il falloic 
9u'ils fiflèflt dam^toiK les fu jets au'ils traitent une 
i^berche «qffi exaâe que vous le fouhaitez* Ou- 
tre ^u'il s'en rencontre plusieurs qui nefauroient 
de quelle manière, s'y prendre , ni où trouver ce 
qu'ils aor4>i^&t bofolni 

Si c0O9i«l&-,rep%rti9^jei.fuivoient l'exeinplede 
RiaphaM> & qn-il^ :ietiyirâgeairent tout ce quid^« 

?(}n^ d^ leur pr^^efliofi , comme a foit Mr» 
6idiiin ^ ils verroient que. quand ils traitent des 
fii>eta d'biOoire y leurs foins doivent s'étendre 
auS-lsôen à ces fortes d'obferyations , qu'i 
Nliqmc4i.^'afl^«ftf|r.£hofes au^qqeÙes iU.s'appU* 
qiiedt.3. . 

il^ «Al V d^ elof» Pyoïaudre, we m^f»» 
afidtudtf <ètift vdua j^eluftndea. ilaus lesPeintreii 
Q%ft nsfe petite^ qiiie beaîvcoup ne k trouvai^ 
ftnt tort teeupez 4 s'il faUoit qu'avec l'étude 
qu'ils 'feht des autres pâifties dont vous avesc par^ 
le > ils siDpIo^flËnt» encore tor temps dans une 
oooiipatfoti&.une i*echerabeqW demande quafi 
levie d(uti borna», iprrioGipaleroent ceux qui he 
Gomoi^nc îii Jesiirres ^ ililc^: Auteurs qui lea 
peuvinit .ftrvk dalàs céa'oçcaficins* Mài$ dites^ 
nous, jevonsf^rie:^ xre qile voiis avez remarqué 
fur h» dàfibreiis bd>it^ >, vous qui. avez tant mé^ 
dite Ibr toutes lès choies neceffiiires à la |)tinm« 
te j & que i''On pourroit rnzarder eomme ont 
bomofee qui a/ârtt dans fan elprit beauc<>a|> de 
TiaUbs»xV'^'<iÀAs.IdquBis vous n'^ajuriéir fan»; 

doute 
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doute rien omis de tout ce qui peut contribuer 
à la perfe&ion d'un ouvrage. 

Je vous avoue , repartis- je, que fi l'on pou-* 
voit voir les ouvraêts que j'ai quelquefois ima- 
ginez , le nombre n'en feFOit pas petit , maiis il 
in'eft bien avantageux que cela n'ait été qu'en 
idée, ne doutant pas que dans l'exécution il n'v 
eût beaucoup de défauts. Car outre qu'il en 
prefqù'impoifible de rien faire de parfait , c*eft 
qu'il efl naturel à tous lc$ hommes de fe laifler 
furprendre par Tamour q^u'ils ont de leurs pro- 
pres penfées. Cependant pour ce qui regaroeles 
vêteroens, quelque recherche que j'en ayefeft-e, 
je n'ai pas -affez de^préfomiption pouî" crdiijb dfe 
vous en pouvoir bien inftruire. C'eft une ma- 
tière plus vafteôc d'une étendue encore plus gran- 
de que peut-être vous ne vous l'imaginez. Car 
cbtpme cela conmrend <one étude particq^lefedes 
differens habits ce plufieurs nationsr, & deschan-^ 
gettfèïîÀ qui font àrtïwz dans hi fuite des ibmps, 
voosr jtyiez bien qde quand peu ferois bitfir* inf* 
t^uît nK>i-m£me, ilfaudroit quej*y euflèrpenré, 
afin d'en parler avec ordre , & ne laifler rien à 
dire fur cette matière ; & outre cela il fâudroît 
encore avoir plus de temps qu'il ne nous en refte 
pour continuer n6tre entretien; . Mais je. pour- 
rai un jour vbus communiquer ce que j'air^ 
cueilli de quantité d'habits tarit :ancien8 dueoio- 
dernes , & peut-être qo'alorg {t'aurai aMi mh.en 
état quelaues obfervations que j*ai commencées 
pour en donner la connoillànce , en traitant du 
véritable ufage qu'on en doit faire dans la Pein- 
ture ; . ce qui pourra davantage vous faci8&ire« 
que le peu de chofeque nous en:pàûirrions d^e à 
préfent , pûifqoe nous vGdla biea-*tôt au bouc 

de 
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de nôire carricre , & à la fin de nôtre voyage. 
Conme je difois cela pous noiutrouvâmes al^ 
^ proche de la. porte de la Confcreocej &par- 
ce qu''il fairôÎE encore jonr , & que nous vîmes 
beaucoup de monde qui cntcoit dans les Tuille<- 
lies , nous y allâmes aufli faire ua tour d'allée, 
_apiéa quoi nous nousitfparâmes. 
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SIXIEME ENTRETIEN. 

ËTOIS en chemin pour aller voir 
Pymandre , lorsque je le rencon- 
trai feul qui venoit me troii?er. 
J'allois , lui dis- je , chez vons pour 
[avoir Q vous avez été fatisfait de U 
promenade que nous finies hier, Se 
ù vous pe vous repentîtes point de m'avoir tant 
&it parler pendant que nous fûmcsàSaintCIoud, 
& durant nôtre retour > 

Tant s'en faut , me répondit Pymandre ; je 
t*9 ravi de ce que la rencontre de Valere fit du- 
rer Tihae converfalion encore plus long -temps 
qu'elle n'auroit fait ; & de ce qu'il tut caule 
qa'on ditdes cbofes, anfqoelles fans laiODn'au- 
loit 
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roit peat-dtre pan pente. Ve^ andi , je vous le- 
vons, ce qui nC^ Ait Ibrfir Q-t&t pont ne vcms 
pas manquer, afin quefi d-aptres affaires ne yoos 
empêchent point , fiéos poiflBens d& atijoarcf liai 
voir le Cabinet des Tableaux du Roi , fie coofi** 
deeer les ouvrages de ces grands Matoes dont 
mm nous parûtes. 

Si vous êtes dans ee delfein , Itri r^oh4is*}e^ 
il vaat mieux que nous alliotis àu% Toitlenes, 
Ncus y trouverons les app^ptemen^ ridiement 
meoUez, & la galerie {larj^ des plus bean^ Ta- 
bleaux de Sa Majefté. 

Pymandre fiit ravi de cette propofition , & 
BMfhmtAt nous nous rendjmes auK TuiHeriçs. A^ 
prés avoir traverl^ les fales fiç les ch^^mbres oro^ 
de fuperbes tapiiferies , ik>us entr&mes dans (e 

frand Cabinet , o& fur la cheminée étoit le Ta^ 
Imu de la famille deDsrriusauxpiedsd'AIexianr 
dre , peint par Mr. le Brun ; & à l'oppoPite , ccr 
lui ou Paul Veronefe a repréfenté îvôtre Sei- 
gneor avfc les deux Pèlerins en Smads. Nou$ 
tes confiderâmes ouelque temps , 6ç l^mandre,^ 
après avoir regardé avec plaim' celui oe Mr. le 
&un dont il a voit f& la de(criptiofi qu'on aim-» 
primée il y a mdques années , fe tourna vers 
celai de Paul veroheTe, & admirant cette vérité 
& cet art incomparable qu'on y voit : Ce n'feft 
pas fans raifon, me dit-il « que ces ouvrages ont 
aquis de la j'épu^tioh. Entrons , lui répondis«- 
je, dans la Galerie , & vous y verrez les cheftr 
d'œovres des plus grands Maîtres. C'eftlà que 
chacun d'eux tient fa partie, ëc que tons enfem* 
ble, ils forment un concert merveiHeux. tetirs 
diffèreatefii beautés font voir la grandeur 6t l'èx- 
9a(l«ce de la peinture. Cjç qui le trowe de^par^ 

ticuflcr 
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tlculier dans l'an > &qîii n'eftpas dans les autres, 
eft un témoignage de la vafte étendue de cet art, 
qu'un homme leul ne peut poflèder dans tou- 
tes &S parties , ainfi. que je vous l'ai dit afièz 
fbuvent. 

Comme nous fûmes dans la Galerie , nous la 
vîmes ornée de part & d'autre de grands & ma- 
gnifiques cabinets, de tables de pierres précieu- 
fes, déplaces , de guéridons , de caitolettes, 
& d'une inanité d'autres vafes d'argent d'un tra- 
vail admirable. Plufieurs de ces vafes étoîent 
remplis d'orangers chargez de fruits ; & dans 

Quelques autres il y avoit des jafmins couverts de 
eurs. Au bout de la Galerie fur uneeftrade é* 
levée de plufieurs marches étoit le trône , au- 
deflus duquel « & fous un riche dais on avoit 
placé ce beau Tableau de Raphaël , où Ton voit 
Saint Michel oui terraflc le démon Toutlerefte 
de la Galerie étoit tapiflë de damas vert enrichi 
d'une grande crépine d'or. Cette tapiilèrie fer- 
voit de fond à une infinité de Tableau3^ ornez de 
bordures dorées. Ils étoient attachez avec des 
cordons & des rubans d'or & de foye > mais fi 
induftrieufemnt difpofez, d'efpace en efpace fé- 
lon leur grandeur , que cette (ymetrie & cet ar- 
rangement augmentoient de beaucoup la beauté 
de la décoration. 

Après que nous eûmes fait un tour dans la Ga- 
lerie y & que nous eûmes confideré tout pnfem- 
ble ce grand amas de ricbeflès , Je vous avoue, 
dit Pymandre , en regardant les Tableaux qui 
étoient devant nous ,.^ue c'eft ici où je me trou- 
ve embarraflé. Je comprends bien la vérité de 
ce qu'on a dit autrefois * , qu'encore qu'il n'y ait 

qu'un 

• Cicer. lit. 3. Je Orat. 
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Îa*un Art de peindre, où Zeuxis , Aglaophan & 
Lppelle fembioient avoir atteint la perteârion ; 
néanmoins la manière de l'un n'étoit point celle 
de l'autre. Car quoi que toutes ces -peintures ne 
femblent parfaitement belles , je croi pourtant 
qu'elles font bien différentes les unes des autres : 
je n'ai pas allez de connoiflànce , ni a£fez de lu- 
mière pour difcerner ce qu'il y a de plus excel^ 
lent , ni pour découvrir les dâauts qui s'y peu- 
vent rencontrer : je ne connois point ces^quali'^ 
tez extraordinaires qui mettent tant de difioren* 
ce entre les Peintres , ni ces divers gôuts ^ «li 
font que les ouvrages des uns font beaucoup plus 
eftimez «que ceux des autres : chaque Tableau 
me femble accompli ; & fans favoir de quelle 
main il eft , je n'y trouve rien qui ne me plaife. 
Cen'eft pas que s'il m'en faloitchoifir quelques- 
uns parmi ce grand nombre» il n'yen aitquime 
paroitroient jplus agréables que les autres.; & 
peut-être auiu pourrois - je me tromper dans le 
choix que j'en ferois. 

Quand vous ne prendriez pas , lui répoodis- 
je , ceux des Maîtres les plus fameux » oc oti il 
y a plus d'art & de Icience , vous n'en pourriez 
cboifir qui ne fuilènt de bonne main. Car ce ne 
ieroit rien dire en vous aflurant qu'ils font toqs 
originaux ; mais c'eft quelque chofe de confide- 
rable de vous faire connoitre qu'ils font des plus 
célâbres Peintres^ui ayent été , & les plus beaux 
qu'ils ayent faits. Que peut- on foubaiter da- 
vantage que de voir dans un même lieu des Ta- 
bleaux de Raphaël, de Jule Romain, dePerriu 
del Vague , de Léonard , du Geoi«eon , du Co« 
rege» du Titien, de Paul Veronele, du Tintô- 
set , des Caracbes , du Caravage , & de leurs 
Tarn. IIL G Elevés» 
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Elevés , pniCqiie tous èes gratKb Itommes ont 
fibrmé les principales Ecoles doot nous avons par*, 
lé ^ Vous poavie;^ jogâr des diflferences œaoiecw 
de tons ces Mattees. Carits ne & font pas tous 
affiijettisr à initcr xrenx oui leur ont nis le pin-- 
ceav à la maia. Apréi Vêtre ii^raits dans leurs 
^écoles , & y avoir appris .les principes de l'art, 
ite fie font élevés d^eux-^mémes dans les comioiC* 
Ainces qa'tls ont aqvifes. ils & ibntranfiez fims 
kmaitreflè commtuie de tons.) qoteft laNatore^ 
,& ont appris d'elle ce i^iiel'an voit dans lears 
ùBvrages di: phis beau & de ploa jparfiûL H eft 
?rai qu'tis n'ont pas égaienient profité de fesen« 
lèignbmens. Il y en a qui ont pris d'elle tout ce 
.qu'ils Y ont vft ; d'antres ont fû cfaoifirceau'dle 
a de pins précieux & de plas beau. Quelques* 
uns ne (èiont pas donné lapéiœ de regarder feu^ 
Ismeqt la Nature ; ils fe (ont contente2 de faivne 
ceux qH l^avoient examinée avant eux. D'au* 
très encoreipar an goàt tout particulier ottt fuivi 
leur caprice , & n'ont pria pour modelles que 
leurs imaginatiotm. C'eft ce qui fait cette diver- 
fité de- manière , & cette jn-ande di£&rence que 
l'on peut voir ici dans les Tableaux de tous ces 
Maîtres. Vous pouvez remarquer daca ceux de 
K^apbarï & des Peinties de foa Ecole, le beau 
choix qu'ils ont faitde toutesles partiesqui oom» 
pofent un excellent ouvrage. Vous levoyez en«- 
core dans ces grands Peintres Lombards , qui vé- 
ritablement fefont plus attachez i ce qui regarde 
k couleur, qu'à ce qui eft du deflèia , & à ce 
qu'on appeUe le Ccftmme. 

Quant à ceux qui fe font arrêtez à copier b 

-Kature telle qu'ils l'ont trouvée , vous pouvez 

ôbierver dans les peintures de Mkbd Auge de 

Cara- 
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Caravage de quelle forte il Ta repréfèntée. Vous 
verrez eooore la d^reoce qu'il y a entre ceux 
qui l'ont imité, Scies aatres Peintres qoiiê font 
laiflë emporter k leur propre Génie. 

Comme mon intention a toujours été de vous 
parier des ^as excdlens Peintres préfinrablement 
ans autres , je ne me fuis point attaché à tous 
nommer e»i£bemeht tous ceux oui ont travaiDé 
en Italie, 'Se ailleurs , bien que le grand nombre 
de Tableaux qu'ils ont faits rende le nom de 
quelques-uns afièz connu. Ce n'eft pas que je 
oe raye fait quelquefois , comme tous lavez » 
mais c'a été fans aucune recherche particulière; 
tàcbwt plutôt d'abréger mon difcours , en ne 

!)ar]ant mie desplus h&éles hommes, &descfao» 
es neceifiiiœs à favoir dans cet art , qu'à ro'ar- 
rêteri quantité d'ouvriers qui ne méritent pas de 
tenir rang entre les plus confiderables.C'eftponr* 
quoi fi j'en nomme encore quelques-uns , c'eft 
feulement pour vous marquer en paflàntqudlea 
été leur manière , & vous faire connoitre que ce 
font bien fouvent les Tableaux de ces hommes 
moins célèbres, que quelques particuliers bapti* 
fent des noms les plus fameux , & font paflèr 
pour les originaux des plus grands Maîtres , fé- 
lon qu'ils approchent de la manière de quelqu'un 
d'eux. U y a même de ces Peintres ordinaires 

3ui ont eu le bonheur d'être employez à (aire 
e grands Tableaux. Lôrsnziko db Bo- 
z^oGifs peignit fous le Pontificat de Grégoire 
XIII. deux niftoires à firaifque dans la Chapelle 
Pauline au Vatican en concurrence de Frédéric 
Zoccbero. 

Entre les Elève;? de Perrin del Vague , L i v i o 
Agkbsti de Forli , fe rendit affez remarqua- 

G ik ble. 
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ble. Marc db Siehkj^ acheva de Te former 
foa9* Daniel de Volterre. Il travailla beaucoup à 
B.otne&i Naples, où il leva plufieurs plans de 
bâtimens , & compofa nn livre d'Ârchitefture. 

Pellegrin de Bologne peignîtaufli 
fous-Daoiel de Volterre. Il s'appliqua partica- 
lierement à rÀrchiteAure ; & comme il alla à 
Milan , & ^u'il fe fut attaché au ièrvice du Car- 
dinal Borromée , .il bâtit le Palais delaSapience^ 
& enfuite il fut choîfi pour être l'Arcbitefté de 
TEglife Cathédrale. 

Daniel de Volterre eut encore pour Elevé 
GiACOMO RoccA Romain» Il tâchoit d'i- 
miter la manière de fon Maitre , mais il fe fervoit 
de fes defleins autant qu'il pouvoit. 

Si vous .me. demanda maintenant jquel rang 
dpi vent, tenir ces derniers Peinti^s que je viens de 
nommer ; je vous répondrai ingénument que je 
les mets avecjquaotite d'autres qui n'ont rien (ait 
d'extraordinaire > &dont j'ai eu ii peu de curio- 
fité de voir les Tableaux , que je ne puis pas 
vous dire en quoi ils ont excellé. En efièttoit 
i]ue l'on veuille faire une étude particulière de 
la Peinture l'foitque Konfecon tente dexonnot- 
tre feulement ce qu'il y a de plus beau & déplus 
parfait dans cet art , il fuffit de voir ce. que les 
plus grands^hommes ont fait, /ans s'arrêter aux 
puvrages de quantité d'autres qui ont travaillé 
fous eu3Ç. Je me fuis, quelquefois rencontré par- 
mi des perfpnnes x]ui vouloient faire admirerdes 
Tableaux qui portoient le xicm de quelques.di^ 
çiples des plus fameux Peintres. Cependant il 
faloit fouvent que ces Curieux employaflènttoor 
^e leur Rhétorique pour faire^entendre ce que le 
Feintrf ayQit joi^Iu rep^éfenj^r, .parcequ'on ne 

yoyoit 
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yoyoit rien que d'eftibrouillé' dan» l'ordonnance; 
qa'il n'y avoit pas une figure qui' parût en fa 
place-; que toutes les parties étoient en defbrdre; 
& que les couleurs qui doivent aider à détacher 
les corps , & i leâ démêler les uns des autres , 
ne fervoient qu'à les confondre & i les embap^ 
rafler. 

Cependant voilà quels font plufieurs ouvrage» 
que l'on expofe dans les Cabinets , & aufquels 
on donne un nom illuftre fdus prétexte qu'ils font 
peints fur un fond de bois bien ancien , ou fur 
une toile extrêmement vieille. Il n'eftpasbefoin 
de vous en dire davantage , dis-je à Pyroandre 
en avançant quelques pas dans la Galerie ; peut-* 
être même que ces réflexioos vous deviendroient 
ennuyeufes. C'eft pourquoi nous pouvons en faire 
d'autfes , qui , ^ns doute , vous feront plus a- 
gréables , putfque les Tableaux que voici now 
en peuvent fournir de fojet. 

Bien loin repartit Pymandre , d'être Impor- 
tuné de ce que vous remarquez de ceS'Peintrer 
peu connus , & des ouvrages fi pleins de défaut» 

3 ai ont cours parmi le monde » Ton prend plaifir 
e voir cette oppofition que vous faites entre les 
bons & les mauvais Tableaux ; parce qu^ne fem* 
bleque Tonne doit rien fouhaiter davantage que 
de bien comprendre les diâërences quife trouvent 
entre tant aouvriers. 

Elles font îi^finies , lui repartis- je , car il y e» 
a , non feulement entre les lavans Peintres & les 
Peintres médiocrics , mais même entre les plus 
célèbres. . Quoi qu'ils approchent le plus d'ua 
même but , qui eft la perfeâion, ils ne laifient 
pas d'être fort difierens les uns des autres, ainfi^ 
^ue je vous l'aidit déjà peut*être trop de fois« 

G ) Mais 
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Mais cotntne la Natare eft rariée en cent fa« 
cons ; que chacan la r^arde encore en cent dif- 
ferences manières ; <}ii'il n'y a point d'oayriér 
qui n'ait fon goât{>articaIier , & de pins cfue tou» 
les copiftes ne (ont pas d'ane égale force, il ne 
faut pas s'étonner fi tontes leurs produftions font 
fi difiërentes. Nous parlâmes hier des coulenra^ 
des jours & des ombres. Confiderez , je vous 
prie , de quelle forte ces parties font traitées 
difièremment dans les Tableaux du Titien , & 
éàtïs ceux de Michel Ange de Caravage. Voila 
ëevant nous ceux 4u Titien dont je tous par* 
lois , ft que Ton eftime des plus beaux qu'il ait 
faits ; & vcttla un peu plus bas un des plus ache- 
vé! qui foit forti dc$ mains du Caravage dans le- 
quel il a repréfenté le trépas de la Vierge. 

On ne peut pas dire que ce Tabkau ne foir 
peint avec une admirable conduite d^ombres ft 
de lumières; qu'il n'y ait une rondeur & unefor^ 
eeinerreilieufe dans toutes les parties qui lecofti^ 

Eienc« Cependant je vous laifiè à juger des Tt^ 
»ux de ces deux Matares» 

Je voi bien, ditPymandre* qu'il y a quelque 
cfaofe dej)Itti agréable dans ceux du Titien que 
ëans odv du Caravage, o& je ne trouve ni beau» 
té, ni grâce dans les figures. 

Il n'y a rien, repartis- je, qu'un Peintre doive 
tant rechercher , que de rendre fes ouvrai a» 
ginfables. Mais c'^eft ce que le Caravage n'a ja- 
mais fait. Confiderez , s'a vous plaft , quel m 
été fon talent* 11 a peint avec une entente de 
couleurs & de lumières auffi ftvante qu'àucu» 
Peintre. Vous pouvez remarquer une vérité dan» 
tes figufes ec m autres chofes qui les accompa- 
gaetit ; te J'on ftVLt dite que la Nature n^ peut 

mieux 
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fDleox être copiée que dans tout ce'4](i'il a peint. 
Mais il ne s'eft jamais formé aucanes idées dt 
lui-même; Il s'eft rendu efclave de cette Nature, 
& non pas imitateur des belles chofes. Il n'a re- 
préfenté que ce qui lui a paru devant les yeux» 
oc s'eft conduit avec fi peu de jugement » qu'il 
n'a tiî choifi le beau , ni fui ce qu'il a yù de laid. 
Il a peint également l'un Sc l'aotre. £t comme 
on rencontre rarement de beaux objets, & qu'on 
en rencontre fouvent de difformes , il a auffi 
prefque toujours repréfenrécequi eft de plus laid 
& de nx>ins agréable. Ce Tableau vous peut faire 
juger de ce que je dis* Il Kavoit fait pour mettre 
dans l'£glife de ia Maigtêa delta Scata in Tramfle- 
vere. Mais quelque eftime qu'on eût pour les 
ouvrages de ce Peintre, onnep&t l'y fouffrir. Le 
corps de la Vierge dîfpofé avec fi peu de bien- 
féanoe. & qui parok celui d^nne femme noyée , 
ne fembla pas aflez noble pour reprélènter celui 
de la Mère de Dieu. On r^ota de la place où il 
étoit, & le Duc de Mantôue l'ayant acheté , fl 
a depuis paflS en Angleterre , d'où il a été ap- 
porté ici. 

Ce n'eft pas feulement dansce fujet, mais en- 
core dans toutes les litres hiftoires^u-il a 'trai- 
tées , qu'il n*a penfé ni à la nobtefle ^ ni à la 
grandeur dont itdeVoit lefe accompagner. Il é'eft 
contenté démettre enfcrable des figures & quel- 
que grande &nobk que fllt l'aftion qu'il vouleit 
peindre , il ne fe fervoit , pour figurer des Heroè 
ou de' grands Peribnnages que & faquins & d^ 
miferables mri faits , tels qu'il les rencontroitl 
fans poîavoif fc détacher d^ia Nature pour là 
corriger ; (&it qù*i! ne pût , ' ôô ftc fe fouciât ■ m8 
de faire &i <le oeaux airs tie. tête ^ ni de i>étleft 

6 4 ex« 
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expreŒobs , ni de riches draperies, ni des ac- 
commodemens neceflàires à ce qu'il vouloit re- 
préfènter; Il ne regardait par à la beauté des 

{ours qui dévoient répandre une lamiere agréa- 
ble dans tout Ton ouvrage. Mais il choiufibk 
des lieux enfermez pour avoir des lumières for- 
tes , oui pufiènt fervir à donner plus facilement 
du relief aux corps qui en feroient éclairez. Ce- 
rpendant admirez -y s'il vous plait , le caprice de 
,ta Fortune. le Caravage a eu fes feftateurs. 
Manfrede & le Val^ntin , de qui voos pouvez 
aufli voir ici des Tableaux ^ ont fuivi fa maniè- 
re.* Je né fai s'il vous fouvient d'un Amour que 
nous avons vu au Palais Juftinien qu'on regardoit 
comme un chef-d'œuvre du Caravage, & qu'on 
eftimoit des fommes immenfes. 

Il m'en fouvient à préfent, dit Pymandre, & 
que même Mr. Pouffin nous en pasloft un jour 
avec grand mépr^. 

Mr. Pouffin, lui repartis-îe , ne pou voit rien 
fouffi-ir du Caravage» oc difoit qu'il étoit venu au 
monde pour détruire la Peinture* Mais il ne faut 
pas s'étonner de l'averfion qu'il avoit pour lui. 
Car fi le pQuffin cherchoit la dobleflè dans (es fu- 
jets, le Çaravage fe laiflbit emporter à la vérité 
du naturel tel qu'il le voyoit. ^ Ainfi ils étoient 
bien opppfez l'un à l'autre* Cependant fi l'on 
confidere en particulier ce oui dépend de l'art 
de peindre , Michel- Ange de Çaravage l'avoit 
tout entier; j'entens l'art d'imiter ce qu'il avoit 
devant les yeux. £n voyant le portrait qu'il a 
Fait du Grand-Maitre de Malthe qui eft dans le 
Cabinet du Roi , vous avouerez qu'on ne peut 
jamais rien faire de plus beau i parce que comme 
il n'avoit à faire qu'on portrait , il a imité fi 

par* 
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pârfaitehientia Naturel qu'il n'a rien laiflS à y' 
defirer. 

Mais cette partie de bien peindre lés corps tel»" 
qu'on les voit , n'eft pas ce qui &it entièrement^ 
les grands Peintres : il y en a encore d'aao^es qot 
la (foi vent accompagner, & que l'on admirtfbienr 
davanu^e; 

Venez, je vous prie, confiderer les tableaux" 
du Guide. Ce Peintre, comme vous favéz , étôit 
Elevé des Caraches. N'ayant pfi les i^akr ei/ 
beauCoup^dedbores, ity en a dans lerquélles ïV 
fes a fuipaflèz , ayant poflèdé des talens , qui 
l'ont rendu trés-recommandable. H n'a pas don-^ 
né à fes figures cette vérité, cette force, Recet- 
te rondeur qui paroit dans celles do Caravage; 
Maircette'nobleflè, ces airs de tête fi beaux, Af 
ces accemmodemens de femmes fi gracieux^'qu^otf 
voit danr fes ouvrages , lui ont donné un ran^ 
bien au deflus du Caravage ; & tel que l'ont ei» 
leDominiouin, l'Albane, & plufieurs^ autres E- 
levés des Caraches , dont vous pouvez confide-^ 
Fer Ici' les plus beaux T^leaux. 

Alors je cef&i de parler; fit aptes av^ir été 
Quelque temps attaché à regarder les Tableaux 
oe ces difièrens Maîtres, je dis à Pymandre: Vous* 
pouvez obferver ici ce que' nous avons? dit' ju& 
qu'à préfent des principales parties de la Peiu-< 
tore, tant pour ce* qui regarde la grandeur der 
ordonnances, la force dû defléin «Ta beauté dcr 
eoloris;. dt la nobleflë des exprefiions , que pour 
les autres chofes dont nous nous fommes déjà en^ 
ttetenoKi Ne nous ct>ntentbnspas d -admirer dans^ 
Raphadl l'expreffion d& fes belles idées: Voyons 
encore dan» les autres Peintres qui- font ventA 
depuis lui, de q^aell» force ils ont m^ le«ts|ieii^ 



ftei ê9 joim Bien ûm le» TtMeaùx «qoiortitttt 
la voate de cette Galerie ne foienf; qae lescopiei' 
et cens 4|tti root i Btome ail PMns Faroefe, ils 
ae .lailfecORt pas de se^s fervir 4'ëxeiiiple*^ Car 
Im orîginâlix itanc i firaii^ ^ êc tt poisrant 
4kr^ «raiiQ«rtee , «n ^it en eftmer bcaocihip' 
les copies y ïora qu'elles (ont aufli belles ^œ œl^ 
ips-cé; 

: ÔSizni v#« pa4er ^'oxpfdfiM» ^ Intettompitr 
^maâdf^) H'entendes-tOus pas lÀ paflSons Àt 
raoM fttî^oiâlnic fiw le vi(ag^> & ^ tePettK- 
oie reptëtefit» felba 1» natwe dir fujet qu'il 
twite? 

£e Bior4'^i$lc^«fl5off et! général ,MïpartiB-|e) fe- 
4^ {irandiedaril la Peiàrae » aafli bien ^'e» 
awte autit ^diofe pour la véritable & iiatareile 
fepréfeotacion de ce ^iie l'to feut lake voir À 
doaaer à eenkiokre. Ainfi l'expcjeffiûn t 'tftenè 
4 traiter «ne bî(toire dans eoutes Ibs cfarcocfta»- 
C0B qu'«Ue^»ande|x)ur înfMiire ; i reptélètitoer 
«n corps avec coûtes lès parties ^hm l'âéblofr'Mè 
lui aft convenables i taire voir fiir h vt&gt W 
^dTioi» nec^ffiiîrei amc ignitis que l'<mpeiott & 
aooMie C^èft for It rikgt que Voù iconsoitarievs 
lesiâfièAions de Taine, on fe ifett oidIttiàreBeiit 
du UM d'eKpreffioo potsr fignifier it$ paffioBsqor 
Von veut e&priaser. 

Ce ftmc, dit Pj^mandre^ ce^difeentes iana^ 
ges ^ nos pàflions qui ftnt difficiles i i»ien ït» 
fréfenter » & en quoi tous tes Peintres n'oocpa» 
agalettenc réufli. 

ftapbael , répondis* jr, arité Om d6ui!e«n der 

ÏIusv ilivans dans cette partîe*^ Car la if4Ûpart dd 
^eintr^s^ qui t'ont fuîvi^ n'ont fait que le 09pier« 
4k neriofit^mtrcftcoaMBeHii datas la tromioif^ 

fànce.* 
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tenter de jeuMirife*. Pbiir fe bS«ii pèfndrt , il 
fiwt qti'mj Peintre rroo' feulement ait exâAemenc 
êbfervé les marquas qa'éllésrimpriment ait dehùrs, 
tmlà <ïu*îl 6cbe cewii les-felt!nîiîtfe dans fc capar 
de l^Himie, )8fe*4fcV'^dh^ ifoitecèai qoifrfeTi-. 

tbocbe^ €c te Wiïr wyeri^ Voùt te t«>'nd6 ^n« 

XJn mètkb firjet iÊh,tâàfc,^tii "ûfnt tren dïflfèrenr' 
«es entre' èllet ;' jmifqaenotrs yôyoos goe fi. oSi 
homme diè bieri m recompetitt de •(trbeîles ac- 
tkxï^j les bontïftt^ gens en reçoîrehx4a plairir» 

wwtriirts iSc ppripiTefef . 

Afitt^aoûé guelfe Pdntté 'iHchè''ttcprîintr dàn^ 
fesi ocnrrages ci» diverjfesr pafBbns , 1) Biàf qt)'fl.1pt^ 
conooiflè dan^ leurfoarce poiir^n raid^ connôi- 
ite encore îcs diBerensdfletè. 
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iepréi^ter dam on TaWeau. . 

Je pe TOUS parlerai pas, rèprfe-je», de f^rt tfc 
de IHndtrftrie dont un excelleftt Peintre je fert 
poiK ,fbrmer des traits , J&c coucher des couk.urs 
%tfl*t5iprïr(ierir parfaittmeïif 'le? paffioj).s de JV 
lÉiè'Ç c'èft'tin fttret que ceux mênje qûî Icpdffe- 
iletit^afmrdjèflt'bicfn de la peW à apprendre. au« 
iwAi e sV ' Et quoi que lUphaSl ne cachât rien à 
ftt d^^tles de tout ce qu'il favoit^ on ne voîit 
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as qo^'ib ayent cQtnme lui doQné à Iqivs figpqitd 
î8 belles exprefEôns qui rendent les fiennes & 
confidérables » parce que cela dépend de la force 
de rimaginatibn de celui qui peint , & que ce 
qu'on en pourroitr communiquer dépend encore 
tellement de la pratique > qu il faut être un très- 
£ivant Peintre po^r.en faire des demonfiraUona 
avec le crayon ou avec le pinceau , 6c auffi être 
bon deflinateur pour profiter des Teçoçs qju'on 
àuroit reçues. AinC nous ne devons pas eatréf 
dans une connoiflànce rëfervâs aux Maîtres de 
l'art ,^& qui ne s'apprend point par le feul dif- 
cours. Mais nous pouvons bien dire fur le fu- 
|et des Pafllons , ce qui regarde la théorie > yen- 
renà ^de quel|e mapîéiirp elle» naiirent.j:lans^ rame/^ 
feàrs differena e^ts ; ce que tous. lés Peintres y 
doivent remarquer r & en Jes dévetoppant i les 
cxpofer tellement en .vûô, qu-bn les puiffe bien 
coniîderer, &en faire des peintures quileurref- 
temblent. 

Me renfermant donc dans Fa feule connoiflaOf 
ce ^u'pn, ,peu|: donner de la nature des Pallions , 
|e vous âiral pour répondre â ce /^àe vous de- 
mandez que ce defir qu} nous trayaille dans l'ar 
me pour nous joindre 1 ce que nous aimonsy 
ou nous en rendre poflèfleurs , eft comme vous 
dites > aflëz marai(e i bien repréfenter. Il faut 
pour irela qu'un Peintre obfèrve l'état où une 
peribnne fe trouve quand elle eft poflêdéedecê6f 
tepâffion. 

Coipme Tefprît qui eS fortement occupé dans 
la recherche, dé ce qull' aimé , ou à* la conteiuk 
pîation de l'objet qui lé charniéV,n'âp9inxd*aû« 
cre penfée qui Tattacbe,!! arrive que rame étant 
flosonie avec ce qu'elle aime qu'avec £;)n propre 

cor|^^ 
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«orps » elle fè fait aufS paroltre plus préfente 
dans l'objet qu'elle chérit s'il eft proche d'elle r 
ou bieo il femble aa'dle foit abfente & hors de 
fi>D propice coarfr, lors qu'elle fe trouve éloignée 
de ce qu'elle aime. De forte que c'èft le devoir 
d'au Peintre de faire connoitre ce&deox difièrena^ 
éfats^ psar des ezpreffions di&rentes. S'il vouloit 

Sar exemple figurer ce dernier état d^in amant , 
c faire paroitre un corps comme alxmdonné de 
ibn ame» il refNréienteroit une perfoone dans%n& 
extafe & dans unabbatement quile rradroitcom* 
me Immobile & fans vie. 

Pour le premies état dont nous avons- parlé ,: 
il fe peut exprimer par de»lang«ears & p»? dea 
raviflemens que l'on voH: dans ceux qui aiment 
£oi;^efiient tors quOk jouïflènt de la préfence de 
la chofe qu'ils aiment, ce que le Càracbe a bîeft 
imité dâhs cette Galerie. 

^antdit cela, je fii confideier à Pymandre 
an Tableau, o& Jupiter eft repréfenté avec }u- 
non ,. dans^ lequel foit que l'on regarde TamOQ 
Se la contenance de ce Uieu , foit que Ton con» 
iidere l'émotîDn de.fon vifage & de fesyeuxlan- 
guifians,l'on itoit les .marqiœ» d'une paffiontrésr 
violente. , 

. On pourrok bien encose, Tui dia-je, faire I» 
même obfervation dans un Tableau o&leTitie» 
a peint Venus & Adonis^ Mais je vous dirai 
que ce qui demande une étude trâ-exaâe eft la^ 
Gonnoiflance des divers mouvemensdont Téfprit 
d'an Amant eft agité pendant que fa paifion dttn 
le. Car elle împriime. fur Ion corps des margoea 
diffii/enasS', }felQ.p.les.d9irereii8 tranfooris où ilfe 
ix:ouve'. Tantôt la joye éclate fur ion vifage ^ &; 

G X tantôt 
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antôt œ 'mbx Tifi^ {urroit pMe &: inoi«wr 
qofttid <U jove (ait place i lattiOeflê^ ^«f«iit> 
on folc dà lâniie& <|in coalent fies Telus det^A^ 
mM inSoirtonea;. (^^kpxtfoi» cet mânfes Aaiâtiâ^ 
paroiflëot todt lie fea , & d'aatxes fo» ils iber 
mue de gbte. Tatitôt ik font des pbkHÉ^v 
le taooDta*^ttenr api6 Us font «neta &1g(i(l»ifi^ 

Cm 4ifièfffiis cbaDgaïucia 4 iriteiitflV|n^ Fytfiaâ<^ 
die , arrfveoc ftlcn «oc l'aae fe trouve agitée 
entre ta «muite >& Ketperaace^ & c'èft ce^tiifait 

Îa'elle donne des marqoes de joye on de woteliF; 
oiîqtte le Taflè * dépeint Taoccede axùOnsvCKix 
de cène belie incmmies mTil avo&c tencMtiécr 
aopAb d^efentateè, il Riitàflèsr biwti ^o^^de^ 

Cite fixte porok nnonmié hoonMdBBMffinr eii« 

Ceux qid çonnoitront bini letefittrdel'4iiiotiry 
ie^l»-)e ,1^ TOorroQt piis long-tettpB:^ dgimct^' 
^lsfinitle»âbadei»iiastie: . 

p0«r lei^ien compvendise^ repi9|aa ^men- 
die n il f^^^f ^. 'Cp^^ chercher ks caofe» 4t 1 • une ft 
de4^a«crev& conâdérerv :î)ue amme ràanour 
Tient dtt (entlmëat 4d9 iblen >qiitll a jour i*^obé 
jet qu'il defire & qu'il cherche ; auffi h l»ltie' 

iMitdaUèinMMnt du aal qa'dlèiregamteft <pi%I^ 
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n eft ^ai , fepartis*$e>, maîli iV y « dts ter-» 
flts1>ie»7k» âitres les Mes otie lea aittret. Il 
ikm tro»ie>«i ne font: q«^ des ancl^tites imk 
taïKbltes, &'de8 lai^ierfioM que l'on a •pour foetw 
faines cheiès; mais d f eti a «pH ibnt f^rieo^ 
teès Se «MMgéei>«t ^ui dotent jaf^iïlqprés^^le 

^ Gie»rfaIeauBr liber, c i.ftanz. 4p« 
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Ces fortes haines ^ dit Pymaâdrt, ne «'enrâ*» 
doee^ 4'oKlifMliPe f iie dao» det corjps dominez 
mr iittc«botidance de btle« & il eft«iic» ce Mf 
Ktnble^ i «a Peintre qui rttst KefMréfenfier q«el« 

Î|U'un poflbdé de cette aaïaUiettreiife paOion , de 
oi dooner let marques qu'elle porte itérée elle* 
Les pertonûes généieofes te hardies, neibnt paa* 
finettes à ce cCMtinent ONnnie les poltronnes & 
les Ubches » qui craignant tovces diofeSyConçoi-- 
iqmt alfiânenc de ia haine contre cens qu'eUea 
penfeoc leur DOuroh: ooîre : Inais cens qui feat 
fnjets i ces fortes haines ont d'ordinaire quelque 
narqœ de craauté fur le vifage* 

Comme les objets de Tamour & de fo haine ^ 
teterrom^je, peuvent être rcp c é f cnte» à rame- 
en deux aaanieres ^. oir par les Kns 0xtcriem,o» 

Er ks ièos intérieurs ; Se que ce«3L doiK Jugent 
t (ens inaerieurs » fbnt notamea bons ou amm^ 
niis ; 8c ceusc dont la connoiflàncè dépend des 
esleriiews Soac -appeliez beaux on laids » il ¥ en 
a ^i ont cm que Vxm powfmt confiderer deos* 
fortes d'amour & de»x fortes de haines 4 l'une 
qui «I pour Objet ie bea» fit le laid » Tèutne qui 
ffcganfe le bien & leasal. £t afimde ne toiX)»i^ 
fondre pas ili ont donné & ta première focte^'** 
■lenrâc de haine» qui » pour objet le bean& la 
laid, le nom d'Agrément & d'Hcvroor , pont 
aoauqiier par ces mox lieaiaf diftiens Teftiflie^ur 
1^ &lt des beaux objets & riifeifiofi qœJW 
a pour les chofes laides. £t eomme ces dett^ 
fortes de paffions rnardost les fens extérieurs^ 
pios que ne font ks deux antres» elles tsnprimeoa 
ânftl des marqsfcs pins ftnfiblea fur le^pSkige^de^ 
pesf o am es qui en umt touchées > ^riacipakasenc 
kuia q|i-eUes font toBdfeaffârkirefacènw.d'Àa: 

obj^t 
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objet ott agréable, OU fâcheux* 

Je^ne crois pas qu'on puifl^ mieux tcptétentèt 
fftat auquel on> fe trouve dans cette occafion , 
que Mr. Pouffin l'a fait dans un paYfage qu'il 
peignit autrefois pour le Sieur Pointel ion ami.- 
On Y voit un homme , qui voulant s'approcher, 
d'une fontaine, demeure tout efirayé en appert 
cevantun corps mort environnéd'un {èrpent;âD 
plus loin une ftrniae affi& & toute épouvantée, 
voyant avee oudlefrayeur cet homme Venfoit« 
Gn découvre oans la contenance de l'homme » 8a 
for les traits de fon vifage non feulement rfaoi^ 
reur qu'il a de voir ce corps mort étendu fur lo 
bosd de la- fontaine, mais aufli la crainte oui l'a 
ikifi i larencontre de cet afireux ferpent dontit 
sppréhende un traitement femblaUe» Orquand 
la crainte du mal fe joint à l'averfion qa'on « 
pour un objet defagréable, it* eft certain que l'eX' 
preflion en eft bien plus forte. Car les fourcils 
s'élèvent y les yeux & la bouche s'ouvrent plua 
grands^, comme pour chercher un afile, & de^ 
mander'dur fecours; Les^heveux fe dreflènt è 
i» ;t£ee , le fang' fe^retire da vifsœe , - le laiflè pâle ^ 
8c défiiir, & tous les membres oeviennent fi im« 
puiflkns qû*on a pete à parler - & à .courir-: ce 
que l'on voie panaitemcnt bien r^réfenté dans 
ce Tableaxr. 

Il y a uneautreibitr de pafBon qui n'eft point 
cet clément que l'on trouve dans les- belles cho- 
fi^, ni l'averfion que l'on a «pour les laide». Ceft 
l'Admiration , qui feoq^le rare une haute eftime 
que Van conçoit tant pour les bonnes chofes que 

Cor les bellesb £lfe regarde auffi les^prodiges » 
miracles, & les grandes avions. Atnfi nous 
ateîrooa^la bonté d'pae pccfenoe^ fa beauté, fii 
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générofi^é & fa valear. Le Taflè & TAf iote 
voulant repréfenter un boimne dans radmiration, 
le font paroitre comme immobile , hauflànt le 
front & le fourcil , fans ferrer les lèvres ni fer- 
mer les yeux. 

Je ne fai s'il vous fouviént du Tdbleau que Mr. 
PoulEn a fait ici au Noviciat des Jefuites. On 
ne peut rien voir de plus beau que les expref- 
fions de joye & d'admiration qui s'y rencontrent* 
Le fujet de cet ouvrage eft une femme que Saint 
François Xavier refliilcite dans le Japon. Il y a 
des nommes & des femmes , qui voyant ce corpf 
ranimé par les prières du Saint « paflfent tout d'un 
coup de la trifteflè à la joye , & du defefpoir i 
l'admiration. Outre qu'on voit dans cet ouvrage 
les paflions admiral>Iement peintes , on y remar- 
que encore des airs de tête tout à £ût di&rent 
& extraordinaires. 

Mais , dis- je à Pymandre , en lui faifiint re- 

S[arder ce beau Tableau , où Raphaël a rcpr6- 
enté toute la famille du petit Jefus, peut-on 
trouver un fujet » où ces diverfes expreflions d'a- 
mour, de joye, d'^ément, & d'admiration 
foient plus favamment exprimées , que cet ou- 
vrage incomparable ? Confiderea bien ces diflfe- 
rens vifages , & vous y remarquerez tous ces 
mouvemens de .l'ame parfaitement bien repré- 
fentez. 

Après avoir été quelque-temps à examiner 
toutes les parties- de ce Tableau , je repris ainfi 
mon difcours. Je vous dirai que le DeGr & la 
Fuite , font deux paâk>ns , dont les eâèts font 
prcfque ferablables à ceux que l'amour & la hair 
ae nroduifcnt , fi ce n'e^ que ceux du defir & de 
la tuite» font moins yiolens que ceux de la lia^ 

ne 



s 
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ne & de l'amour. Néanmoins comme les uns 
& les autres ont pour objet le bien & le mal» 
il dft àifé pour peu qu'on y prenne garde de 
connoitre les diffeceoces que 1 on y doit obfer- 
▼er. 

Alors étant ilemeoré qœlque-temps fans par- 
ler , Pymandre qui crut que )e ne voulois pas 
m'éfeendre davantage fur cette matière , me dit 
auffi-tôt, puifoiie nous fomities tombez far le 
difcoursdes pâmons, ne vous lafièz point, je tous 
prie , de mporter tout ce que vous y avez re- 
marqué. 

' C^eft en eflfet ^ liti repartis- je , une partie fi 
Deeeflaire, & fi coofiderable dans la Peinture, 
^que je ne croi pas qu'on puiilè rien dire de plus 
important , & qui vous donne plift de plaifir , 
fors que fo«s verres xjaelques Tableaux , où les 
paillons feront bien repréfentées. 

Le plal fir même que j'en reçois déjà , dit Py- 
mandre, n^ft-tt pas une paffion dont â faut que 
tous parliez ? Ont iàns doute, lui répliquai je» 
Vil eft vrai que le plaifir fe forme dans l'amepar 
la préfence des objets , qui nous donnent de la 
joye, Oeft de cette joye qui fait épanouïr le 
cœur, comme une fleur qui écl6t, que fe forme 
le ris, qui n'eft que Vctkt & une apparence ex^ 
terieure de la {ùdSon intérieure. 

Mais, interrompit Pymandre, le ris vient auf- 
fi quelquefois d'une émotiim corporelle , 8c non 
fias delà joye; comme cehri qui procède du cha- 
touillement des aillèlles , dont Ton a vu autre* 
fols des Gladiateurs mourir en riant , à caufe 
^iis avôient étébkSèz fous le bras. 

Je penii, repartîs-j^ , qute cette forte de ris 
ft'tft pas feit a^Ue ; 6c comme il eft feule^ 

ment 
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Aient caufé par qùelqoe nerf , ou par quelque 
fDufcle ofiènfé; je ne crois pas qu'il fàflè for le 
▼ifage un efièt jfêmbtable i celui qui vient de ïm 
joye. Toutefois comme je n'ai jamais fait cette 
obfèrvation, je ne vous en dirai rien : je me con- 
tenterai de remarquer que quand le ris eft un ef- 
fet du plaifir que nôtre cœur relient , il vient 
d'une fbudaine émotion de nôtre ame ,^ui voa» 
hnt exprimer fa joye excite une grande abon- 
dance dis fang chaud , & mnitîplieles efpritsqul 
agkent les mufcles qui (ont â Pentour du cœur ^ 
lefquels fe communiquant i ceux qui font atta- 
che^ aux deox côtezde la bouche , les fontfoft» 
lever , & contraignent en mime temps Ife lèvres 
de s'ouvrir avec un changement oe toute la 
forme du viiàge* De forte que vous pouves 
juger qu'un Peintre excellent doit bien connottre 
ces diverlès manies pour les mieus obferver fur 
fe naturel , & pour en faire voir tous les efibta 
dans les Figures qa'H rméfente : «r par ce 
soGftfû il mettra de la difieience-^ non ftoteaseme 
entre le pleurer & Te rkt ^ que les ^orans ne 
favent pas trcp bien diftinguer , mais encore en- 
tre les fortes joyes & les moindrea» 

Ce n'eft pas encore afièa d^teprimer le vis for 
le vi&ge qMnd le fujiet le demande , il faut là-» 
voir donner les moixvemetis de la jove félon l'ac- 
tion que Ton représente > eonfotmment i f âge 
ëc àùt condition des perfonnes jroe l'on peint. 
Conme ce font les chofes nouvelles «si excitent 
la joye dans le cceur » les perfonncs âgées quifo 
trouveront â on ^peAacle en fesont beaucoup» 
flsCMns touchées que les jeunes gens,<dofitlaeiN&- 
pfexfon eft plus fofoeptible de tette pttflSon, n'é- 
tant pas accoâtanez à toutes fortes de .nooveM'>' 
tez*. • IB 
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Il y a encore une chofe à remarquer, c'eftqu'i 
la vâë des fpeâracles , les hommes graves & de 
qualité s'empêchent mieux de rire que le vulgai- 
re t parce que les hommes fages & un peu âgez^ 
font d'ordinaire attachez à de profondes médita- 
tionS'; ainfi i caufe de leurs penféesplusferieu- 
iès, & auffi à eaufe de leur temperan^ent qui ei¥ 
fouvent melancholique , ils ne s'arrêtent^ pas â des 
cbofes Itères » comme fait le peuple & les en- 
&n8. De (brteque dans l'ordonnance d'un Tap 
.bleau , le Peintre doit diftribuer Ie& mouvemens 
de iès figures avec bieniëanoe » faifant voir quel* 
eft levraicarsiAere de lapaffion qu'il repréfentei 
& jufqe'oii chacun la doit poliëder , en donnant^ 
comme nous avons dit , des marques conformes 
au naturel « à l'âge & à la condition de eeus 
qu'on veut repréfenter. 

Selon vous , interrompit Pymandre en foûrianty 
il y a donc des fis de condition. 

Afllkément , repartis- je , & ft vous avez j»> 
mais confideré de quelle manière un Palfan ez' 
prime fa joye, jem'aOiire que fa façon delefid- 
re <a été capable de vous faire rire vous-même , 
mais d'une manière difièrente. Et c'cll aufli une 
marque du jugement du Peintre , & un effet de 
l'Art, de nt repréfenter pas feulement le ri», 
mais de faire encore que ceux que l'on peint 
Fiants , faflènt fi bien^ connoitre le fujet de leur 
joye , qu'ils oDligent ceux qui les regardent de 
faire la même choie. Voyez, je vous prie, dans* 
ce firand Tableau duTriomphe de Baçchus corn*' 
me leCarache a donné di&ren» caraâ^esde joye 
â toutes ces figures , mais cependant tous con- 
formes à fon lujet. LeDominiquin n'eftpaslofié- 
d'avoir repréfenté dans^une bifioire auîfi lerieufe^ 

« qu'e& 
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qn'eft celle du martyre de S. André , un incident 
qui lui donne occafion de peindre des bourreaux 
iqui rient, & qui font des aftions indignes de l'ac- 
tion qu'il a figurée. Les expreffions de raille- 
rie , ue conviennent pas à des fujets qui doivent 
exciter une grande horreur » ou une extrême 
pitié. 

Comme ie ceflbis de parler , nous nous ren* 
contrâmes à l'endroit de la Galerie , où eft un 
Tableau du Carache » dans lequel on voit An- 
dromède attachée à un rocher. 

Pymandre ayant jette les yeux deflus , Se me 
fàifant remarquer les exprdfions de douleur & 
de triftefle qu'on y voit : Que vous (èmble , me 
dit-il , de la douleur ? Trouvez-vous qu!etle fpit 

{>lus difficile à bien repréfenter que l'amour & 
a jove ? 

Ann de bien exprimer Ta douleur » repartis-je, 
il faut la-bien connoitre. Pour cela il me fem- 
ble, que puis qu'elle eft un tourment de l'eforit 
&du corps, on doit la féparerendeuxbrancnes» 
& lui donner deux noms difierens. Car lors que 
cette paffibn afflige le corps , on peut proprement 
l'appeller Douleur ;& lorsqu'elle tourmente l'ef* 

J>rit, Ton vrai nom eft Triftefle. Ces deux qua* 
itez font diflèrentes l'une de l'autre , en ce que 
la douleur corporelle paroit , avec une altéra- 
tion plus vifible « & des aftions plus fortes dans 
ies perfonnes qui fou0i*ent ; ce qu'on peut re- 
marquer dans les criminels, qu'on cnâtie , ou dans 
des gens bleflez ; au lieu que la douleur de Kef- 
prit n'eft pas toujours accompagnée des agita- 
/tions&desmouvemens du corps. 

Je ne fai fi vous vous fouvenez d'un Tableau 

idoot l'aQtlquité a fait tant d'état pour les belles 

* . ex- 
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enreOions que l'on y voyok. Ariftide Peintre 
célèbre , & dont nous ayons autrefois parlé , ar 
voit pciot la prife d'une Ville ^ où entr'autre^ 
Figures, il 6t paroitre une femme mourante des 
bleflures dont elle étoit couverte. Elle tenoit 
entre Ces bras un petit enfant » qui voulant teter 
s'attachoit des mains à une playe qu'elle avoiti 
la mamelle; ce qui (èmbloit éfsre caufe^fue cette 
femme expirante en reflentoît uq furcroit de 
douleur , oc téoioignoît encore dans le raiferable 
6at oCl elle étoit , la peur qu'elle âvolt que foo 
enfant ne trouvant plus de lait dans fou fein , 
&*en tirât du fang au lieu de nourriture. 

Vous parlez , dit Pymandre , d'tm Tableau qui 
fut en fi grande réputation , qu'Alexandre le fît 
porter à Fêlas lieu de fa naiflànoe. 

Je vous parle , repartis- je , d'un ouvrage qui 
mefemble aflèï propre à oôtrefujet : car les ex- 
preffions m'ai paroiffTent fi belles & fi bien dé- 
peintes par ceux qui en ont écrit , que j>i crâ 
mettre une belle image dansvôtreefpriti en vous 
faifant fouvieâir de cette Peinture. 

les anciens, répliqua Pymandre, n'ont-ils pas 
auffi fait grande eftîme d'un Tableau (A Thiman- 
the reprâenta l'état d'un Père affligé ? 

te Tableau dont vous parlez , répondis- je, 
étoit différent de l'autre, en ce queceluid'Arif- 
tide faifolt voir beaucoup de cette paffion que 
nous appelions Douleur, & celui de Thimandie 
exprknoit cette autre paffion que nous nommons 
Trifteffe. 

Or comme la trifteflè. qui eftdonc la douleur 
de l'efprit , peut naître des objets paflèz , des 
préfens & de ceux que l'on croit devoir arriver. 
Il faut que le Peintre prenne gardcà rcpcéfenter 

âans 
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dans fon oaTr«^ tes çboTes qui doivest BMM-quer 
ces trois temps. Cek & pe«c faire en faifant 
paiement TOir la trîfleflè fur le vifage des perfon- 
nés qai endoirenc être toucfaées. Par exemple», 
fion r^M'éfente Àriadne fur le boed de la mer« 
lors que Baccbus la trouve trifle & abataë , k 
caoTe de l'infidelifiéde œlui qui l'a lailTée , il n^ 
aura que cette Princeflfe qui panottra affligée» 
parce que le fujet de foo déplaifir n'eft pas pré^ 
iènt ni coanu « & ou' il n'f a qu'elle qui lefàcbe. 
Car pourquoi Baccoas& ceux de £a (ùiteaui la 
rencontrent, reflèntiroient^ils quelque douieur^ 
pois qu'ils te connotâênt point encore cettefeni«* 
me affligée, & ne voient point qudleeft la ca«fe 
de fon ^plaifir ? 

Celui qui repréfenta Melagre que l'on portoll 
au ToQri>eau , mit fort â propos la triftefle for le 
viCage de ceux qui readoient à ce mort les der^ 
niers devoirs , parce que le fujet étoit préfent. 
Que fi un Peintre veut faire paroitre dans Tes fi* 
gures une triftefle cau^epar l'attente dequdque 
cbofe de f&cheux : alors il faut qu'à confidere 
quels perfonnages en doivent £tre les plus tou* 
diez. Car fi c'eft on tsalbeur oonna de tout le 
monde , comme cdui oui menace Andromède 
attachée à un rocber , la douleur doit jpurcrftre 
non feulement fur le vifiige de cette infortunée 
Princeflè, mais encore fur celui de fon pere« de 
fa mère, & de tous ceux qui font prifens,& qui 
voyent le danger oà elle eft expofée , comme It 
Caniche a fait dans ce Tàbicaïa. 

Mais fi on repré&ntoit une peribnnedans Tat*- 
ceete d'une mauvaife nouvelle , ou de quelque 
accident funefte, fans doute la triftefle ne devroir 
paroltie que dans cette icule perfonne , parce que 

tous 
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tous ceux qui font aaprâ d'elle ne peuvent pas 
favoir fe€ apréhenfions ; &, quand ils les fauroîent^ 
Us n'en doivent pas paroitre fi fort affligez , à 
caufe que d'ordinaire nous ne fommes touchez de 
compaflion , que quand nous voyons une perfon- 
ne être eflfedivement dans la peine & dans le mal- 
heur. Mais nous n'allons pas toujours avec elle 
au devant du mal , nous attendons qu'il foit ar- 
rivé pour prendre part i Ton affli&iou. £t je 
mMmagine que quand la femme de Céfar troublée 
par le fonge qui lui prcmoftiqua la mort de Ton 
mari , fit fes efforts pour l'empêdier d'aller au 
Sénat > elle étoit feuie alors en qui l'on vit des 
marques de trifteflè& de crainte. 

Or comme la triftefle caufe de fâcheux efiets , 
II faut confiderer de quelle forte elle agit fur Tef- 
prit » pour mieux connoitre les jmprefiions qu'elle 
fait fur le corps. Premièrement , fi cette douleur 
eft exceffive , elle abat rcfprit , & femblc l'inr 
terdire de fes fondions ordinaires : enfortequefi 
vous représentez uneperfonne dans une profonde 
triftefle ; il faut qu'elle par oiOfe accablée^ & com- 
me incapable de faire aucune aârion. 

Mais , interrompit Pymandre , il arrive fou- 
vent que quand il nous refte quelque efperancede 
pouvoir furmonter les caufes de nôtre déplaifir , 
alors cette efperance peut fervir à fortifier n6tre 
efprit, &àenflâmer nôtre courage. 

En ce cas, repris^je , le Peintre doit donner 
quelque vigueur i (es figures ; mais il faut auQi 
que re(perance ou le defefpoir ayent lieu de (è 
rencontrer avec la douleur, & alors elles fervent 
à faire agir^ &i reveiller la triftefle, qui de (on 
naturel dt lente & afibupie. 

Ainfi quand Raphaël a repréfenté le martyre 

des 
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des Innocens , il a fait voir des femmes dans ces 
états d'une douleur & d'une triftefiè extrême. 
Celles qui tiennent leurs enfans encore vi vans, tâ- 
chent de fuir , & de fe fauver ; & celles qui les 
voyent mailacrez , s'abandonnent à la douleur » 
ou n'ont de force que pour montrer des effets 
de leur defefpoir , «n s'arrachant les cheveux , 
& fe jettant fur les corps de ces pauvres inno- 
cens* 

Mais lors que nous (bmmes éloignez de l'ob- 
jet qui caufe nôtre afRiftion , & ^qu'il ne nous 
rdle nulle forte d'efperance « nous demeurons; 
comme ftupides, & nous nous donnons enproye* 
à nos maus;. ' 

Il n'eft pas befoin de remarquer ici tous les 
tourmens que cette paflion caufe à l'efprit y 8c 
toutes les gênes qu'elle lui faitfouf&ir; nous de*^ 
vons feulement confiderer les effets qu'elle pro^* 
duit fur le corps. Une despKjs ordinaires mit-' 
4]ttes de laTriftelfe , eft un abatement , & une 
pâleur fur le vifage , & dans tous les membres » ' 
d'autant que c'efîune paŒon maligne» froide &' 
fecbe y qui épuife l- humeur radicale , & qui en 
éteignant peu à peu la chaleur naturelle» ^oufië ' 
fon venin jufoues au cœur qu'elle flétrit , & dont * 
elle confume les forces par la mauvaife influence. 
H me fouvient que l'Ariofte f repréfente aflèz^ 
bien les changemens que cette pafuon fait far le ' 
vifage, quand il parle de Joconde , & qu'après ' 
sKvoïr dit les tourmens de fon ame , il tait ainfi 
Timage de cet infortuné mari. 

£ U fiucia , che dianzJ efa si iella , ^ 

Si caugia si , tbi Pik mn fembra qucUa. 
T'am. lit ^ H - Par 

t CatU* 18. 
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£tfr cbe gli o$€kifi aftmdun ne la tefia^ 

^ Crefiitaf si f$afipar ndvifofiarmi 
De U beU^fipoca^ U m* rejh^ 
CbeMtpatrà far^fittt^ime- indarnQk 

* 

' Je ne. crois pas^ dStPyiMndre^rqu'un Peintre 
fit ooe.bdle Perfonae^ «'il là p^ûoit telle que 
TAriofte figure Jpcoade* 

Cette Perfonneferoit Belle, repartis- je, étant 
reprëTentée.d^œs'ie t(|ciipsr4(fr foiv itf iAioa : de 
inetne q^e dans un. fujet bien différent, lâfVrai- 
fçmblance ne fe ^ouverotit pas , fi oa repréfeo* 
toit la Magdeleine dai^s une fraicbeur&aans un 
embonpoint , lors qu'elle eft dans le deTert à faire 
jjeoitecuse. Et puis - une perfonne peut encore 
âtre belle, quoi qu*elle foît affilée; car il faut 
que la douleur nerfoir miie fur (on vifage , que: 
CQtVMXie unvoile suLt^avers' duquel on aperçoive 
flibeai^tét lors prinoifi$ileiiMQt^ljte I^xlouleuroft 
toujte récente , & qit'^elle n'a- pasï encore eâ le 
temps de. faire ioif^eflion fur le corps , comme 
dansles premiers momena que la Maedeletne fe 
convertit; Outre cela o'eflvqoc la »trifte(fc ne ré- 
duit pas to&jQucs-les perfoatierdatiauni&tat qai 
défigpre les traits \ de leori vifagè , & leS: rende, 
méoonnoiflàbles. Qgand elle, eft un peu moins 
forte, nous, verfons des larmes, naus^ jetcom au 
dehoi^s , pour ainfi dire^. une^artiede nôi^ç: 
afBi&ion: &en épuifafit par ce: moyen, l'huiueiir 
qui nous oppreflè , nous^ nous décoargeori^ peu 
à peu du fardeau .que nous avions au dedaiis. 
C'eft pourquoi dans un Tableau , il faut quel- 
i]uefois que^eux'qui;ne*p!earefttpas, foientplus 
abbatus &.pa]:oii&otcQmnQe accaule&de douleur. 
^^ais pour ceux qvifpnt peints répandant des lar- 
mes. 
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par cç^iP^îit. ^p<|fs^u'ilff©joît-/Ajnff3aQSicctte 
Eeintiirs&jque yoiç anfcz vue à Kôme^danSol'&l 
gjife^deja Tfinitldu Mont^ Dani^rde vôfeerr, 
re a Ecpréftnié U Vierge aapied de» 1%. Crbi^ac»- ' 
caMée dc.triftcflev , &,'ie çœqç preflH d'uxie ex-i 
trêiQQ dcH])^^. leç auçres<iemme$ ^ui font dao^ I 
les pleurs^ 's'èiiïployent â rajfecouririj.parçfe.quçu 
ttouya9fra¥dp?^iwI»»S?PÇt Jans fcurslarm^, • 
il leur rpfc ^ç«,.(^e fpçççrpoUç^ffil&f ,^ Wéfc. 
dûFils.cte^j^^j i, ;.,: ! I • 

Or cetveft pa^ afféz de j:ejfréfenterJa.,Hoùleur 
& la triftefle daps les perfonnes ^^f/iônt fu jèiç d'eu i 
être tx>udiiées. Il faut e]M:or^]nâj^i2oer Turlev 
vjfage deçeax q^i1ss-vûyfpjlf;4e^^ 
compato3in',.&de^jiy%icor^i^ d^ik^^l t^ui 

cpimoîti$^uds.^nt4es/ujbt^,.i^ cveoléntr qye . 
nous exBriï»iopS:lfî>ijt(4vfQ|:V|qïiw 
gore. .^v: • " '' -.., ^ ' ' ' . 

Lors qu'un Peintre repréfente le martyre de. 
quelque Saint» ou bien quelque accident fâcheux; . 
il faut qu'il y ait toûjpiiws quelwes^-UA^ dèc^uac. 
qui font ;pcé/epSt qui fqient touçm;^ qe pompf^C^»^ 
non, parce, qu'on. a. pitié /des pertonfae&4^ Kuu-, 
frent, pnncipf(Iement.rixe fqiiit dps geps débiêni 
qui foient injuftement affligez. Cônune cèt<ç^ 
paffioit efl une doul^ur^ que nous reflentonè dés^ 
raiferes de ceux que nous jugeons dignes d'une 
meilleure fortune, les marques qu'elle laiflbXur. 
Iç'vifagç, . approchant l^aucoup de^jc^lles de, la,^ 
arjftêffe. ÇjiiLf \a.çitié ^&. vfcit efpg<;ejde,^r.iïle5flèv 
mçlé^.d'ânaouf. ^ow^^bArlne volonJp^qùe: npfjs^ 
avions .ppuf ççux qgi/çuifrent. Et çnan4,U arri-!^ 
ypi qiff^ nou^ I vioyoifK^ une ; pedTonne ^^ Içs fu» 

H 2 ' ' plices" 



plices & daos Içâ ^urmens , .alors lliorreiir fe 
joint avec lapitiégûfi^opnetin rcflèntimentplti$' 
vif jàl'aipe , & la>empltl&ntd*une certaine a- 
prénehfion , retire aupïi^.du coeqr te fapg&tês 
eiprits, gui femblent attirer auflî avec eux les 
intrfclés » ,0c les tendons dû tl$ réQdient ; ce qui 
fait que 4suis une grande frayeur , le vifàge de- 
vient jpâle,fedéfiguiie ,, ]iBc'fait gad^tiefSs.dcs 
inouvemetts torriblçi; •' ', ' -, 

Qîje fi ï'aftion qûitiousi?pôtiiHit|te TOUéaft^ 
prisî Vimpdurvû , alors les ytvbt-ec lk;ix)uçhç 
tont. les. principales parties qui marquent de Pé- 
totinement & 4^ lî^ fu^pârifé : j8c c6mn\e fouvent 
les yeîjx ne ^u^vent fiîporterla tùn d'un objet 
factieux , ils fè (iétôurnent & regardent ailleurs* 
Ceff ainfi qu'içn .peîgfiatit le jugement de^Salo- 
moh , oh peut 4r<^réî^frter ;dcs fempies qui tour*» 
nént lé vilage.tf&n atitre côté , & des .enfans qui 
fë tachent, &t^uifenlblentcrfér voyant un Sol- 
dat qui fe prépare pour exécuter l'Arrêt de ce 
3?rince ; p^irce qu'il eft bien .vrai-fembl^ble que 
chacun .fut furpris d'un jugement fi étrange, & 
cnï'iî^n'y eût 'per(i>nne gui ne fut touché de pitié 
éc d'iljQn'eàr , dé Voir un enfant? oifori- vëuloit fé- 
parèrendéux; céqui^Mr. Poufun^a exprimé a- 
vec beaucoup d'art & d^ftâénçe dans unTableaa 
qu^ila fait. •*" 

Si donc nous forames touchez des <|>eaacles 
douloureux , .des fuplices & des naufrages ; fi 
nous avons pkié de là^mifére d'un pauvre , & dçs 
foufrânees d'ùn'msdade ; hbusfomipes encore plus 
(cnfiblement émus* , lorfijlie nos proches & nos 
aniis fe trctivent dans ces fortes de câlàfmitez; Se 
c'eft en quoi il faut mettre delà difierencedans les 
aâ:io;is des fgûre^ félon 4eà drrecs fu jets , Se faire 
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4ùe les enfans d'un malade & fes amis foieht 
plus affligez que Ie$:étranger3. Gela fe trouve 
<^fervé cUns le Tableau de Genjaanicus , donc 
vous fîtes faire une copie ét^nt^Rome. . 0n y 
voit ces difiërens degrei de doulenr parfaitement 
exjH'imess^ La triftefie neparoitp^s. fi fortedans 
les jeunes enfans de ce Prince que dans fa femme. 
117 a feulement fur leurs vifages des marqoeâ de 
cette tendrefle , dont leurs jeunes coeurs. poiH 
voient être, capables. Les Capitaines qui font 
prâên»» fcmt paroifrç , kiur dotileàr par j^uiis 
a&tons> & font voir à Germanique te defir qu'ils 
ont de .venger, fa mort. II y a d'autres Officiel» 
êc quelques Soldats^ qui.verfent des }armes , & 
qufpariedr contenance témoigpçnt le déplaillr 

Îu'iis^ foufretit de perdre ce Pigtc^ dans la fleiir 
e fon âge. 

Et pjBisxt V dît Pyuisuïdre , qu;on • ne cotinoît 
^ toâjdurs fitfémeq^: qioelle- eft:.l^ 4âMkiir;de8 
femmes à!la. mort de lèursimarjSL^ i)i$iPOufliii à 
UitEé à deviner dans^;ionT4^Ie49.'C9lk.d'Aîerip^ 
pioe , qui fe càcfie le vHiige avec i^nàioùdloir. 

C'eft Vadrefle de cet excellent Peintre , repars 
tSs-je , qui n'a pas cru pouvoir mieux exprimée 
liqe douleur exceifive ^ q[u'en couvrant le vifage 
de cette Prtticeflè^. à l'imitation )de- cet ancien 
Peinftoq0ê-iiQ9$:^eOonsde nomfi^r. 

Il y a des !tAfort9»n^>^ répliqua Çymfndre, done 
Une ame eftfenfible^^ni: toucjbée , & qui cepeo» 
danc ne font pas de ft fortes inipreflîdns fur le 
corps , que d'autres fujets qui caufent moins de 

Eine. Ainfi Pfammetite '*' Roi d'Egypte parut 
larmes aux yeqx , ]ef| voyant un de fes amk 
dans xmc extr^mç jmîfere rJ|uoi- qu'avant cda û 

',.*.' y\.': li 3' V* i. . ' .-. eût 

* Herod. 1/» Jbsl. 
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eût vu Avec utie <:onftance admirable conduire 
fon propre fils autaplice. C'e(l pourquoi ne 
:penfez-voii8 p(ïs^ii'*iléft4iîenfdiflicite4p>'an Peio** 
^re 'imprime toÊjoars fol; 4e ^tfagefdé ftît figures 
ies ^rentables marquas ^ eétte^iiUé ^ ^psifque 
da nature cfttMê-^ilâlit&'iRégàtodAfis ce» cencon^ 

La difficulté de l'eo&prtflTion » repartis- je , ne 
vient pas de Tinegalice de la nature , . & des di- 
vers enëtSQO^e produit $ mais il eft certain que 
Je^Pëimife i#â^t i%rii«er & ilsi'fiHTre pas à pas^dôlBs 
«eii}trtftlefàffr'idé^fof^ 4ul»<dâfls«tttierefieorAe 
«)W ^voès VeiU^<dé>dtêir , ffà^tféwé û ^mwordiftat^ 
r^ i ^af|#(e^«^(|fâit>ye«ïl9r<llrer>dk4^fl9éi9fité, 
mrPtinVÈt ^«lrV<»irâr€>it*>«v>%i)re<im'Tabfo|u ne 
lievrdft pasiTc^p^éTeAter âe<Re| lei^ lârfnés^Mixyeox 
en voyant fou fils» puis quMlferoit une fiMiCC'Coii* 
3serlfniftoilè\^|baîsrjll^pMrroit toâjottrrimpri- 
«mniurcIbiEi Virige^oclqiiè^fig^ 4^1 iMrcniât 
i'éoitJd^rob aHieâÉ^l tCariiuûTpeâacdcfi 
4pii«<le6c^«Mrl^tôt» Tuf^^é 1^ irieuiis^eetBefe 
4tofcllé,^feflttifte^fif tela tî'étht^as fiuis TooSHt 

ioiirsc»fiè2^papQuetqttes marques cxiérieurea. 

Après àtiBilr'eté ^etjaue^^eiapsftns parter, ie 
coDCteiJteil>dé>cHFey'VllMaf»ation><rf^ unelbreeile 
douleur toufê it^htârah^S^ta cOKÇpiaflioa^ii:b 
tulfedroMlei: cé^l'iri^giHttioa' fe fôriae eiv nous 
•mi«id tiot]§Weye>ns' le^ Inéehans trioœpber , & 
wsebir dcer4(^{^eiffe6iq«k'il9 n'^nt^mérlcées» 
ouHjo^ tiierït^iilfea<}iie^par des crimes. Cette 
:paffipn eft:^<ferènted«H£^ie, en ce que Hn-* 
digaifeîon^ftmn j<Ae iM^xA^katrït ^às^^smàt" 
h\m^t<mxeA(é^ti^fy^kBx^ mon- 

3vtfment qui fefctint dans l'amedcs hommes am- 

' ' bltieux 
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bitîeux & des jaloux , à caufe des profperîtcz 
ûu'ils voyent arriver à leurs ^aux , où à leurs 
lemblabltfs. Comme cette dernière paflîoneftune 
faumèur chagrine , qui vient d'une melancholie 
noire ) Tes effets reflèrablent beaucoup à ceux de 
la haine : car elle rend le vifage pâle > & paroit 
principalement dans les yeux qui s'attachent, ou 
a regarder avec averfion ceux qui font dans la 
bonne fortune, ou à les fuir avec chagrin. Ra- 
phaël a merveilleufement bien peint cette mau- 
dite paflîon , quand il a repréfenté le petit Jofeph 
coi raconte à fes frereslè fonge qui lui promet tant 
« profperité. On les voit tous qui le regardent 
avec des yeux enfoncez , le fourcil abbatu , & un 
certain dédain qui paroit au coin de la bouche de 
quelques-uns. Mais ce qu'il a particulièrement 
oWervé, c'eft que les plus jeunes des frères pa- 
lojflènt moifis' touchez decètte forte paflîon qùé 
les cintres , paire tju'il cft certain que les 'jeunes 
gens «n font moin» fufireptïbleît. 

B y a une autre Paflion qui eft différente de 
TEnvie , bien qu'elle rende aufTi les hommes ja- 
loux des prorperitez de leurs femblables. C'éft 
TEniulation ; mais comme elle ne vient d^aucune 
^fnauvaîfe tifieftion , fes effets n'ont rien de ce,qui 
paroit fur le vifaêe des envieux. Elle fe trouve* 
d'ordinaire dans led belles âmes ,x>ù ellefert coiq^ 
me d'éguillon à la vertu. 

Alors regardant Pymandre , je crains "â la 'fin, 
loi dis* je y de irous mnuyer fur cette matière des 
Paffions , dont il me femble qu'il y a d^ja long- 
temps que nous parlons : mais vous me donnez 
«ne attention fi mvorable que je m'y arrête quàïi^ 
«aatant que je trouve de remarques a y faire. ! 

Vous auriez tort /repartit Pymandre, de làîfler 

H -f . quel- 
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quelque cbofe à dire fur ce fujet : car outre que 
vous me faites voir que cette partie eft comme 
l'ame de la Peinture , & la plus noble de toutes 
celles qui s'y rencontrent ; c'cft qu'il meHiemble 
que cette connoillànce eft la plus convenable aux 
perfbnnes qui ne peuvent aprendre que la Théo- 
rie de l'Art. *- *- -1^ 

Je continuerai donc à vous dire y repris je , 
.que comme il y a des p^flions dont les mouve- 
mens font leots^ 9 & aont les marques qu'elles 
impriment fur le corps font ailèz difficiles à re- 
préfenter , à caufe qu'elles paroiflènt fort peu 
dans les traits du vifage y & bien fouvent point 
du tout dans les autres parties du corps. Il y en 
aaufn<]ui non feulement font agir l'efprit avec 
force , mais encore qui mettent tout le corps 
dans un état qui fait aflêz connoftré leur natu- 
. re. La Hardieffe, oui eft une réfolution de cou- 
rage , par laquelle l'homme méprife les dangers, 
& entreprend des aftions extraordinaires , eft 
d'une nature aflez facile à connoitre. Car com- 
me celui qui eft hardi & courageux, ne s'effiraye 
point des maux qu'il prévoit, auflli ne s'étonne- 
t-it pas quand ils arrivent: au contraire il va au 
devant pour les combattre, ou bien illes attend 
' de pied ferme pour s'en défendre. 

Mais il faut remarquer qu'outre le courage 
qui rend les hommes hardis , il y a encore l'au- 
torité , la force , & la bonne conftitution du 
corps , ta bonne confcience , & le bon droit. 
L'autorité donne de Taflùrance , parce qa'on fe 
croit au deflus des autres. La bonne conftitu^ 
tion du corps , rend les hommes hardis & vail- 
lans: & bien qu'une partie du fapg fe retire ao; 
prés du cœur lors qu'ils font parmi les> ha- 

xards» 
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^ards, 't)éanmolf)6 fe reftedii c0r{)îr ne s'en trou^ 
VIS pas dépourirù ; ce qui Ùâv qv^ih-tie pâliflènt 
& ne tnemblent (>oiât comme ceak qui font fâi- 
fis dé crainte. Oi^ voit des exemples de toatâ 
ces esiprdiions dans la bataille de Conftantin hï-» 
te par Raphaël , & dans plufienrs antres de fes 
ouvrages : mais parce que la faardîeflè ne paroît 
feulement pas dans les combats & dans les ba- 
tailles , & qn^elle fe trouve fouv^t dans Tame 
des vaincus; auffi bien que dans celle des viâo- 
rieux t comtkié on devroit le iàîre voir à l'en- 
droit de Porus'& d'Alexandre , fi on vouloit les 
repréfenter aprâ la bataille où Alexandre rem- 
poru la viftoire ; il fàudroit que le Peintre con- 
fiderât bien de quelle forte il pourrolt exfHrimcr 
un femblable fujet. 

}e vous ai dit que la bonne confcience, & le 
bon droit rendent liiomme hardi. C'eft pour- 
quoi lès Martyrs que l'on mené au fuplice , doi- 
vent être peints avec beaucoup de fermeté & de 
cpurage. Comme ils connoiflènt la juftice de 
leur caufe , & qu'ils font dans Tefoerance de 
jouïr des félicitezr éternelles » ils ne font jamais 
épouvantez' par les fuplices qu'on leur prépare. 
€)n voit des exprefiions: admirables de cette iliar- 
diêilè) &de cette confiance dans le Tableau de 
Saint Laurent dit* Titien , dans le Saint Erafriïe 
du Pouflin , & dans un Tableau.de Saint Etien- 
ne du Carache. Il eft vrai que la nature n'avoit 
nulle part dans la confiance jles Saints ; que ce 
n'étoit ni une forte complexion , ni la vigueur 
du Êing qui les rendoit intrépides : c'éwk la 
grâce de Jeibs-Chrift toute feule oui le&farti- 
fioît , puifque les peifonneâ les plus déilcates 
ont foupert des maux , dont la menacé même 

H 5 en 
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mcoie for tootes tes fmi^ da^coKfis^qm ^eiir 
rfoot fake mille idftiOQii' flificreot». 
Pr^miercaient , IucCraîofie rfofe Je «owr & 

d'affilibUe .pAf oUi'Vivi^ /«imlhenfioirqii'elle.liiidQn- 
«ce âaf0fMhqt]t)leriilcMifr. Qe-qni fiiH^^ne ton- 

.ifafiGewf ir cayec .celle 'ttos iKitoes ^pwtfes ao >ië- 
co9r9^dtt:C0eiif > tie Giog qui donne 4a chikur & 
hcoideifr â;b.ebair)ierffetiie., ^ie Mmtzde- 
tvient.p&Ie* Yoqb fii«(|)û Tfrir k^ Jwrqms.de 
la Peur , bien exprimées dam k$ ^ftitfeiiiiK .de 

.4l0os;Q^i oùiiliftropféfemé A%(ila fufpris dê>6 
JVffioip^de$;ApQtrfe t Saint Plfr«e7^:$4iiit fwU 
^ tncMe{ dans cdoi qui.eft «isc Xog^-., ^oiî Ikw 
▼oit des gens q»itA«benr. à'iiè'fimver. des eaux 
.du déloge. 

Outce la j^âlenr qui paraît fur le Tîfiige.de» 

rfonaes effrayées , on remarque encore /qu'el- 
Tont fouveot faifies .d!an continiiel ifremblr- 
jneot'; qu'elles .ne peuvent .parler , ou ne font 
îoue bégayer ; que leurs .cheveux fe dreflènt 
^'horreur , comme nous avons remai;qué ; & que 
iiien fouvent elles font rempUes d'un tel éton- 
DemoBt, ^u'ti ne leur dreftCini >ugemQnt ni.iai- 
Jbn. 

iln jexcellent ^Baintre [qui* Tei«t;reprérefKifâr tpos 
CCS eâèts:doiti;(mtnQkreî&.coiifide4ercc{qi^tion- 
ne de la cratnce a l'bochme,c& fiejoo iqweja^ao- 
fe en eft gmnde , en imfHmer des.nwques plus 

îbr- 



fbncs. Aifili âans >le 7ageinetit tle Siitûmoaqqe^ 
le même Raphtêl a pént , en voit t)in^ k ^veri* 
CâUe Mcrt , pàut €ttSpèdk&: iUaiéMtkm é\àn 
Arrêt mi âoit ôter k vie à fm eâfâât , it jette 
vers ceitii qai le pr^are i leom^eren idem, 
fie montre 4i^'elle'ftifne mieux Vabandonner i tel- 
fe qui ri'dl fwiîfit la loiere, ^^te de fetirSrir qifon 
*on ^aflè un partage fi cruels 

II y a une autre (brte de cràinos qui i>'4êR 
point cette pertui^tien'^âe l*anie 4ortt nobs Te- 
nons de parler : mais qui ^k te PtlfptlSt y 6c cet- 
te révérence qui fait k plus grandepartie de l'A- 
doration. Car dans ^Ecriture 8aMM fùua cette 
-expreflfion :de crainte ée Dieu ^ eft «cMiprls fout 
le cttke t]uetious lui rendons. ^ Cette cminte'qui 
réfide dans'ki plus Iratfte. partie -de l'^me , n% 
pas comme Ja crainte fervàe tme liàâlbâ fi étroi- 
te 4ivec fc conp» , poui- y «mrmer «fefe *tifift^« 
ferpiit fà?t feuvent lui Teut tous les <ïiversinoil- 
veméns que la charité y lait naître , fam que Ib 
tsorpy y ait part, ni qu'on ^cn apcrçidyive ; <k s'il 
arrive quelq^fois que le corps participe aux fetf- 
timelis de1%me , c^tftfans tfouMeft ftds-âno- 
don. Raphaël a fort bien exprimé ^la , ters 
qu'il a repréfenté Afcrafham ^m adoreOieif feus 
fa forme ottrois jeunes hommes qui s'apaturei^ 
â lui , & encore dans le Tableau oi^ Noé facr^ 
fie au (brtir de l'Arche. Ce grand Peifttre peut 
fournir lui feul des exemple» pour «prendre â 
%ien peindre toutes les paffionsr. 

Lors qu'il arepréfenté Joseph qui s'enfuît d'au- 

Eés la tcmmedePtitiphary on voit comment il a 
tinîrènfèrable fur le vifogede ce jeune homme 
}a crainte avec la honte y ou plutôt k pudeur; & 
Air celui de cette femme Tamour & Timpudence. 
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Il féti aifé i un Peintre de concevoir de quel-' 
le manière il doit exprimer l'Immidence; quand 
il (aura de quelle forte naît la Pudeur , qui eft 
une honte fage & honnite ; puifque Flmpuden- 
ce eft un BMcpris des maux que la honte apré« 
bende » & un défaut de fentiment pour les cbe- 
fes qui peuvent aporter quelque innimie. ' 

Dans ce genre de maux qui nous caufent de la i 
honte, font compris les afironts reçus » ceux qqe \ 
l'on reflent fur Tneure, & les fujets qui nous en 
peuvent donner i Tavenir. Ainii la honte pâ* 
rottra fur le vifage d'une Suzanne ou d'une Lu- 
crèce» à caufe de l'injure qu'elles auront reçue. 
Raphaël a repréfenté Jofeph dans le temps que 
rimpudence oe fa maitrefle lui caufè de la hon- 
te & de la crainte tout enfanble. Or aui fe voit 
aifément par fa bouche ouverte , & lé trouble 

Î|ui parott fur tout ion vi&ge;^ par Taftion qu'il 
ait des bras & des mains , & par Tefiôrt qu'fl 
fait pour s'enfuir & pour (é fauver. 

Je demanderois volontiers » dit Pymaodre» 
pourquoi la honte fait monter le fang au viiàge; 
. oc que la crainte au contraire le retire auprès du 
cœur ; puifoue la honte eft une crainte qui nait 
de ce que l'homme aprébende quelque olâme, 
ou quelque infamie qui le déshonore lui ou fes 
amis. 

On vous répondra » repartis- je , que les hom- 
mes peuvent être menacex de deux fortes de 
maux 9 dont les uns font (èolement Contraires aux 
defirs des fens , comme feroit un refus , un re« 
'proche, ou des chofes fcmblables : mais que les 
autres paflent plus outre , & vont jafques â la 
ruine de la nature » comme font les dangers ex- 
trêmes , & les périls de la mort. Or quand 

l'hom* 
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l'homme enviiàge les maux qui vont à ladeftruc- 
tion de fon être , alors la Nature épouvantée 
du* danger o& elle (e trouve , cherche du fecours 
par tout ; & pour fortifier le cœur qui eft le 
principe de la vie » elle ama0è autour de lui , ce 

Îu'il y a de fang & de chaleur répandu par tout 
', coips ; ce qui fait que le vifaœ pâlit dans les 
grandes frayeurs. Mais quand Pbomme n'apré- 
ende que les moindres maux , je veux dire, 
ceux qui ne le menacent pas d'un péril extrême^ 
mais feulement qui peuvent diminuer ia gloire» 
& l'eftime dans laquelle il eft ; alors la nature 
n'eft point émue fi puiflàmment; il n'y a qu'une 
certûne douleur qui agit fur les fens , laquelle 
n'étant pas afle^ forte pour envoyer toute la char- 
leur & le (ang au dedans du corps , le laiilè mon- 
ter au vifage qui demeure couvert d'une roa-> 
geur , comme fi c'étoit un voile que la Nature 
même y mît pour cacher fa honte « & prévenir 
le fecours que les mains donnent fouvent au vi- 
lage dans de fêmblables rencontres. Ce que Ra- 
pméi a bien fii exprimer dans le Tableau , oh 
Adam & Eve font chaflèe du Paradis Terreftre; 
car il a repréfenté Adam qui fort le corps tout 
courbé , & k cachant les yeux avec les mains. . 
Ce font au(H les yeux , repartit Pymandre » 
ui font à mon avis les parties les plus affligées 
e la honte » à caufe qu'elles (ont les plus no- 
bles. 

La Honte, repris- je , peut être repréfentéefur 
le vî&ge en deux oAnieres , à favilr lors qu'elle 
y paroit avec une couleur Touge , & lors qu'el» 
lie y paroit pâle. Ce qui me Fait penfbr que la 
même raifon qui fait retirer le fang auprès du 
cœur, le (sût de même monter au vilage. &que 
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hs yeax partîcolferethenf font ceux qtii l^kttî- 
Tcnt lors grfil^ fe fentènt oflfettfez par ^tieflqtit 
thofè qai leur fait de la jfeine* Cotmiie fi Vxm 
^ouloit repréfenter une femme honteufe A'itrc' 
irûë toute ituë^ ,' aîoTJ une rougeur répandue 
fur fon vHage , exprimera -fort wen les fenti- 
metis de honte <|tii aorvent y ^rsacitre ; & c'eft 

£ eut-être dans cette vùa, que dans îe même Ta- 
leau t)fi .Raptiaïl a peint l'Ange qui dialfe du 
Paradis Adam t8c Ere , on voit qu*Eve fe dâcfe 
'des n»itis fe^ parties du corps qui lui donnent 
plus dehonte. Elle paroîtle vifage côuvertd'uti 
touge, tjut lui fert comme d'un voile dans cette 
f>cca(ion. Mai^ fi au déjplaifir qu'une femme atf- 
roit d'être toute nuô , die fe trouvoit encore 
dans quelque danger de hi vie , ou menacée de* 
quelque grand malheur , alors le rouge feroit 
place à la ^eur , par.ce que le cœur fe trou^ 
vanf attaqué ^ffi Bien que les yeux par la pen- 
'fés du péril ofi die feroit , il ftroit dcfcendre & 
îrttîrerfir à Jui tout le Fang qui étoit monté atf 
^(œe; jCèft ainfi que fbn pourrait repréfim- 
ter la Femme adultère, ayant tout enfemblc la 
leraiote xhi fuplice dans le coeur , 8t la honte 
fur Fe front. 

• Il y a une Honte qui eft tntwndife que cesdeuy 
premières , parce qu'elle n'eft point accompa- 
gnée de la crainte des dangers , ni d'âucune in* 
famie. C'èft la Pudeur qui eft fi bienféante ame 
Jeunes geus^^Sc dont le roœe qu^elIc répand fur 
te vifege a to* appellé^le Vermillon de ia vertu. 
"Vous lavez de quelle forte Virgile * dépeinr 
celle de Lavinie. Et il me fouvient d'avoir là 
t qtie comme Ton Armandoit un jour à la fille 

d'A- 
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d^Ariftote dCHumée fijrthias v rouelle coaleur lai 
p]àï((Ht dawfftatge , e^le >ât répoïDfeiqne c'écoit 
celle q]iî/mi0bic>de; la jPudeur itir le vifiige.der 
boÊuaéi Stocks 8c faos itsaliee. 

Snfdibt , dit ;P]rfliandre , qtfdone beau qoe 
feir nn vifrge, )a podeor eft. QapaUe d'y ajouter 
un jgrand 4(Astt\ iSc même, de faire naître du ref- 
ffdSt . dasa ; ramctle tout 4e moode. Alescamire 
ittmt 00 ionr dana la déhaucbe , op loi amenai 
Ufs Oaptiiiis tpx'jl avûft i ik faite pour ctUnter 
&i pour -le jiif^Ttk. II en vit dans la troupe qnc 
plus -triffe que. les .autres » jqui d'Une ftiçon toutp 
liontcufe fe. défendait de cdui qui la vouloit pro- 
duire. £l(efétoM::fbet:faene,^ fa pudeur njoî^ 
toit encore beaucoup à fa beauté. .Car elle %^ 
!ift>it clés yepk rhaHIez tSc ifeifpît foujC «e /qujelle 
:p0civoit >paur fe cpuvrk le .viifigc* I^ iRqi & 
iQOiitântbiQn qu'«lltt)étK)it detrc^bopUen, fom 
(étre.'de ediea miScm)^ ifoftitnoît ;aux feftina , lui 
^rài|inda qui^fle^Qie; &iayafit,(Q.qu'el)e^t(Pit < 
tpetite»'fiUe.<l!OÎ3U3 n«nefe Roi detPerfe.À fem^ 
sne'd^Hyftftfpe , ^ cfaerchtr fqn mani pcufini ht» 

ÎrSbmïetSj &)laur donna -Â 'Cous wsa h ii- 
crté*: . . 

Vous avez pu remarquer , repris- jr ^ ibms wx 
-dos Tableaux » quieft clieE'Mr.^e Chamlpu» 
de Sacncment de Confirmation. C^aft on i^uywfif 
-gs oà les expreflions neoefiaires pour repréftntv 
.âne jeune pudeur , font divinement marquéss^e* 
don i-ia Jiatnre <dn lujet. 

CepradoBC » jdit {^pMmdbeu Att^p9à&oe^mSt 
irim que la Pudeur , fait naitre fbnvent le fou» 
ge lur le vifaee , comme on a remarqué f en la 
perfbnne de Domitien. ^ ' . '* 

* Quint. Curt. /. 6. (b.x, , i Vim4 Iwffimg^Dfimit. 
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Ne vou» ai- je pas fait voir autrefois- , repar^ 
tis^je ; un Tableau du Cavalier Bagiion , o& il a 
repréfenté la femme de Puciphar, qui^veutrete-» 
nir Jofeph. Il a exprimé l'impudence de cette 
femme par un rouge répanda fur tout fon vifa- 
re , & un certôin feu dans'iès yeux qui marque 
a violence de fa paffion. Mais il y a encore une 
autre forte de rougeur , qui venant d'une honte 
niaife & ruftique , eft tout-à-fàit^ defagréable. 
eieeron * Tapi^IIe SfUfrtiflicm pûdof. fit Ovide f, 
eft lotlanr Cydippe , marque là diâèrence de ces 
fortes de rouges qui paroiflènt furie vifage. 

Là je demeurai quelque-temps fans parler; 
comme pour repreamre baleine y puis je continuai 
ainii mon difcburs. 

Je voudrois bien voui dire quelque chofe de 
PËfperance & du ^Defelpoîr , aont? les effets ont 
beaucoup de rapôrt à ceux que produifent la 
j|oye & la triftefie ; mais comme je ne fuis-*pas 
de ceux qui favent l'art de les peindre , peut^ 
être aufli ne ferai«je pis^aflèz ingénieux à vous 
les bien décrire. Je vous> dirai néanmoins de 
quelle Ibrte je les ai toujours- concises ; & fi je 
me fuis trompé en quelque chofe » vous me le fe- 
rez connottre. 

Comme il y a peu de perfonnes fan» Efperan- 
ee t auili ne repréfènte^t-on gueres d'aftions^^ où 
cette paflion ne puiile avoir pjace. Je m'imagt- 
né que TEfperance n'étant qu'une pôiiee flatev- 
fe & pleine de douceur , que nous nous formons 
nous-mêmes d'ua bïta auquel nous afpirons , elle 

peut 
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©eut aroir deux efFcts. Le premier, c'eft qu*cV 
le nous caufe un (ingulier plaîfir qui rend nos- 
pourfuites agréablbs^^ & le fécond , c'eft que 
touche^ s & émâs de cette douceur & de ce plai- 
iîr , nous en fommes plus aAifs & pluspromptt 
à' pourfuivré ce que nousdefirons. De'iorteque* 
comme la joye qui nait de refperaRce remplit 
Vame, & fe répand dans le cœur; de m£metou8 
les membres du corps agiflènt enfuite avec plus 
de gayeté. Ce qui pa-oit particulièrement dan» 
les veux, & fur le viiàge ae ceux qui^ont pleins 
d^efperance. Ainfî. les Peintres repréfenteront 
fur le vifage des Martyrs l^ëfperance qu'ils- ont 
de joqïr bien-tot d'une félicite éternelle. 
. Quant au Defefpoip, il porte avechii desmaiv 
ques femblabl^ a celles qu'imprime la Crainte, 
excepté qu'elles ne font pas fi fortes, parce qu'it 
n'envifarô pas des maux fi grands^fic & proches, 
fi ee n'm toutefois lors qu'il eft accompagnée 
colère & de rage , tel que Virgile le dècriAn 
la perfonne de Didon , & en celle de la Reine 
Amate femme du Roi Latin^ 

Pour en mieux connoître la nature: 8c les ef- 
fets, je pailèraià h Colese , & je puis bien dir 
se que de toutes lés-paflions*, o'eft elle qui (ait 
paroitre plus de violence^ plus de brutalité. Se 
dont les effets fonlrles plus tragiques^ Elle n'eft 
que douleur & qu'amertume , Se n'a point de 
plus doux objets que les fuplices , les vengean* 
ees , & le earaag& Si l'on veut repréfenter les 
changemens étranges-qu'elle fait fur le corps de 
l'homme:» il faut premièrement peindre un vifa^ 

{^e extrêmement roui^e , & les yeux étincelansc 
aire parc^tre un mouvement extraordinaire dans 
les lèvres » dans les mains» & dans les, pied») âc 

ea- 
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enfin repréTenter la: eonftitution du coFps telle-^ 
ment altérée, & le regard fi furieux , qu'il n'y 
ait rien que d'épooYantable & de terrible: 

II y a des perfonnes , reprit Pyniandre , qui 
font paie»» lors qu'elles font en colère. 

Cela arrive, rq}liquai je, â caufedufangqni 
^'atnafle autour du cœur : & ils- ne deviennent 
ainfi pâles , que paix?? qulls nepeuvent à Theu- 
/f e même âitisFaire leur vengeance , en étant em- 
«pêchess , .ou par la craitute , buparxjudquesxon- 
câ<leipations ^rJes. obligent à diffimiiler. 

^oique cette pdffion foit toute de &el , par- 
xe qu'cUe vient d'une bile extraordinairement 
cmûë, .ils'y reoeontre .néanmoins wdqœ <loo- 
•ceur qQi oait du plaifir .qu^on .a de fe venger. 
.C^ pourquoi Homère fait dise, i Achille tjoe 
Ja colère fe. £brme *& fe p^nd dans les coutages 
/àcs iiomaes.gôiérenx , smc ime douceur iqui 
fmjia&^ceUe/du imieL Cependaût , qfuoiqoe le 
fpmpre de la colère foit de cbercher à fe fatis^ 
iaire par {a vengeance , Il ne fiiut pourtant pas 
donner des marques d'une gcande colère à tous 
ceux qui font dans les batailles & dans le carna- 
ge. Si Vcm peint des^dats qui combacent & 
qui font d^a couverts de bieflures, il eft bonde 
les repré&nuer fortement animez de cette paC- 
£on. Mais xin Psritice, ou un Général d'année, 
t]ui viétorieux ira poimuivant fôn «nnemi , & 
terrafiànt ceux qui le rencontrent devant lui» ner 
doit pas» ce me iemble, parohre avec un vif^e, 
oâ foient imprimées les dernières & les plus for- 
tes mapques^ de k colère. On le doit peindre 
iiardi& «courageuse, 8c non pas ftirletnc 8c enra- 
gé, ll'fiuitiitténager cette paffio» dans un grand 
Capitmiie qpi doit ie^ccMidiiire toujours avec >«•- 

gpment 
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gement & avec pradence. Àiofi fur le vifage de 
Conftantin , c^iii eft 4aps.çette grande bataille 
. peinte i^ar JidefR^Qiatii, on n'y voit pohit cet- 
te fufe«ur ^ijpaipit daxis.leS'^Soktats. U dk vrai 
qu'il peut y ^avoir fois fqrjetSv&rieBes rencontre», 
où; cette fofte -expneOion 'Oe dottj pas ^trerejet- 
' tée. iRiaphaël s'^a eft lervi- <|»aiKi il :a repréfen- 
té rAoget-défenfqar/da Tenple^ Dieo dans 
THift^e idrEliodore ^u'il a peinte 0a Vatican* 
Enfin i'eftime.qciîelie (é <loit i^réfenter par des 
.jaftRtBs&npar des^siasqiiesrconveoaldes.au fajet 
;9«) {a.{îiît;ttfitre, 

«^ElMm^qoe ttmtcs les:pàffions :de Vtme s'ex- 
-prîmnt fwries^difocns.'flloiiveinefss du vifage» 
àl'ifsnble fléaiafiiO}naiîu'll.n!y/ea aitaocmae iqot 
- ae 4è .'dÀ^iare par .iqiM(|ii& aâioa des yeux. C'dl 
paur^fMirie Pcèocve dottrbien ùbierver IcQrsdif- 
o&n^s iD0iiyetaens»;qf&i&BtTqttel4iiefQi$ ibrt &• 
-Cf)eS!Jb4s»SfqQQf ^;&qBî[fW0t^eta]^l-qmi)9tte- 
'.Soi$'i9ifitkipea* JlnkO'dl.paft'de même des autre» 
-partksTjdsifVsfne.» ffsâ ùeidbaogeDt pas en tant 
ideifaçeosvinîi&pÔDmfiielDenp ^>mlùs àwtiVéut 
eft plus ftable , & fe fait voir plus long -lemps ; 
comme dans la colère les rides dit front & le four- 
cil baiffé; &4aa^riiràlgMtkHi.f.&daas^lain6- 

querie » certaim<iotpiir«nuiMii|>«^ Ce ^cs lé^ 
vres. 

Il faut encore reAaityw f^Q les 'mcfmetAèas: 
du vifage peuvent être quelquefois cachez Se 
diflîmufêz p^ula vol&fise^e 1a{Mffcm6ejpaffiot^ 
née : mais queJa.aDAÎeiAr^«ie,eeere pdffioaviok- 
prime fur le vifage, eft fi naturelle & fi attachée 
^luxfémiicikmsninivtiew^ft^ nitsfMmcii ;du1lteft 

4Ùe ces cfaangemens ne dépendent pas des nerf» 

'',..*-• ,- ' ' "*OU 
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ou des tnufcles, mais qu'ils viennent immédiat!^ 
ment du cœur. C'ed pourquoi ceux qui font ac- 
eufez de quelque crime ne peuvent s'empêcher 
de pâlir ; & Judas qui alfufe avec les autres A- 

Eôtres qu'il n'eft point celui qui tendra le fils de 
^ieu y peut être peint dan» un Tableau de la 
Cène , faifânt les mêmes aâlons que les autres 
Difciples, mais pourtant ce crime fecretdontilfe 
fent coupîible , doit fe faire voir fur fon vifage 
par une pâleur qu'il ne peut empêcher. 

Outre lescbangemensi quecaufent cesoaffions, 
il y a une infinité de mouvemens qu-elldSTOtit faire 
au coi^s , ou à quelques membres particuliers » 
dont je ne vous* parierai point» , P?^^ ^^'^^ ^^ 
fenoble que vous vous fouvenez afkz desdelcrip* 
tiohs que les Poètes en ont feicec, qnimdilscmt 
traité de feroblabl^ fujets. Vbus avezwfiiarqiié 
de quelle forte Virgile repréfente Turnos faifide 
crainte; & de quelk manière le mêmePoëce dé- 
peint Didùn en eolere, iorrqu'Enéehii parte de 
fa quitter. Quand;le Tà^ re{^âëote une per- 
fonneen colère \. il dit qu'^c. fe mord -1er 
lèvres. 

^ Le laèra el^cnalù fêrjur^rji'marfê^ 



L'Arioftedit la^même chofè- 
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f £ <heRaue9Êmafae€bêggiéaa rifta% 
fin morde si Fé^per- M» le UkkUé 

Si l'on pouTOit dîfpofer les mouvemens dé' 
I^àme, comme l'on^ fait les membres du corps ; & 

fr 
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iî4ors qu'an Peintre a un homme devant lai ao^ 
quel il fait faire telle aârion qu'il lai plak , il 
peovoit en même temps faire «nakre ^ans cet 
nomme qui lui fert de Aiodele , la paflîon qu'il 
vQQt repréfenter. Il ne feroit pas necefTaire de 
rechercner fi exaftement l'origine des paffions 

f>ar des raifonnemens de Bhilmophie , parce que 
a Nature en les repréfentant » quand on en au« 
xoit béfoin , foûrniroîc fufiifamment des tnoyens 
pour les imiter. Mais parce que- la volontés ienle 
ne peut £sdre naître quand il lui plaît , ce qui 
arrive quaixll'on eft émû de qudque paOion , va 
en imprimer des marques extérieures , Il éiut 
avoir recours à la connoiflànce que l'on en a, Se 
aux règles de l'art , pour dontier à chaque paC- 
iion le caraâer^ui loi convient naturellement^ 
& pour démêler toutes les différentes affeSbions 
du cœur, qui d'ellei^ftémtes he fonrpasto&joiârs 
fi ien&Ues^u'on ne» pàiffi s'y tromper. 

Cependant on peut remarquer que chaque paf- ' 
iîon a un exterieui:^ particulier , & fes divers chan- 
gemens fe découvrent félon qu'ils font produits 
par les 4nouvemen» de l'âme » comme les cordes 
d'un inftrument rendent divers ions â mefure 
jqu'elle^ font f touchées par cdui <]Ui en jotle. 
Par le moym de cette comioiflàtice & de ces re^ 
marques , on peut fe faire des maximes f[énéea-» 
les, comme de repréfenter toujours la colereant- 
mée & ftcbeufe. La douleur oui veitt faire pitié, 
doit paroître abatuë&lancuillànte; & celle qui 
ne cherche pas à fe faim plaindre , doit fe mon- 
trer l^vec pfuK àé réfolution & Ide^ce. 11 faut 
neta^ lôye'^Ci toujours quèlqàsr chofe de doux, 
tendre & de gracieux ; rar tout que les ac*. 

^^Cic. de. Orêt.J. 3. 
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tions qili aecompagnerbfitr ces ^flÏDns ne s'cx'- 
priment pas par des loocwniens tropi ^iolens êc 
des coDtcmioos de membres hiExsesdc exttay»? 

Santés. Maïs comme toiiles les aâiotis viennent 
e l'amer & que les yeoxeo font les interprète^, 
c'eft en s'élevant , en s'abaiffiuit , en s'apfiqiiant 
6xement , & ei^n par leurs d^Snrents regards 

Î|a'ils Gcprimeront . les difereotes paflîoQS qui 
ontdaofi le coMtrdelliiHntte;, & qi;*âs feront 
connoitce. to idivers feotuneQS.dont ileft capable* 
Ce font ces aftioais bieo^eiœrim^ea daoa u» Ta* 
bkau y qui frapeiit les yeux <k ceu&^ni Iff^voye^t, 
parce Que la Nature en a mis les priocîpies dans 
rame de tout le monde; & quaMOn en voîtdes 
marquesbièii peinfies, on conneîtaufii-tôt» (ice 
qu'on a qudouefbâsreflèotitenifoiviiême^eftbiea 
ou mâLirepflâÊbhté^. 

Ilea.vnii'que ce>fcNil'iéet4adt9|0e$:qtt'|in Pein- 
tre doit bientesprtn^ fan ler^&8C>de/ea figures: 
car înutilemeBaofaaira'it^l'^lanmiluffe dest paijAûns 
&lettrs diffiœntr efttl, .sîtktnfeft atkzf babtie 

Exff bien ddBinsr &fbien peîàdne>4fti^ figure» & 
traki efloatieis de. chaque paffion. II fànt 
S'il confiderecqafcsitito les':iMwrQfi)eQ9que}'ame 
tfàjreâ'touMbksipartiesduArifaget il^y:ena 
deuxpriocipaox ;'l'aor9oi*les^^lette'» ficifatilire 
ouiles abatflè ftJptt L'eCpeiiaoce.oift la^r^t»te'<|ui 
{e rencontsedtdaol ofaii^ae pàffioo t paffce qu'use 
perfonne quii daos^une. grande affliébidi. dSpçtt 
quelque affiftaoce duCier, aura les veux ouverts 
oc.élevez ; & une atitte qui accable ^e trifteflè, 
n'attendra auduKieeoncsioti Ciclùi 4âs< Iimw09» 
aura les yenxrba^Kns^|à domi.linrmez i /& toutes 
lespacties du vifaMabatuîÊs^ . . ..';.: . 
On a autrefois tait uneConf<lrence fur ceîujet 

t dans 
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dans l'Académie de Peiotore, & je fouhaîtemis 
que vous puffiez voir lesdeflèins qac Mr. leBran 
en a faits ; je fais uBbré que iious adtnlreriez 
comment pat de iîmpte. traits , ï\ a G bi«i mar- 
que toutes lefc paflioBSJde tam» , 8t les divers 
«Quvemens do refprir ; or qui faiis doute peut 
être d'ooe grmde milité aux Beîbtres. 

Lorsr qoctfeùrceflg de p»1er ,. nous ^demeura- 
fnes^^dslcnig-'teniqpsïaptjqueK^ à coi^ lés 
TaWeaaxq«i:otuoiciir cette Gàlerîf^, E^ftrapréri 
les avoir bien regard»,- & avoir dirce qui nous- 
vint- dans l^rit for ces div^s outrages , & flir 
leurs manières diiforeote& , nous nous retlFâines^ 
contre une fenétreconune ^yur nous repofer , & 
il me fouvient que Pjtamàte me pailai^dAGa- 
raches, je lui dis: 

La Peinttve , comme lès autres SdemresSb les » 
autres^Arts,.n'eft pas toujours démeut^dansun* 
.OTême^ta^ : eHèa>eûfotî commenoemieiït', ftm* 
progrés; & apés être arrivée au plte tout» point- 
où on Tait vu« , elle eft comme tomb^ ; & 
ceux mêmequi avoient pour exemple^ lés plus» 
excellensi Peintres , ne les ont pas fuiv* dans lè^ 
chemin qu^ils leur avoietit' tracé. Rapfaati ^t 
fan» Gonoredit oetoi des Penntres -modernes , q^i 
a miscet art dans 4i phis^ haute perftdHbn , com^ ' 
me nous l'avons fait voir. Qoâques* uns dé fe»^ 
DiicipIeS Pont foivi affiiz heureufement , mais 
enfinceuxqui font vemas depuis , foitqn'ijs n'euf- ' 
fencpa6^:OD génie ai&x élevé , foir qu^ite négli- 
geallent l'étude néceflàire pour ce qu'ils entre- 
preia>ient, ffc font éloigner beaucoup de la route 
que ces gcands Maîtres leur avoient marquée. 
Cela n'arriva, pas feulement i T^ar^ des Pein- 
4re8.de l'école de Rome , mais encore de. ceux 

■ de 
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de Lombftrdie ,qm fe relâchèrent infenfiblement 
des «laximes que le Coreee , le Titien & Paul 
Veronefè leur aboient enTeîgnées dans ce qui re- 
garde le Cdoris. De forte qu'encore que F&e- 
PERjx: Saroccio , né dés l'an ^fiS. dans 
la même Ville où Raphaël vint au «onde , eût 
étudié d'après tous <:e8 grands hommes , dont 
nous avons parlé ; néanmoins on voit dans Tes 
ouvrages une notable diminution de ces belles 
parties du deflein & du coloris dont ces Maîtres 
avoient fait une fi grande étude. 

Ce Q^éft pas que ce Peintre, que je cite feule* 
ment comme en paflànt , ne m^ite beaucoup de 
lottange^ &<qu'il xMt ùlïi des ouvrages très- 
dftimez , ayant poflèdé un talent tout particulier 

Kur les fujets de dévotion : On peut même 
ftimer pour la quantité de Tabteiux qu'il a 
faits pendant les inormitez dont il étoit accablé. 
Car dans Tefpaoe de 84. ans qu'il a vécu , il a 
été plus de fo. ans toujours malade, mais d'une 
maladie qui l'empêchoit de repofer la nuit & le 
jour ; .& qui le tourmentoit tellement , que juf- 
ques à fa mort f à peine avoit-tl deux I»sures le 
jour pendant lefquelles il pût travailler. 

Il me femble , dît Pymandre « avoir vu des 
ouvrages de lui au Vatican » & «n quelques au- 
tres endroits de Rome. 

Il en a fait Quantité , repartis- je , dans des £- 

f;lifes & dans des lieux particuliers, parce qu'il 
toit un des Peintres de fon temps > qui avoit le 
plus de réputation. 

Le Cavalier Francesco Vanni étoitde 
Siene .& fils d'un Peintre. Il quitta fa première 
manière pour fuivre celle du oaroccio ; & non 
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feulement il tâcha.de l'imiter dans Ton goût de 
peindre y mais auffi dans le choix des fu jets ; & 
dans (es mœur^ , ayant toujours recherché à faire 
des Tableaux de dévotion , & vécu dans une_gran- 
de pieté. On voit dans i'Ëglife de Saint Pierre 
de Rome un Tableau où il a repréfenté la mort 
de Simon le Magicien. Mais ce qu'il a fait de 
plus confiderable eft dans les Eglifes de Sienne. 
Il étoit agréable dans fon coloris^ & corred dans 
le deiièin. Il ne furvécut le Baroccto que de peu . 
d'années y étant ^mort l'an 161$. âgé feulement de 
quarante-fept ans. 

Cependant la Peinture étôît alors déjà beau- 
coup déchue dans toutes les écoles : on n'yfài* 
foit plus une étude exafte de tout ce qui eft ne- 
cefiàire à la perfeâlon d'un ouvrage :, chacun 
fuivoit fon caprice , & dans Rome il s'étoit éle- 
vé comme deux difierens partis qui partageoienC' 
toute la jeuneife. Les uns s'atcachoient parti- 
culièrement à imiter la Nature telle qu'ils la 
trouvoient , comme je vous ai déjà dit ; & les 
autres, fans examiner le naturel , felaiilànt con- 
duire par la force de leur imagination , & fans 
autre modelle aue leurs feules idées , travail- 
loient d'après tes images qu'ils fe formoient 
dans Tefprit. Le Caravage fut le chef du 
premier parti , qui eut fes Seârateurs. Jo^ 
leph Pin étoit *à la tête du fécond ; & par la 
hardieflè de fes entreprifès, & l'éclat qui paroif- 
foit dans fes comportions , il trouvoit un grand 
nombre de gens qui le fuivoient. Ces deuxdif- 
ferens partis ^ui s'éioignoient l'un & l'autre de 
l'ezaâe & ngoureufe difcûiline des premiers 
Maîtres, jettoient tous les Feinçres dans un pur 
libertinage ; & l'on peut dire que le bel art de 

Tom. LU. I la 
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U PçiDtuce, fe C^voi% bi^nr^ perdu, fi le Cid 
n'eût fait; paitrQ A.>$HiaAi; CA,aAC.H,£ pour 
\ç f^vTTQr ^ç$ m%m de:ceiixgiui,te>6:aftoknt & 
iml. 11. nâqaitî i BplqgRfi r (f>^ pesé écoit taîK 
l^ur Sç cm plufi^qrs (snriifnu i'aMdefeèfybqoi 
fe nomtnoit Àogoftio; iêdgmèsk àJa Peioftore & 
4 la Grayôre. Annibal^ qui étpit kplutjeiuie, 
Cqt mis. en aprentl{Bige diez. «n Q^féiire ; nait 
'comme Loais Caradbe. ibnpoufiaqiii luimoa- 
tproit à deffioec pouc le rendre pbi^ excelleotour 
^ier dans rôr^r^rie, râcxumvtQ&Jbijœtaloflt 
tout particulier pour la Peinture » fiq vit 90e if 
tfAtitife toute feule lui faifedt'exécoter des chofes 
extraordinaires., il l'attira chez loi , afin de l'a- 
iMUldonner entieremest à cette fiivante Maitref- 
ffii qui feule inifaruit plus ea peu de jours , aoe 
tous les meilleurs Maîtres en beaucoup d'années: 
^, qui parut bienrtôt, daus Ânntbal, qui contrit 
fi promptemept & aviectantde facilite, la forme 
^ tous les corps naturels. qu'il en faiibitdesdef- 
iêins & des images admirables. Après asroir.d&^ 
meure quelque temps auprès de Louïs Carache, 
Cpn frère Auguftin&lui , réfolurent d'aller voir 
tçn^s les lieux de la Lombard ie, où il y avx>tt des 
ou^rrages duCorege & duTitien. 

Annibal s'étant arrêté à Parme , étudia parti- 
cuUerçmeot la manière, du Corege, Se étdaosce 
goutlà le Tableau du grand Autel des Capucins 
de là même Ville. Il y repréfenta Jefus-Cbrift 
mort, étendu fur un linceul, & appuyé fur l'é- 
paule de la Sainte Vierge, il y avoitauifi plu- 
fieurs autres figures fi belles & fi bieii peintes» 
qu'Aonibal étant ppur lors encore^ fiDrS jeune, fit 
juger par cet elTat ce qu'on devoit attendre de 
iuj. Il alla^eofoitsà Yen|feoi!i ilugufj^s'écant 
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déjà rendq , s'eccapcMt à grafer au' burin. Pén^ 
dant k féjour qu'il v gt, *i] OMitraâra une étroi- 
te aœidé avec Paul Veronefe , le Tintôret 9t 
Jaques Baffim ; & fans s'arrêter à peindre i it 
cofifidera ibulement les Tableaux de ees grande 
bomnies y & fe mit à obTerrer leurs maximes. 

Etant de retour à fiol<^ , il fit dans l*£glife 
de Saint. François « deux Tableaux qui lui aqui* 
rent une telle réputation , que Louï»toue (ûrpris 
de voir la belle manière dé peindre d^Annibal^, 
quitta celle qq'il aroit toujours retenue de Ca- 
millo Procaccino Ton premier Maitre$ & au lieu 
qu'un peu auparavant il enfeignoit Annihal ^ it 
devint (bndiiciple, & s'eflbrça de l'imiter. 

Peu de temps après , Auguftin revint auflii à 
Bologne. Ce ftit alors que lafaœeufe Académie 
des Caracbesy fut établie. D'abord on Tappeila 
PAeaJêmtA délié D^Jiierùfiy à caufê du grand defir 

Îae ceux qui la compofoient avoient d'appren- 
re toutes les chofes qui regardent la Peinture. 
Comme ces trois excellens hommes «AnnibaF , 
Augttftin & Louïs communiquoient librement 
avec tout le monde , ce qu'il y avoit dans la- 
Ville de perfonnes (ludieufesSc amies des beauxi 
Arts» ne manquoient pas de le rendre chez eux, ^ 
p^rce qu'outre l'étude que l'on y faifoit diaprés' 
nature, on y apprcnoit les Proportions , l'Ana-! 
tomie , la Perfpeâdve , la bonne manière d'em* 
ployer les couleurs, & la raifon des lumières &' 
des ombres. On s'y entretenoit de l'Hiftoire, 
de la Fable , & comment on devoit traiter tou-* 
te& fortes de fujets, avec la bienféance neceflài* 
re. Cette Acadénl^ie s'étaitt rendue célèbre par 
le mérite des Caraches , elle perdit fon premier 
nom , & ne lut plus connuâ- que fous celui de- 
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f Académie des C<araches. Il eft vrai qu'elle de- 
voit' la plus grande partie de fa gloire à Aoguf- 
tin , qui prenoit un foin tout particulier d'inf- 
truire les jeunes gens , de leur donner de l'é- 
mulation , & de faire connoitre leur mérite à 
mefure qu'ils feperfeAionnoient. Ils travailloient 
tous trois dans un fi grand accord , & vivoienc 
avec tant d'union & de bonnç intelligence, qu'ib 
çntreprenoient enfemble toutes fortes d'ouvra- 
ges \ & en profitoient également. 

Quand ils peignirent enfemble pour les Sieurs 
Favi& Magnani, on fut furprisdece qu'Auguf- 
tin y qui s^toit toujours occupé à graver au bu- 
rin , parut tout d'un coup un excellent Peintre; 
& que Louïs ayant quitté entièrement la maniè- 
re du Procaccino » eût tant profité dans celle 
qu'il ne venoit que d'embrafler. Enfin t)n l^ad« 
miroit tous les' trois ,i«voyant qu'ils travailloient 
conjointement, fans qu'il y eût parmi eux aucune 
fuperiorité , qu'ils euiient jamais aucuns diffèrens, 
& de ce que dans leur travail , il y avoit une fi 
grande uniformité , que toutes leurs peintures 
paroiffojent conduites par un feul & même ef- 
ppt. 

L'humeur d'Anpibal çontribuoit beaucoup à 
Içur bonne intelligence, n'étant ni capable d'en*» 
vje, ni fufceptible d'ambition. Il étudioit avec 
ks deux autres, comme s'ils euflènt été tous é» 

f^ux: cependant on lui donne l'honneur d'avoir 
té le maître d'Augudin & de Louï^ , qui ne 
faifoient rien que fous fa conduite ; ce que l'on 
reconnut bien quand il fe fépara d'avec eux : car 
Auguftin fe remit à graver au burin , & Louïs 
travaillant feul diminua peu à pçu , & perdit fa 
hpnne manière : mais Annibal cpnti^iua défaire 

. V * ' d^ 



ET LES Ouvrages des Peintres. 197 

des ouvrages dignes d'une éternelle mémoire. 
Le Tableau qu'il fit en iS93' pour un Mar-- 
chand , où il repréfenta la refurreâion de Nô- 
tre Seigneur , e(t eft^mé un des plus beaux. Il 
peignit enfuite dans la Ville de Keggio , celu? 
que le Guide a gravé à l'eau forte , où S^^inC 
Roch eft repréfenté qui donne l'aumône. Cette 
peinture eft à préfent dans le Palais du Duc de 
Modene , avec quelques autres qu'il avoit enco* 
re faites à Reggio. ' * 

Il fit enfuite plufieurs ouvrages à Bologne^ 
Mais enfin comme il y avoit long-temps qu'il 
fouhaitoit d'aller à Rome pour y voir ceux de 
Raphaël , « & ces reftes antiques qui attirent en 
ce lieu-là tant de Peintres & de Curieux , il fe 
trouva favorifé dans fon deflèin par le Duc de 
Parme, dont il avoit aquis les bonnes grâces. 

Le Cardinal Farnefe voulant faire peindre la 
Galerie & quelques apartemens de (on Palais , 
le Duc propofa Annibal , auquel on écrivit 
de fe rendre, i Rome pour faire cet ouvra- 
ge. Si- tôt qu'il y fut arrivé , il alla trouver le 
Cardinal , & lui préfènta un Tableau de Sainte 
Catherine qu'il avoit fait à Parme. Le Cardi- 
nal reçût Annibal favorablement , & deflors le 
fit traiter chez lui comme fes autres Gentils- 
hommes. 

Le premier Tableau qu'il fit dans le Palais d6 
Cardinal Farnefe , fut celui de la Chapelle , où 
il repréfenta la Cananée aux pieds de Nôtre Sei- 
gneur. Mais comme en arrivant à Rome , il 
fut touché de l'excellence & de la beauté des « 
Statues antioues qu'il y vit , il employa d'abord 
une partie ae fon temps à vifiter les lieux où 
font tes plus fameufes. Ce fat alors qu'il jugea 
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bien <}iie la TcriuMe foaft, & le principal fonde* 
ment de la Peinture eft le defTeio , 911e ceux de 
l'école de Rapfaal!! préferoient avec tBàCon à la 
eouleor, dofit les Peintres de LombardieavoieBC 
fait choix. Aufli dés ce moment il s'éloigna de 
fil pnemUere naniere <)ui tenoic beaaco*^ de cel* 
k dn Cor^e , pour faivre la beUe Nature iVir 
legoût deranti<]ae, tie s'arrêtant pas , coamie 
il avoit fait autrefois , à ce beau jeu de ooa- 
leurs , qui fous uné^ agréable àparence dont les 
]peuK font fiirprls, cachent fouvent beaucoup de 
défauts dans la correékion du défletn. 

Réh\n de travailler déformais fur ces priocî* 

Es , il s'apliqua tellement à confiderer les ph» 
lies (latuas , & les plus excdlens bas«reliefs, 
qu'en peu de teuips il les poflèda fi fort qu'il les 
avott préfens dans ibn efprit , comme s'il n'eut 
jamais deffiné autre cfaofe. Ce qu'ihfit bten 
connoltre an jour étAnt avec fbn frère Auguftin 
daps la compagnie de quelques-uns de fes amis. 
Gsr comme Auguftin Caraebe nouvellement ar* 
f ivé â Rome , après avoir Iodé beaucoup le 
grand favoir des anciens Sculpteurs , 8c après 
a'ôtre étendu fN^rticulierement fur la beauté du 
ItiQeoan , voyoit qu'Anntbal ne difoit rien , & 
dçnnoit peu d'attentioà à fes paroles » il s'en 
plaignit, comme s'il n'e&t pas &it aflèz de cas 
d'iun ouvrée fi admirafble. Mais pendant qu'il 
çpntinuoit d'élever le Laocoon par de beaux dif- 
CQurs qui le faifoient écouter de tous les aiiis- 
Un3 , Ânnibal.s'aproeha de la muraille, contre 
4(iiqu€flle il ddfBna le Xaocoon , & &s enfans 
^vm ^imStffmçnt , que s'il les eût eâs devant lui 
pour 1^ imiter. /Ce qui fooiplit d'admiration 
QSQ» qui.i^Qient préfens » & tama la boudie à 

Au* 
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Auguftin , qui atroâa que fon frère avoît lu bien 
mieux que lui r&préfentèr à lâ œfnpâgnié les 
beaUtez àe cet ouvragé. Ântiibai (e rétira aullî- 
tôt en foâriatit , de dit feulenient que lei Pdit^ 
tes peignoièifit avec lès paroles , & que les Pein- 
tres parloient avec le pinceau : ce qui règardolt 
Auguftîn ûui faifoit des vers , Se qui aleftoit 
beaucoup de paflfer pour bon Poêcè. 

Quelque temps après qu'Annibalfut arrivé i 
Rome , tm Gentimôiumé dû Cardinal Fârnefe» 
t)Oiiimé CabrM fiambaîi fit ventr une copie de 
la Sainte Catherine qu*AnnibaI avoir peinte dans 
f£glife Cathédrale de Rcgjgio. Ce Tableau t]ui 
«voit été copié par Lueio M afiari Elevé des Ca- 
radies & excellent copifte de leurs ouvrages fut 
âdfi-'tôt retouché par Annibàl , qui d'une Sain* 
te CutbeHfie en fit la Sâtinte Marguerite que von» 
«vez v&è à Rofâe dfUns l'fi^ift de Sainte Càthe^ 
liM iè'fiméU tùts que Cet Otifvi^^e fut placé 
fhr r Ailtl^^ Cdiflrtie c'était an dés premiers qiîi'An- 
tiibftl efit (àH vâtoitxe k Kotne \ tous lés Pein^ 
très fit àianquerent pas de l'alfer voir pour eu 
dire tetdr avis. Michel- Ange de *Caravage ne fist 
|XB AH 4^rBîérs ; & Tayànc béadcoup confidéff^ 
tflt qu'à éltmi kMn àifh que de fûn temps il ft 
trouvât encore un Peintre qikl entendît ce ^dè 
t'était dé pehjâré d'àpfâ le naturel » & de la 
bonne manière qui étoît perduS à Rottie ^ au(^ 
fi-bien que dans tovis lés autres lieux. 

Pendant qu' Annibéd relcùKhoit ce TiMeau » 
il ne laiflbit pas de pelifër au deflTein de là 6à^ 
lerie dé Far^e ^ Se de ta ^ite O^Mbè qui 
tft â tdté i où fo6d ^hifiéû^rs Figuretll^ dé 
l'Htfloii'é et dé là Fablé i il à répréfente divéYè 
ftjetd de môiAm. Ôtftré Térudittoû^ & làéot)^ 
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noîfTance qu'Âuguftin avoit des Poètes , & des 
Hiftoriens y dont il fe fervoit jx>ur , rinvention 
des fujets qb'Ànnibal deffinoit , ils furent en- 
core beaucoup fecourus par rAgoucci homme 
favant dans les belles Lettres ; & c'eft en quoi ces 
excellens Peintres ont mérité beaucoup de gloire 
d'avoir exécuté leurs ouvrages avec tant d'art & 
de fcience , & de s'être fi bien fervis du conièil 
de leurs amis. 

N'eft-ce pas , interrompit Pymandre , dans la 
petite Chambre , doi^t yous avez parlé , qu'il a 
repréfenté l'hiftoire d'Hercule > 

C'eft dans ce lieu- là même, lui repartis- je, & 
Ton peut dire que ce travail eft un déplus beaux 
qu'Ânnibal ait faits. Quant à la grande Ga- 
lerie, il ne vous eft pas difficile de vous en fou- 
venir en voyant ici les mêmes Tableaux qui la 
comppfent. •' Vous (avez qu'on la reg^-de dans 
Rome^ commç un ouvrage accompli, i&lechc^- 
d'oeuyre des Caraches : car il ne le voit rien de 
comparable à cette belle difpofition d'hiftoires 
& d'ornemens dont elle eft enrichie. On y voit 
un aflèmblage de différentes beautez , .qui dans 
leur variété ont une fi grande union , que la per- 
ieâion d'un fujet particulier ac diminué rien de 
l'excellence des. autres. 

Voijs^ vous fou venez bien que ces Figures 
d'hommes qui pofent fur la corniche , ne font 
pas coloriées dans l'original comme elles font 
ici , mais qu'elles font feintes de (lue; de même 
que les termes & les ornemens qui font fi noble^ 
ment jj^ez entre les Tableaux 9 que ce ne font 
pas Idlpirties de cet ouvrage , où l'art paroifiè 
avec moins d'écla^. Il n'y a rien que de grand, 
de noble & de bien entendu , foit dans Tordon- 
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nànce de tous les corps en général » foit dans 
Texpreffion de toutes les parties en particulief , 
foit dans la conduite des lumières & des ombres. 
Tout ce grand ouvrage n'eft pas de ceux dont 
la feule vivacité des couleurs , & le brillant des 
lumières, charme d'abord les yeux, ficfurpren- 
ne ceux qui les regardent. On voit dans celui- 
ci une beauté folide qui frape Tefprit ; & les 
plus intelligens y découvrent toujours des grâ- 
ces nouvelles à mefure qu'ils le confiderent. 

Bien qu'on en puiflè voir un échantillon dans 
les copies qui font ici, tout cela n'eft rien néan- 
moins en comparaifon des originaux, parce que 
la difbofition du lieu où ils font , l'étendue de 
ce même lieu , & fon élévation contribuent à la 
perfedion de tout l'ouvrage , & font mieux ju« 
ger des raifons que le Peintre a eues pour or* 
donner fon fujet de la manière qu'il eft; &pour 
peindre chaque chofe conformément aux jours , 
& aux ouvertures des fenêtres. 

Dans la Galerie , de même que dans la petite 
chambre dont j'ai parlé , Annibal a repréfenté 
diverfes moralitez fous le voile de plufieurs Fa- 
ble», qui toutes fe raportent à faire voir les dif- 
ferens effets de l'Amour. 

Sans nous arrêter ^ interrompit Pymandre , à 
ce qui regarde l'allégorie de ces Tableaux, con- 
iîderoDS-en plutôt, j« vous prie , le travail , Se 
faites- moi voir s'il y a quelque différence des uns 
aux autres , puis qu'ils ne font pas tous de la 
propre main a' Annibal. ' 

Comme il écoit le principal Auteur^de cetou-^ 
vrage, repartis- je, on n'y vOirpasauflidegran^L 
des différences: tout y paroît d'un même efpriti 
& d'une même main. Cependant le Tableau oi 
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vous voyisz Qa}atée QOtre \e$ bras d'un Tritoo ^ 
a été peint ei^tiéremeot p^r Aaguftin Carache , 
dp ipâne que celui où l'Aurore & Cepbale font 
repréfente^. Cet autre T^leau où eft une jcu- 
^e paie qui embraffe uue Licorne , eft de la main 
du DoxwÎHîquiq, Ç^lui où tous voyez Polyphe- 
Qiç au i^prd di9 la mer,, & Galatée dans une con- 
que tirée par 4en% Paupbins , eft un des fJus 
be^^x de la Galerie. Xa 6gqr^ du Polypheme 
eft deffin^ de pluîS graMade manière & de meil- 
leur goût que tom^eç les autres. C'eft la d^- 
niere qu'Annibal fit de fa main dans cette Ga- 
lerie » & paK où il acheva tout ion ouvrage l'an 

Api:éf:^'i] e^t foi ce grand trav^ail , le Car- 
dinaj Fairnefe fonbaitCMt qu'il peignit dans lafal- 
le dii, mime i?ala^ ; l'hiftoîre d'Alexandre Far- 
ijefe qi|i étiMt. w>rt en Jîapdief quelque* années 
^upara^i^ ; &; defiroit encore qu'il travaillât à 
la coupe de rÈglife des Tefuites de Rome » que 
le Pap^ fon oncle i^oit (ait peindre par des Pein- 
tres de ce tempa-là d'^n médiocre favoir , 6c 
dont te t;rav4ilc étQJt g peu confiderable « que le 
Cardinal é^% xiC<A^ é^, &ire tout abattre piSHir 
la faire peindre de nqutveau. Cependant ces 
grande d^fièins ne réollirent pas ; car voulant ré- 
compenfer Àmriba) > oui depuis huit ansavoit 
c;ontmu.eileœen.t travaillé pour lui ; lorsque cq 
Peiintre ^'attendoit de recevoir des effets de fa 
bf>eraiif^ , un ^fpagQol nommé Dom Juam dà 
Caproj qui s'intriguoit dans toutes le$ affaires du 
Fa)^s, apr^ avait! fait uçe Gêippu^f k>i) du pain, 
du vin & des^ as^çes/c^fqs qu'Annibal avok re- 
çues, perfui^daau CiM?dinal de: les lui nœttre en 
compte, Qc de lui envoyer feulement un pcéiènc 
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& ciéq da^s €éùiét&», CUnihie oH lés èutbbN 
ta à Akmibér it Alt g fôrdt% qi/il he (Jit rW; 
niai» fit bi6n âontK^îti^ pai" Ton filènce le déplâi- 
fir qu'il ref&ntoit ; i)6n dâ$ tout à fà^ï du peu 
d'argent qu'oô lui dounôit, pàtcë qu'il û'etitai- 
ibit nuliîoniûtéy liiâiâ de çë^u'apreà avoir acbé- 
vé on travail R confidci'âlBfë , il le vx>ydit trom- 
pé daiîs refpef^eè i^u'ff àtciît eue. de tJrbuver' 
dasis Id «e^ofii^enfeda'ii'âttehdblt utï.t€ihDië:tia- 
ge glorieuse de l'êftime dti'dh ééWiïfi^&dtCàti 
ouvrage' , & àâfli de(juoî ftibvenir àii^ neceflî- 
tez de h vié> & n*ë^à plus expofé'à Ta thauvai* 
fe fortune. * ' 

Comme AiimbaPétôifd'iiH naturel ihelahdho-. 
bque & timide y il (b rempttt telletnétit' l'el^rlif 
de fon malheur^ èu^ dèpu% ifè'tétripsf-là'if nefut" 
capable d^aùedfl pmm^, 8é' tomba é^' tin tel 

état çi'ailfii.tôr^^^'^^***^ fe riiëttrfe à'^dti* 
dre , il étoit comàM de quitter la pàtettç Sd 
le» pinceau:» , qu^ l'excès dé fa mdanchoUè liii ar- 
racbbit des mains. Afiti d*étre tout-à-fait libre 
& {rius éloigné du monde , â fef retira fur le 
Mont (^Irînal auprès dèf quatre Fontaines » à 
l'endroit oàeft à préftSil riglife de' Saint CHary 
l». H y detdetirâ' lan? èîitriJpffe^dre aucune 6iî^[ 
Ttagês, lalfiabt à feér Hétéà tous eéàx qu'oh, jùî' 
ofi-oit. . Néanmoins ayant é.té folîcite par le 
Siétir Henri Herfera, de peindre à frâifiJuerE- 
glife de Safnt Jaqéres des Eï^aghols , il rie le 
pftt refiifer. Il dft vrai qu'après ayoir fait les 
deiftïns 8t les cartôiis de cet ouvragé , il en 
^bkndonââf «l'exéciitioii i l'Albane l'un .de fe^ 
difdpl^* H'St fèûTeWenli; de fa ifiàfa léTabteau 
de 1' Aâitér^Q«Peff à^ liùiïe, & qia^ques autres fi- 
gures dan« U Ghàpeïle. On connut bien en ce' 
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temps-là que ce n'avoit ,pas été le peu de ré- 
compenfe qu'il ayoit reçue du Cardinal Farne- 
fe, qui avoit caufé fon dép}aifir » mais le peu de 
cas qu'on avoit fait de lui & de fon travail. Car 
la Chapelle de Saint Jaques étant achevée , il 
voulut que ce fût VAlbane qui en reçût Iç paye- 
ment , quoique TAlbane en déférât l'honneur , 
& je profit à fon Maître .^ qui en àvoit pris la 
conduite , & donné les deflèins. Ce qui nt naî- 
tre une génèrent^ . conteftation entre ces deux 
excellens hommes qui ne leur aquit pas moins 
d'honneur, que cet ouvrage donna de réputation 
à l'Albane. • • 

I II eft'vrai aufB que ceux qui ont connu An-, 
hibal y ont beaucoup loÛé fon defintéreflement ^ 
& le peu d'affeâion qu'il avoit ^ non feulement 
pour les richefles , mais, mèmt, pour la louange 
que la plupart des ouvriers recherchent quelque- 
lois avec tant d'empreflement , qu'ils penfent 
moins à devenir favans qu'à aquerir de Thon- 
neur. Il étoit perfuadé que la gloire , qui fem- 
ble être la fin du travail des grands hommes, 
doit toujours les fuivre : que ce n'eft pas à eux - 
à la regarder ni à courir après, mais qu'elle doit 
ê^re confîderée par les autres fans qu'eux-même» 
s'en aperçoivent. . Auffi fon application conti- 
nuelle aux chofes de fon art, l'empêchoit de 
penfer à fes affaires domeftiques , & à fes inté- 
rêts particuliers. Il chevchoit la compagnie des 
Sens favans & fans ambition. Il fuyoit les aplau- 
iflèmens de là Cour , & fe plaifant à vivre ea 
Earticulier avec fes Elevés V. il efijmoit que les 
eures le^ p\\fp douces de fa vie ;, - ^tqient celles 
^u'il pallbit auprès de la Peinture ^ qu'il avoit 
accoutumé d'appeller fa MaitreiTe* Auifi n'a* 
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prouvoit-jl point la manière de faire de fon frè- 
re Âuguftin oni demearoit la pl&part des jours 
dans les antictiambres des Princes & des Cardi^ 
naax , vêtu en Cavalier plutôt qu'en Peintre. 
Car bien qu'Annibal eût toujours des habits af* 
fez propres, néanmoins lorfque fur la fin du jour 
il quittoit le travail pour aller prendre l'air , il 
paroiflbit aflèz n^ligé^ & quand il rencontroit 
TÔn frère dans le Palais , ou fur la place dans un 
état qui ne fembloit pas convenir à fa condition, 
cela lui ddnnoît de la peine. Un jour l'ayant 
aperçu qui fe promenoit avec dés perfonnes de 
qualité , il feignit d'avoir quelque chofe à lui 
communiquer; & l'ayant tiré à part luMittout 
bas à l'oreille: A$iguftin^ fouvenex^vous aue vous 
Aes fils iPun Tailleur . Puis s^étant retire dans fa 
chambre , il prit une feuille de papier , & y def- 
fina fon Père avec des, lunettes fur fon nez qui 
enfiloit une éguille, & au deifus fon propre nom 
d'Antoine. A côté du même portrait, il repré- 
fenta fa Mère qui tenoit des cizeaux à la maiu* 
Auffi-tôt il envoya ce deflèin à (on frère « qui 
en frit furpris & fort ofTenfé ; enfuite ayant eu : 
quelques autres petits démêlez enfemble , ils né 
nirent pas long^temps^fans (e fâ)arer , & même 
bien-tôt après Auraftin fortit de Rome. 
Tout cela peut donner fujet de faire divers ju- 
?mens fur Tnumeur & fur la conduite d*Anni- 
ial 9 & d'attribuer à baflèflè ou â grandeur d'a^ 
me , le peu de converfation qu'il vouloit avoir 
avec les gens de qualité , & la manière dont il 
regardoit les choies. Cependant , s'il s'eft ren- 
contré d'excellens Peintres , tant anciens o^ue 
modernes qui ayent cherché à s'élever au déflus' 
des autres . & â faire paroi tre leuft mérite par 

I 7 i*é- 



réclat é^ iHens qaf la fovtHhe leur .âri^ dé- 
partis , comme je vous ai autrefois fait remar* 
cjtter en pàrlatic de la vanité de Parrbafiug ; ce 
n'eft pas pourtant ce qui les a rendus confidera- 
bles. On fait bien que les grands Peintres , & les 
Sculpteurs les plt» célèbres ne A:^nt pas devenus 
favans à f^ivre la Cour ; au contraîFe , il y en à 
eu plufieucs qui s'y font perdus. Il s'en eft va » 
qui au lied de faire valoir les talisns qu'ils 
avoîett reçâs de la Natai:e , & tâcher à fe for- 
tifier dans la COnnoiflànce de léin* art ,. fe font 
contentez de la faveur des Princes, croyant leur 

f;ldire aflez éublie, aufli-tôt qu'ils avoientaquis 
eurs bottnes gracès% 

Le Cavalier Jblêpb Pin fut un deceux-là. Pen- 
dant' qu'Ânnibal vivoita^ec lés autres Peiiitres 
dans une modération convenable à fâ profeâk»ti, 
âc qu'il ne penfoit qu'aux ehofes de Ion art, & 
à perfeAionnef toujours fes ouvrages , Jofeph 
Pin , qui étott d'une faumeor toute oppofâ, 
content de l'eftime qu'il avoit aquife auprès des 
Grands , n6 ibcg^oit qu'à faire la fortune , & î 
paroitre dans un^ état femblable aux gens de la 

Ï lus haute qualité , & trés-difièrene des autres 
enttre» qq'iJsœépri&it. Gomme on lui eut dit 
un jour quIÂnnibal avdit mal parlé d'un de fes 
ouvrages y payant rencontré , il voulut mettre 
l'épée à la main pour fe battre contre lui. Mais 
Annibal qui favoit que la véritable bravoure ne 
devoit âtre eqtre eux , qu'en ce q^i regarde le 
métjier de peindre , & ndn celui de fe battre en 
duel, prit un pinceau ^ & le lui montrant: C'eft 
avec cesarmes, liui^k-il, que je vous défie» & 
que je veux çvoit affaire avons; étant veritiAle- 
ment bien aflùréde remporter l'avantage fur fon 
ennemi. L'^^n 
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L'on É9 peut encore aflèz loîier As&ibsd àt 
raminié qill'il a volt pour fes Elevés , & du foin 
qn'ïl pre&olt de les enfeigner , non feulement 

r' des paroles , mais encore par des exemples 
par oes àemonftratîons» 11 avoit tant de boni- 
te pour eux » que fouvent il Quittent ion ouvra<- 
gspour fes voir travailler ; oc prenant le pin*^ 
cean pour les corriger » il leur montroit à met- 
tre en pratique les enleignemens qu'ils avoient 
reçus de loi. 

Quand il alloit avec eux dans les Eglifo , aa 
ailleurs V pour j voir des Tableaux , u leur Esf- 
foit obferver ceux qui étoient mauvais auiB bien 
que les bons ; leur faifant remarquer dans les 
uns & dans le» autres ce qu'il fdôit imiter y St 
ce qu'ils dévoient fuïr. 

Parmi les chofès les plus ferieufes de Ton art^ 
il mêloit auifi\. quelquefois le ptaifant & le bur»- 
le(qae , ayant même pour cela une inclinatioii 
particulière. Car non fenlement il avoit l'eforit 
vif & prompt i dire de bons mots , & à raire 
des contes agréables; mais il avoir auffi rimagî- 
nation prompte ^ & une facilité très-grande à 
repréfenter de ces cbofes bizarres & extraardi<* 
naires qui ont donné le commencement à ces 
pofûraats burfa^ques ou chargez , car c'eft ainû 
que les Peintres apellent c^taina vifages & cer« 
taines figure»» dont le deflèin eft altère par Taugs* 
mentation des défauts naturels de ceux qu'on 
veut repréfenter ; ce au'Annibal faifoit dans une 
reSembtance fi ridicule qu'on ne peut s'empé^- 
cfaer de rire lors qu'on en voit quelques-uns;.' 
Comme la Peinture a raport à la Poàie , oa 
peut mettie cette forte d'imitation fous un gcsirt 
fc femblabk à celui des vers burki^ucs. Entre 

les 
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les ouvrages de plafieurs Peintres^ qae le Prifice 
de Néfoli conferve, il a uti livre rempli de ces 
fortes de defleins fait^ par Annibal , qui fe di^ 
Tertiflbit encore fouvent à rçpréfenter une ma- 
nière de phyfionomie contraire à celle que Ton 
fait d'ordinaire , donnant aux animaux une ref- 
femblance humaine. Quelquefois auflï il repré^ 
fentoit des hommes ou des femmes fous la ngu- 
re d'un pot ou de quelque autre forte de vafe: 
. & de toutes ces diverfes fantaîGes , il compofoit 
des ordonnances dç figures, qui, quoi que Dîzar* 
res, ne laiflbient pas d'avoir quelque chofe d'in- 
génieux & d'être plaifantes à voir. 

Cependant , quoi qu'il cherchât dans ces dîF* 
ferentes occupations à détourner l'humeur mé- 
lancolique qui le travailloit , fon corps & (on 
efprit ne laiflbient pas de fouiFrir. Les Méde^ 
cins le voyant dans cette langueur , lui confeil- 
lerent'de changer d'air air commencement du 
Printemps. Pour cet effet il s'en alla à Naples, 
où il fit ce qu'il pût pour fe réjouïr, mais il n'y 
demeura pas long temps. Dans l'impatience qu'il 
avoit de retourner bien-tôt à Rome , il fe mit 
en chemin pendant la chaleur de l'été , & dans 
une faifon qui étant ordinairement perilleuie à 
ceux qui y arrivent, lui en fit' reilèntiF^Ies^ mau- 
vais effets ; ce qui ne fut pa» néanmoins la feule 
caufe de fa mort. Les débauches amoureufes 
aufquelles il fe laiffa emporter , y contribuèrent 
beaucoup. Comme.il ne s'en découvrit point 
aux Médecins , il lui arriva le même accident 
que nous avons remarqué en parlant de Raphaël; 
& n'ayant pu être (ècouru par aucun remède ^ 
âl mourut le if. de Juillet 1609. âgé de 49. ans. 
Son corps fut porté dans l'i^glife de la Roton- 
de, 
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de y où il fut inhumé honorablement. Non feu* 
lement fes Elevés & tous (es amis y ailifterent 
pour lui rendre les derniers devoirs ; tout le 
peuple même y accourut en foule , n'y ayant 
perlonne qui ne répandît des larmes , & ne re- 
gretât un fi grand Perfonnage. Il eft vrai auffi 
que la Peinture lui eft extraordînairement rede* 
vable, & qu'on ledoitconfiderer comme le ^ef- 
taurateur œ cet Art , dans la force du deflein » 
& dans la beauté naturelle des couleurs, 
. II commença d'abord à former fa manière en 
imitant la douceur & la pureté du pinceau du 
Corege. Il comprit enfuite la force & l^diftri* 
btttion des couleurs du Titien ; & lors qu'il fut 
à Rome , il pafla de l'imitation de la Nature & 
des couleurs à la beauté & à la perfeftion de 
l'art , dont il conçût les plus nobles idées' » en 
voyant les Statues Grecques « qu'il s'imprima tel* 
lement dans l'eforit» qu'il les a égalées « princi- 
palement dans (es belles Figures de blanc oc noir» 
qui font dans la Galerie Farnefe. Il confidera 
auài les ouvrages de Michel- Ange, mais laiflànt 
ce qu'il y avoit de trop fec dans fa manière , & 
dans Taffedation qu'il avoit eûa à faire paroitre 
les mufcles & les nerfs , il lie fit attention que 
fur ce qu'il y a de plus beau dans fes Figures 
nùës que l'on voit principalement dans la voûte 
de la Chapelle^ où eft fon Jugement. QP^nt i 
Raphaël il le regarda comme Ton Maître & fon 
Guide. Ce fut en confultant fes Ouvrages qu'il 
fe perfeftionna dans l'invention, dans les expref- 
fions i dans la grâce , & dans les autres belles 
parties qu'il a poffedées. Ce qu'Annibal tâdia 
d'avoir de particulier fut de bien unir enfemble 
l'idée d'une beauté parfaite avec ce que la ca- 

ture 
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ture noifô fait voir , fe fervact ôts tnaxiities que 
les plus grands Maîtres ont toujours gardées dan» 
la conduite & dans rexécution de leuvs Ou^ra- 

Le jugement le plus univerfcl qu'on a fait dt 
ce Peintre > €& qu'il aquit dans Rome- une ma- 
nière beaucoup plus corredte, & un deflêlii plus 
exceUeat qu'il n'avort auparavant , mais qu'il 
n'avança pas de même dans la partie de la cou- 
leur Ceux quiconfiderent particulièrement kè 
Tableaux qu'il fit pour tes Sieurs M^qgnani , & 
qui en eftimcrtt plus le coloris , ^te celui des 
peintufcfs de la Galerie Farnéfe, veullsnt qu'il ait 
été meilleur Colorifte à Boiagne , & meilleur 
deflinateur à Rome. Mais c'eft cette dernière 
manière qui lui a dotiné un tang parsd le^ phb 
grands Peintres qu'il n'aurait peUt-toe jamais 
c6, s'il n'eût ftrivi l'Ecole de Rome, de quitté 
celle de ï^omteùrdie; 

Us difent encore que les jSgdres & lés omemm» 
qu'il a feints de ftuc daais le Palais Farnefe roi» 
plus cônfidbrables que les Tableaux d'hidolres 
qu'il a peints dans le même lieu. A quoi on ne 
peut mieux répondre , que ce que Mr. Pooffiû 
en a dit au raport de Mr. Delbri , qui eft qtie dans 
les cOttipârtimeos & les ornemens , Amiibal 
ayant fiirpaflë tous les Peintres qui àvolent été 
devant lui , il s'étoit encore furpafië lui-même 
dans ce travail : la Peinture n'ayant jamais ex* 
{K>fé à la vue une compoiltion d'ornemens fi bcdle 
& il fbrpf enaUte ; & quant aux Tableaux parti- 
cuTîers , ih méritent cette lollange d'être les 
mieux difpofêii qu'on voye après ceux de R«- 
pfaâël. 

Ce n'eft pas qu'c» se puiflè dif9e qu'il a pris 

quel- 
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f «elque licence dans la quantité des corps qu'il 
a fait paroitre les uns Air les autres dans la voûte 
de la Galerie » lefquels demandent une &iUie de 
corniche beaucoup plus grande que celle fur la* 

SueUe il fopofe qu'ils font portez. Maîsencela 
eft excuiable « parce unie Ton ouvrage étant 
tout de peinture » il a feulement p^fé à lui don- 
ner beaucoup d'^rément & de vagutuu. 

A l'égard du coloris , il eft bien nialaifé de 
£Mre voir des Tableaux où l'iurmonie des coo^ 
leurs , & la beauté du oinceau paroifl&nt davan« 
tMe ^ue dans les Tableaux qu'il a peints dans 
le Palais Faraefe, à Saint Gr^olre, & en pla<- 
fieursautres endroits de Rome. Et fi Von avoue 
^'il y a encore plus de delfein & de noblefle, 
^oe dans ce qu'il avoit peint en Lombardie» 
c'eft Un témofenafije -^S^ fwt^ pour faire juger 
que la partie du deflèin dft préférable â celle de 
kl coolettr» pliis qu'Annibal travaîHaiit à fe per-* 
fis&ionner dans fon art , a bien voulu quitter en 
quelque façon ia beauté du coloris pour fuivre 
h grandeur du deflèin. 

Car on ne peut pas dire qu'il fut moins propre 
|N>ur une partie que pour l'autre > puifqu'il lesâ 
poflèdées toutes deux excellemment. Mais plû« 
fîôt on pput )ueer qu'il avOit reconnu que dans 
qo TaHeau k oeauté du coloris en général ne 
peut pas toujodrss'acoorder avec l'exaAe imita- 
tion de U l^ure, dans laquelle il v a'plufieurs 
demiteiotes > des jours , des ombres oc des refiais » 
^ui fouvent ne font pas agréables. Il avoit vu, 
en confrontant les ouvr2^;es de l'Ecole de Rome 
avec ceux de l'Ecole de Lombardie , combien 
ceux de Rome écoient plus excellens aue ks au- 
ues , & comiBèen waSk il eft difficile de joindre^ 

par- 
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parfaitement enfemble ces^deax parties dans mr 
même fujet. C'eft pourquoi comme il n'en 
vovoit point d'exemple» ils'enformoitdes idées 
fi nautes & fi belles , que ne pouvant rien faire 
dans Tes ouvrages qui répondit à TexceHence de 
fes penfées, il refaifoit (ouvent une mêmechole^ 
Il jetta plus d'une fois par terre une Dartie de$ 
Tableaux , 8c des ornemens de la Galerie Far* 
nefc après les avoir peints, parce- Qu'il n'en étoit 
pas fatisfait , & qu'il les^ trouvoit Deaucoup in- 
lecieurs à k grandeur de l'idée qu'il en avoit 
conçue. Cela augmentoit fan» doute beaucoup 
fa peine & Ton travail , mais il foufiroit Tolon- 
tier» toutes ces fortes de fatigues ; fefervant poor 
faire cet ouvrage avec plus de perfeftioa, notî 
feulement de deffeins bien achevez, mais encore 
de cartons , & même de tableaux peints à huile , 
qu'il prenoit la peine de finir. 

Si ron peut trouver quelque chofe à t^pretidre 
dans Ànnibal, c'eft d'avoir abandonné quelque* 
fois (on génie à peindre des chofes trop bafles& 
desbonnêtes , & de s'être même laifle tellement 
gouverner ^r Innocent Tacconi , l'cm ide (es 
Elevés , que pour lui complaire , il éloigna de 
lui le Guide , l'Albane , & même fon frère An- 

Îruftin; Il ell vrai qu'il s*^en repentit à Ja fin de 
a vie,& Gu'il cfaafla Tacconi, qui n''avoit garde 
d'être aufli favant que fes autres Elevés. 

Il n'eft pas beibin que je vous parle de tous- 
les Tableaux qu^Annibal a faits , (bit en Lom- 
bardie, (bit à Rome ; d ce n^eft pour vous dire 

Ïu'il y en a quelooes-uns qui ne lont peints que 
e fes DifcipieSi oc retouchez de fa main, com- 
me il s'en voit trois dans l'Eglife de la MaJtmm 
del P^h à Româ. Pour des Tableaux de Ga<- 

binet^ 
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bitiet , vous avez autrefois vu. dans la Vigne 
Pamphile , celui où il a repréfenté Dan^é , ic 
dans la Vigne Aldobrandine , celui du Couron- 
nement de la Vierge , & quelques autres qui 
font compofcz de ngures & de païfages. Nous 
en avons vu encore enferoble dans la Vigne Mon-^ 
talte , dans le Palais Borghefe , & chez la Mar- 
quife Sannaife , qui avdit alors le Martyre de 
Saint Etienne , Saint Jean qui prêche au defert , 
& la fuite de la Vierge en Egypte , que le Car* 
dinal Mazarin fit acheter , & qui (e voyent dans 
le Cabinet du Roi. . 

Nous avons vu encore à Rome ce. beau Ta* 
bleau de la Nativité de Nôtre Seigneur, que 
l'on aporta en France peu de temps après. Mr. 
Jabac l'ayant acheté le vendit à Mr. le Duc de 
Liancourt : & après avoir paflë en pluGeurs au- 
tres mains ,il eft préfentetnent dans celles de Mr« 
le Marquis de Hauterive. 

Vous avez pu voir auffi un autre Tableau du 
même fujet , mais dont les figures font plus 

trandes. Mr. Mignard le vendit â Mr. d'Erval , 
c il eft aujourd'hui dans le Cabinet de Mr. Col- 
bert. *Vous vous fouvenez de ceux qu'avoit au- 
trefois Mr. de la Noue.' L'un de figure ronde , 
dans lequel étoit repréfenté la Vierge avec l'En* 
fant jelus & Saint Joieph lors qu'ils fortirent 
d^Egypte : Un autre repréfentant la Fable de 
Califto ; & le troifiéme ou Venus eft peinte au- 
près d'une Fontaine » avec les Grâces & des A- 
mours. Ces trois Tableaux font agréables par la 
beauté des figures , & par celle du païfage , en 
quoi Annibalexcetloit tellement qu'on peut di- 
re qu'après le Titien , il a été de tou% les Peintres 
de ion temps I celui qui en a fait de plus beaux , 

non 
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^on (èttlemeot en pdotwre , mais. aafS à la. plu- 
me. On vo)( de lui plufieujrs eftampes gravées i 

r«9tt forte. ^ ^ , , ^ 

Ce n'eft pa$ une petite gl<Hre à AonibaL d'a« 
fpir été le (eal après R^ha^ll, qui dans les dnw 
niers fiecles a formé une Ecxde de la Peintniie. 
Qs^uesHin^i de feB difiûples s'étaUirent en 
tovebafdïG foos Louïs Caracne: mats outre quf Aa - 
plbal enfeigna Loiiï$> & Ai^ftio > ce fut lui 
qui éWa les plus gran<b génies qui oitfî fui?i ià 
manJei^ Cac il raile Mailice del'AUiafie » do 
Guide» du Dominiquin, de Lanfranc^ &d'An<« 
tQioe Cacacbe. Gutr^eeu3fi4à Anto.mîo Ma- 
ria PANica de Bologne v^ étant venu fort 
jeune à Rome , travaUla dans fyn Ecole « & a 
tait plnfieurs tableaux.» dont quelques-uns ai£- 
flie iont recoucbez d' AnnibaU 

h^ TaoGom. dont n vous ai pArJ4 était aiiffi 
Bolonnois , & comme, il demenroît aâneUe^ 
ment auprès d^ Annibal , il fe fewoit de fes def- 
feins, & lai faifoit retoucher toitt ce qu'il failbit. 

LuciQ Massari de Bologne que je vous 
ai aaffi nommé , fot de ceux qui copia le mieux 
1^ Ouvxages d^ Gaîaijiès* * - 

Maïs un des boas deffioaDoirs qui ayent tra* 
vaiUé/QWSrenx » fut Si»to Badalocchio 
de Parme^ Il vint fort jeune à RomeaViCC Lan- 
franc fon compatriote. Ils fanent tous. deux inf* 
truits. ^r Annihal » après la mort duquel Sifto 
sih à B^ogne avec Antoine Caracbe. Quelque- 
temps aprS étant revenu à Rome , il fit pliH 
fieurs ouvrages: dans une loge qui eft au Palais 
des Sieurs Vero^i. Dans un Tableaii , il repré- 
fenta Polypheme avec Galatée; & dansunaotrei 
l^olypheme Sç Acis qui s'enfuit^ 

On 
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On. voit pluGe^irs. fifiampes que ce Peintre a 
gravies iv L^eau foi te , i] j ea a 616 d'apcés le 
Cocrege > & ùne^ d'abcès la Statoé antique da 
Laocoon qui. eft. i Belle vedei^ Il entreprit aiuflii 
avec Ls^ftanc &m compagnon de gi^ver rÙiC* 
tDire de l'Âucîe^ Teftame&t , d'après les Ta« 
Ueàux. de Raphaël qui A>nt dans lesloj^dn 
Yat^D. Us ei^ firent on livre qu'ils, dédieront 4« 
Annibal Caracbe (faiM| le- tefnps qif^il commeo^ 
çoit à être fort incommodé. Sifto ne demeuw 
paa long teflhpa k Roid^ , inais à'eni retoosna à 
Bolpgné , où il fiqût le refte de fe^s jooss. 

Coomie j'eâs celTé de parler, Rymandte me 
dit : Ce que vous me venez d'aprendre des Ca« 
raches & de leurs Elevés > me conjfirmedans Vo* 
pinioa que j'ai il y a long^temps , qu'il eib bien 
GtflScile , imlqtté connolflàât que Vxm .&i£ en^ 
Peintuce, de ne fepaç tromper qiielquefbisdanai 
les-TaUe^nix de qe» dÈfks&is Peintres ; 8c. dejse 
pas prendre bien fôuvent ceux dès difcipléspouc 
ceux dbs maîtres , & des copies, pour^ des origi^ 
naux, comipe vous m'avez fort bien &it remar- 
quer qu'il y avoit des^ Tableaux que l'on attri* 
buost i Titiea» à PâuL Verondè^ &àplufieur9 
autres qui n'étoient point de la main deces Pein« 
dres* 

Il faudn>jt être, bien hardi , lui repa^is- je f 
pour vous aflucer qu'on ne puiflè pas. ije trom«% 
pcr; quelquefois dai^ le jugement que l'on peut 
Faire d'un Tableau , foit pour dire s'il eft origi-> 
oal , foit pour juger précuément de quelle main 
il eft « puifqu'il y en a e& de fi bien copie:;;, qu|| 
ks quutres.ffl^mea de l'art y ontététroqipez. Je 
crois vous avoir fait remarquer que. cela arriva à 
André dêl Sarte. Le Comte Malvafia ^^ en par- 
lant 
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lant * des Garaches , nomme plufiears Peintres 
qui fe font trompez en prenant les Ouvrages de 
Lou'& pour être d'Annibal. AuiTi voit^on tous 
les jours des gageures & des conteftations entre 
ceux de la proraion & Ie9 curieux. Il y a mê- 
me quelques-uns de cescurieuxqui s'y trompent 
volontairement , & qui feroient bien fâcBez 

Îu'on les defabufât , aimant mieux être duppez 
c contens , que de pafler pour de méchans con*. 
aoiflèurs. - 

Ueft vraL néanmoins que comme les bdiesco» 
pies font rares , & que celles qui font faites par 
fies Peintres ordinaires , font Ixsaucottp ioferieu- 
resaux originaux , les Mrfonnes intelligentes, 
& qui ont vu qiiantité de Tableaux , connoiflènt 
aiiement la différence qu'il y a entre une (impie 
copie & un original. Quand ils rœardentexac- 
tement un Ouvrage fait par un difciple , ils 
voyent bien s'il y a quelques parties qui foielit 
retouchées par le maître ; car lors que cela fe 
rencontre , une telle copie ofl bien différente 
d'une autre ; & c'eft ce qui fait qu'il y a des 
Tableaux où l'on voit de belles ps^ies qui don« 
nent fujet de difputer fi ce font des copies ou des 
originaux. 

Quant aux différentes manières , vous pouvez 
juger qu'on n'en aqulért une parâdte connoif- 
lance, ou'aprés avoir beaucoup vu les divers ou- 
vrages cfe tous les maîtres , qui même ont chan- 
gé lou vent plufieurs fois leur manière de peindre» 
comme je vous ai fait remarquer des Caraches* 
C'eft pourquoi on leur attribue fou vent des Ta* 
Dleaux Qu'ils n'ont pas faits, fous prétexte qu'ils 
en ont fait de difièrent goût, 

_ ,^ Alors 

• • Filfwa PUtrke. Part. 3, 
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Alprs Pymandre m^interrompant tout d'un 
coup : Comment donc , me dit-il , peut*0D fai- 
re pour n'être point trompé, &pour choifîr des 
Tableaux qui foient priginaujc & de bonne 
main. 

Le véritable moyen , repartis- je , c'eft de fa- 
voir difcernec le bon d'avec le mauvais; je veux 
dire de bien connoitre , & de bien examiner un 
ouvrée , fans fe mettre en peine qui l'a fait. 
Car if y en a tel. qui pour n'être que de la 
niain du difciple ne vaut pas moins que s'il 
étoit fait par le maître, comme il s'en rencontre 
du Dominiquln , qui ne cèdent pas à ceux des 
Caraches. Si Ton en fouhaite de la main de ces 
Peintres , il n'eft pas impoffible de les difcerner 
entre les autres , quand on connoit leur manierez 
Car pour ne pas fe charger de ceux qui font 
douteux , il faut regarder (i toutes les parties 
y font ddlinées correâement » & d'un bon goût : 
Si le toucher du pinceau paroit avec une égale 
force , & une même franchife ; & enfin fi ce beau 
faire & cette belle union de couleurs que Ton voit 
dans leurs ouvrages non conteflez , (ë trouvent 
par tout, & avec une pareille entente dans celui 
qu'on examine. < 

C'efl; ainfi, à mon ^vis, qu'il faut regarder les 
ouvrages des plus grands maitres ppi^r en j^ger 
fainement , (ans fe mettre trop en peine deîa-^ 
voir les noms de tant d'autres Peintres qui ont 
fuivi leurs manières, & qui les ont copiez. Que 
fert-il , par exemple , de youloir toujours aff^rer 
qu'un Tableau m d'Ânoibal Carache,, pai:^à 

3u'il y aura quelques têtes , ou un goût.depein* 
re femblable à ce qu'on voit de lui. Npite 
(avons que tous IcsPeintrea qui ont été çéjélM'es , 
Tom, IIL * K ont 
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ont ea des dUcî pies qôi ont tiché de les imiter , 
oui ont copié leurs ouvrages , qui en ont fait 
d'^rés tours defleins , & qoe ces maîtres mêmes 
ont bien voâlu retoucher. 
Je croi encore » dit Pymandre , qu'il apartîent 

erticulierement aux Peintres à cônnoftre la dif- 
-ence qu'il y a encre les copies & les originaux; 
& que tous ceux qui aiment la Peinture ne font 
pas toujours capables de àiire ce difcernement. . 
L'on peut juger des Tableaux , lui répondis- 
je y en differetltes ftiànieres. Car premièrement 
tout le monde peut dire Ton aris nir la reflèm- 
blance des chofes. C'eft pourquoi les ignorans 
fugent librement de ce qu'ils voyent de bien imi- 
té dans un Tableau, & de ce qui * plait à leurs 
yeux 9 mais ne vont pas 'plus avant dans le fecret 
de l'art. Les favans au contraire jugent de la 
parfaite imitation, & de la fcience de l'ouvrier : 
ces favans peuvent être , ou les Peintres > ou ceux 
qui ont une notion parfeite de la Théorie de l'art. 
Car encore que quelques-uns ayent dit t qu'il 
faut être ouvrier pour juger de ce que font les 
Peintres, les Sculpteurs, ou les autres Artifans : 
& que Ciceron (a) fcmble être de ce fentiment, 
quand il croit que les Peintres découvrent dans 
Un Tableau beaucoup de chofes que tout le 
mohde n*y voit pas ; il faut néanmoins entetidre 
particulièrement cela , pour ce qui regarde le 

travad 

^ DoBi rationem àttis inulligtmt ^ inJoâi vo* 
b^aiem. Quint. 9. 4. 

i DePi£fffre, Sculpîorc, Fidore Hifi artifix JM- 
Moif-e f$anpoUfl., ttin. Jun. 1. f.. Ep: ib. ' 

(4) ^'MMa aident PHêtom iirumhU^in tùti^ 
Hintia qua nos non vidgmus, Cic. acad. qua^lt 
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travail de la main > & la difficulté qui fe trdwre 
dans rexécutlon. Car on ce peut pas nier qae 
lje$ Peintres & les Sculpteurs ne fâchent mieux 
que ceux qui ne travaillent point y combien il 
eft mat-aife de trouver les teintes de toutes les 
couleurs » & la peine qui fe rencontre à bien 
tailler le marbre. Mais il faut aulli demeurer 
d'accord qu'il y a bien des Peintres &dî»Sculp« 
teurs qui font auiQ peu capables de bien juger 
d'un ouvrage , que d'en faire qui méritent de 
FeAime. «qu'au contraire i) & xoèt beaucoup 
d'autre^ > perfimnes qui obt l'efprit uSkz droit 6k 
a0èz éclairé pour en juger aufli bieaqueksPein* 
très mêmes , & qui fbuvent difcernent mieux ce 
qu'il y a de bien & de mal , parce qju'ils ne font 
préocnpez d'aucun intérêt ni d'aucun goût pa» 
ticulier. Et quoique ces perfonses^n'ayent paîn(S 
d'expérience dans ce q<ii rqgàrde la pratique., ils 
connoiflbnt pourtant ce qui eft biens 

Je ne croi pas , interrompit Pymandrp , que 
les Peintres & les Sculpteurs demeuraflènt d'ac« 
cord de ce que vous dites* 

Ils auroient grand tort, repartis- je, d'y trou- 
ver à redire , puifqu'eu&^mèbies expofent tous 
les jours leurs ouvrages pour être ioiiez ou Gen«i 
ïurez de tout le nxmde ;. & favenfr fort bien^Jes 
faire valoir quand ils ont contenté ceux pour.q4ii 
ils les ont faits , ou qu'ils ont l'approbation des 
gens connoiflàns. 

Je vous dirai bien plus , qu'il fe rencontre des 
perlbnnes qui ayant fait une étude particulière 
de la Théorie de ces beaux arts , & de tout ce 
qui en. dépend , fislnt , fr j'o£r.Ie dire>plus capa- 
bles que ceftamisBeiBlU'es.^d'en juger uicemenf ; 
parce que ces perfonnès ont plusd'iiitcll%énce& 

K X de 



210 VI. Entretien sur les Vies 

de lumière que ces Peintres qui n'ont que la pra- 
tique & l'uiage de la main: & que dans les Arts 
comme dans toutes les Sciences les lumières de 
la Raifon ^ font au defTus de ce que la main de 
l'ouvrier peut exécuter. Aufli * c^eft une choie 
beaucoup plus noble & plus confiderable de fa* 
voir parfaitement ce que ptufieurs font , que de 
faire feulement ce qu'un antre fait. Car comme 
félon Galîen f la main eft un organe qui peue 
fupléer à tous les inftmmens , > ainfi la Raîfbn 
dans rhomme'peut fupUer à tous les arts. C'eft 
fibarquoi elle eft coniiderée comme la Maitreflë 
qui commande & qui ordonne ; l'exécution ma- 
nuelle lui obéît comme fa fervante. 

Il eft vrai que quand un efprit bien éclairé , 
une parfaite connoiflànce « & ane grande prati- 
que iè trouvent joints enfemble dans une m^me 
perfonney^alpr»' celui i]ui les poiflede a toute forte 
d'avantage pour juger , & pour travailler avec 
un heureux fuccés. Nous pouvons mettre dans 
ce rang tous les grands Peintres qui ont fi bien 
imité ce qu'ils ont vu dans la Nature» & ce 
qu'ils ont imaginé de beau. 

}e vous dirai aufli que ibu vent, les* grandes lu^^ 
mieres d'efprit , & une parfaite connoiflànce des 
cbofes, font que .ces hommes célèbres^ quoique 
favans dans leur art , travaillent avec'plus de pei- 
ne 9 &.font plus r;etenus que les autres ; parce 
qu'agiffant toujours avec un jugement fort edai* 
ré , ils difcernent aifémcnt la difiference qui fe 

trouve 

* Mukè enim majus atque ahim feère quûd^t^» 
ûjte fasiaù j ^aàm fpfitm tficirt fmdfiiai j &c. 
boët. Mufices. 1. 1. c. )4' ' 

t Dans fon livre de l'ufage des parties. 
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trouve entre ce qu'ils imaginent âcce qu'ifs pro- 
duifent. Et comme ils rencontrent beaucoup de 
chofes à corriger dans l'exécution de leurs pen*? 
fêes, cela augmente leur travail y & quelquefois 
leur en doni^ un degout. 

C'eft ce qu'on a remaroué dans Augustin 
C A R A c H fi > qui était ne * avec une dirpofition 
entière pour les fciences & pour les arts. Après 
avoir apris les belles Lettres , il s'apliqua à là 
Philofopbie , aux Mathématiques , a la PoëlÎQ 
& à la \Mufique. Mais étant particulièrement 
porté pour la Peinture > il fe mit à delfifier ,. h 
travailler de Sculpture ^ 8c à graver 411 burim 
Comme il avoit beaucoup d'ePprit, û concevoit fi 
aifément tout ce qui regàrdoit lar perfeârion da 
chacun de ces arts > que ne trouvant pa^ une fa^* 
cilité aufli gr^i^de qu'il eût bien vQUlu pour ex- 
écuter ce qu'il avoit imaginé» il fe f^cbolt con^ 
tre luim^me , :&,romPoit fouyept ce qu'il, avoit 
fait, (ans Ie;napntrer a Pr^lpera f pi^t^arqui fut 
îq!ii premier loakre^'Êt parce qu'o^lf^efoupçonr 
Doit pasque ce qu'il en faifoit vfnt, d'une con^ 
ooiilànce qu'il avoit déjà aquife dû bien & di| 
beau , on attribuoit fes èraportemens 4 une hu« 
meur impatiente » & à un diegûûc qu'il avoit de 
la peinture. 

Son père l'ayant mis fous Domenico Tebaldl 
pour aprendre a graver au burin , il furpai&bien- 
côt fon Maître. Ce fut apt'és l'avoir quitté qu'il 
alla » comme le vous ai dit , avec Ânnib^l par 
toute la Lomoardie , pour peindre d'^aprés les 
plus beaux ouvrages que Ton y voyoit , que les 
liens auroient fans doute bien-tôt ^ale2 » s'il 
D*eùc point quitté la peinture pour s'attacher uni- 

K 5 qaement 
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qoement à la gravâre, lors qu'avant laifl^Anni* 
bal à Parme, il s'en allaàVenife. Car bien qu'il 
n'ait rien gravé qoe de trés-confiderable , & qui 
lui ait aqnis beaucoup '^de gloire ; cette -gloire 



néanmoins n'eft pas comj^arable k celle qu'il eût 

1>û remporter, s'il le fut entièrement aniiqué à 
a peinture , pour laquelle ilavoit des talenstout 



particuliers. 

On conçut de grandes efperance» de lui , lors 
qu'étant de retour de Venife, il fit ce Tableau 
îjttreft aux Chartreux de Boulogne, où il repré- 
ient* saint Jérôme,^ qui reçoit la communion* 
Cet' ôu^ge .pa& -pour un des plus beaux , & des 
plus tonfi^eHables qtf'ilait faits. Qùelqués-qne 
ont dit qu'ilInY travailla pas iéul; mats que LouTs 
& Annibal v mirent auffi la main. H en fit en* 
core:{>lûGeuré.âvant que d'aller trouver Annibal 
à Rome; & iûuand iîs fè furent f^arez, &qu*il 
At' ¥étda^rfé^| Parme, flenentiejprjt d'autres 
i)oiîMe^EWciqRahucèîdi II peîghît dans la voûte 
d^ine-éÛ^£R:^e pluRéUri (uiets'qM'avoient raport 
iTAhi6uir'dfe''la vertii^ i PÂmoufr .deshonnète, 
& à 1* Amôut d'intérêt. H traFfa ces fujets poé- 
tiquement & (bus difièrentes fables. Il eft vrai 
qo'ils ne furent pas tous^ achevez , & qu'il y eut 
la place d'un Tableau qui demeura vùide parla 
mort d'Auguftin»' 

le.Duc 'ht voulut pals permettre qu'aucun an- 
tre Peint te. y touchât, & crut qu'on ne^pôuvoit 
remplir plàs dignement cette plàcç pour la gloire 
d'Auguftin , qu'en y mettant fon Éloge. Peer 
cet effet on Te fervit delà plomed'AchfllittI hom- 
me célèbre ^ favant , qui fit celui que je vais 
vous dire. / 
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AUGUSTINUS CARRACIUS 

DUM EXTREMOS IMMORTALIS SUI 
PENNiCILLI TRACTUS IN HOC SE- 
MIPICTO FORNICE MOLIRETUR AB 
OFFICIIS PINGENDI ET VIVENDI SUB 

UMBRA LILIORUM GLORIOSE VACA* 
VIT: 

TU SPECTATOR 

INTER HAS DULCES PICTUR^E ACER- 
BIT ATES PASCE OCULCS, 

ET FATEBERE DECUISSE POTIUS IN- 
TACTAS SPECTARI C^AM ALIENI 
MANU TRACTAT AS MATURARI. 

Comme Augoftin fat aflèz Iongtei»pD maladc^^ 
il (e recira dans le Coovent des Capucins podr 
mieux fe préparer à mourir. Là , dans an eiprit 
de Pénitence y il paflbit les jours à prier & à mé- 
diter' Pendant Quelques heures de relâche qu'il 
eût dans fa maladie > il fit un Tableau où îT re- 
préfenta Saint Pierre qui pleure fon péché après 
anroir renié fon maitre. #Et parcia qu'il avoitcon- 
tinuelleoaent la mort devant les yeux , il entre- 
prit de faire le Jugement univeriel. Mais à peine 
avoit-il commencé de Tébaucher que fon mal 
^taot venu à l'extrémité » il mourut le zi. de 
Mars l'an 160;». âgé de 45. ans. Annibaleneut 
bcaïQçoup de déplaifir , Se vooloit to élever un 

Rt 4 nonuf 
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monument dans le lieu où il étoit enterré. Mais 
deux amis d'Auguftiale pré7lnrent,& firent faire 
fon Epitaphe par le même Âchillini que je viens 
de vous nommer. L'Académie de Pologne lui 
fît aufli des funérailles magnigqnes : tâchant par 
ces pieux devoirs à foulager la douleur qu'elle 
recrut de la perte d'un homme auquel elle etoit fi 
redevable , & qu'elle cheriflbit fi tendrement. 

Je ne vous dirai rien de particulier de toutes 
les chofes qu'il a gravées tant de fon invention» 
que d'après les ouvrages de plufieurs excellens 
maîtres ; le nombre en eft trop grand ; elles font 
fi efiimées & fi belles , que vous ferez bien aife 
de les voir un jour. 

Il laifla un fils nommé Antoinb « lequel 
étant encore fort jeune , il recommanda à Anni-' 
bal qui en prit beaucoup de foin y le faifant inf- 
truire dans les lettres humaines , & lui montrant 
à delTiner, Après la mort d' Annibal > Antoine 
fe mît à étudier d'après les phis beaux ouvrages 

âui étoientà Rome. Le Cardinal Tonti qui avoit 
e Tafièftion pour lui» le fit travailler dans Vlr- 
life de Saint Sebaftien qui eft hors les murs de 
a Vi1Ie«. & l'engagea à peindre à fraifque trois 
Chapelles à Saint Barthelemi dans l'Ifle. Cette 
Eglife étoit autrefois le Temple d'£fculape. Nojis 
y avons été enfembte voir les ouvrages de ce Pein- 
tre. La Chapelle, qui eft dédiée à Saint Char- 
les , eft la dernière qu'il ^ peinte* Entre plufieurs 
Tableaux où il a repréfenté l'Hiftoire de ce grand 
Saint y celui qui eft fur l'Autel , eft des plus cou* 
fiderables ; & le Païfage d'un goût trés-exquis. 
Si ce Peintre eut vécu long- temps, il y a appa- 
rence qu'il feroit arrivé à un haut degre de per- 
feâion : mais il ooarat qu'il n'avoit que 15. ans 

l'au 
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f'âQ 1618. II 7 a dans le Cabinet da Roi uhTak 
bieau de lui, où eft repréfenté le déluge. 

Voila en peu de mots quels ont été les Carâ^ 
ches » dont 6n peut dire oue la fortune étoit pe* 
tite » & la réputation mlHiocre pendant qu'ils 
ont vécu , en comparaifbn de la gloire qii'ils ont 
aqtrife après leur mort ; parce qvft durant leur 
irie ils avoient à combattre l'Ecole du Caravage» 
& celle de Jofeph Pin / toutes deux bien di§e« 
rentes^ de la leur. Car encore que celle des Cd« 
raches & de leurs Elevés , aie enfin obfcurci Ips 
deux autres f Rome néknmoins^ étoic fi {Partagée 
dans le temps que les* Caraches y travailloienf , 

aue Joreph Pin & le Caravage avoient bien plus 
e PaPtilans qtf* Annibial & Auguftiir; 
Ceux > comme je vous ai^ dit , qurne regar- 
doient dans la peinture qu'une forte & naturelle 
repréfentâtion de» chofes , prenoîent plaifir à 
confiderer dansiez Tableaux du Caravage, cette 
fimple&vile , ff'il faut aînfi dire , imitation de 
la Nature , fans faire aucun difternement du 
beau d'avec Té*haid. Et ceux au contraire , qui 
fens s'attacher à la Nature, fe plàifentà voitde 
gi^andes imaginations bien reprefentées , admt- 
roient cette abondance, cette facilité , &.ceque 
les Italiens appellent 7afkriayq\3lvk^tCinâa^qixcïït 
dans les compofitions de* Jofeph Pin; V 

Le C A R A V A G E" fît piufieurs- Ouvrages- à- 
Rome, à Naples&àMalte, & oefut au retour 
de Malte, qu'il mourut* avant que d'arriver à 
Rome. Il (e nommoit Amerigi. Son père éioic 
un. Maçon de Caravageen Lombardie. 

Entre fes Elevés Barthelbmi Ma^nfkb- 
]D« natiPde Mantodefut un de ceux quiTuivit^ 
♦ - K 5 . ; . , Ipt 

* L'an 1^09. 



a^ VI- EHTItETIEIv tXî» lfE« Vus 

:1e inieux ik Kiaoiere : il y a plinfieurs Tableam 
de lui qtt'OQ a.pro fKHW étr^ dtf Camvage » prior 
^ipalement coox oii iU-€ft «fiôrc^ de l'imiter* II 
Ittî manquoic ppnitimt U partie du defi^in dats^ 
laquelle il ferrât pedl^âtre foniêé s'il eut.vécii 
:^avantage .; mas fe$ débaiicbes desfaoonites loi 
cauferent des maux dont il mourut fort jeune. 

Charlbs Saracimo Vénitien fuivit en- 
core le même goût de peindre. Il afièftoit dans 
fescotppofitionsde repréfenter fouventdes £uqu- 
(jjues fana cheVeux & (ans h^tbe. 

Lb Valektih qui était FrançoiSy& natif de 
XoulomfBiers en Srie , inûm aufll la manière ihi 
.Carayage; donnant beauco^ deferœ&de cou- 
leur à ce qu'il faitbit. Il ne fut pas plus judi- 
cieux que fon Maître dans le choix aes fujets, 
comme vous pouvez remarquer <kn$ les Tableaux 
qui font ici » qu'on peut rc^rder néanmoins com- 
me des plus beaux qu'il ait faits. Il mourut auffi 
afièz Jeune « Se l'on peut dire par fa faute. Car 
un foir qu'il avpit fait la débauche , fe fentant 
extraordinairement ^auffé , i) fe mit dans le 
JkQin d'une Fontaine pour fe rafraîchir, oàilfe 
gda tellement le fang^, qu'il mourut incontinent 
après» 

Joseph Ribe&a de Valence furnommé 
L^ÊsPAGNOtBT, fut encore un des Imitateur» 
du Caravage. II travailla beaucoup à Naples. 
il avoir une telle averfion pour le Dominioain, 
qu'il ne le comptoit jamais parmi* les boosPein* 
.très ; & même lui fit beaucoup de fâcheufes af- 
faires dansNaples par le crédit qu'il avoitaapi^ 
duVice-Roi. 

' D'y eut encore un GheraroO. HcKT- 
HORST natif d'Ucrecht , qui étant venu â 

Rome 



«Kotne mndaftt qnt le Gacaviige étpjic enxredK» 
fé mît a peindre coramt lui d'une manière forte 
& noire. Il repréfencoit ordiââirenie&t fes fii-r 
jets dans une nuitf, oa dans ane grande dbfciiri*. 
té , échket de la lumière du fea. Je ne voos 
parle pas^ d'aune quianticé d^îVitr^ dont je pcMirrai 
me (buvenir dâns^ la fuite. 

Q^ant â Joseph Pi M, comme ifavéca fortf 
foiig-temps i & qu'il s'étolt mis de bonne faeuni 
en réputation « Il ^ ^t u)i grand nombre d'où* 
^ages. Son Pertf qui étoit un Peintre alTez mé-^ 
dioGTe natif de la Ville d'Arpîno , le mk (oft 
jeuneâvec les Peintres qui travàiÛoient aux Loge» 
que le Pape Grégoire XI II. faifpit peindre atr 
Vatican. 11 fenroit feulement à accommoder 
leurs pafettes , & â difpofer leuirs couleurs de la 
manière qu'on s'en fert pour la fraifqiie. Cepett- 
dant Jofeph Pin avoit ufi & grand ddir de peln^ 
dre , qu'il eût bien voulu (fooner auffi qudques 
^ups de pinceau^ Mais comme il n'avoit guère 
^lus de treizie ans , il étoit timide & n'ofoit pas* 
entreprendre de faire quelque chofe de lui > aKpré» 
des oûvrj^iesque l'on faitoîten celieu-jè, Kean-^ 
moins un jour il fut tenté de 6tire voir ce qa'il 
favoit. Prenant le' temps qu'il étoit feuli> H fe 
mit à peindl« de petits Saqri^ »,& d'ailées :Fi- 
gures contre des pilaftres. QMiqtre les iû^fçs^ 
qu'il fit ne Biflènt que desooups d'eflar, eilfs fe 
trouvèrent fi bien & & pleines d'efprit , que de 
tous ceux qui peignoient pùvts lors au Vatican , 
il n'y en avoit guère qtfî euffentT>ù faire fiwfrîc. 
D'abord on vit ces peintures faos y faire: j^tefi^ 
tion. Mais comme l'on s^apperçUt qiTe de cemps 
en temps il paroiflbit quelque cbofe de nouyeatt 
^ fe taifoit fecretement « & pendant qu'U n'y 

K ^* avi^if 
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avoît perfonne , il y eût des Peintres qai ft 
cachèrent pour voir qui en étoit l'auteur.' Conf- 
ine ils eurent découvert que c'étoit Jofcph Pin*, 
ils en furent encore plus lurpris, ne pouvant af- 
fez admirer comment ce jeune homme, qu'ils ne 
regardoient prefque'que comme un enfant » avoic 
fi bien réuffi dans ce qu'il avoit fait. 

Pendant qu'ils s'entretenoient de cela , le Père 
Ignace Danti Dominiquin , qui avoic la furitr- 
tendance de ces peintures , étant furvenu , il 
aprit d'eux ce qui s'étoitpaflé- Quand on lui eut 
montré l'ouvrage dont étoit queftion , il ne fut 

£as moins étonné que les autres , de voir de fii 
eureux commencemens. Ayant fait venir Jo- 
ièph Pin , il remarqua en lui beaucoup de mo- 
deftie & de pudeur. Il loila ce qu'il avoit fait» 
& pour l'animer davantage luipromit de le fer- 
vir. Ce qu'il fit bien- tôt en effet , parce eue d^ 
le (bir même , le Pape étant venu félon la cou- 
tume pour voir ce que Ton avoit j>eint « il lui 
préfenta Jofepb Pin , & lui parla favorablement 
de lui. Il lui fit connoitre combien on voyoit 
d'efprit dans ce qu'il faifbit, & qu'on avoit lieu 
d'eiperôr qu'il pourroit devenir un excellent 
Peintre » ii Sa Sainteté vouloit bien le favorifer 
' de quelque (ècours afin de pouvoir s'appliquer 
davantage à l'étude. 

Le Pape, qui ne manquoit pas declraritépoar 
ceux qu'il voyoit portez i la vertu , lui accorda 
fur le champ, non feulement pour lui, mais en- 
core pour tonte fa (àmitle , ce qu'on appelle à 
' Rome La parte ^ avec une penfion de dixeraspar 
nfiols : ttonnant ordre que pendant qu'il travail- 
* leroit au Vatican , on* hir payât outre cela un 
4c«i d'or par jour: cequifut exécuté ponftoeUe- 
vent tant que le Pape vécut» te 
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Le premier CM] vpage q«'il fit eft dans l'andei»- 
ne Satie desSuiflès, où il peignit de elâir-obfcur 
Samfbn qui enlevé les Portes de la Ville de Gaza. 
Il fit enfuice plofieurs autres Tableaux. £t 
comme il eut peint dans le Cloitre de la Trî^ 
Dite du Mont , la Canonifation de Saint Fran- 
çois de Paule« il aquit tant d'eftime, mi'on ne 
parloit plus que de JoTëpli d'Ârpino. Car bien 
c|u'il fût né à Rome , il voulut toujours (è faire 
appeller d'Arpîno , foit par l'amour qu'il eiit 
pour le païs de fon Père , Toit que ce fût pour 
complaire aux fioncompagni Seigneurs de cette 
Ville, & defquels il tenoit fa fortune* 

Je ferois trop long fi je voulois vous dire tout 
ce qu'il a fait dans des Eglife» & dans des Palais 
de Rome. Vous avez vu ce qu'il a peint au 
Capitole , où il a repréfenté la bataille donnée 
entre les Romains & les Sabins. C'eft un de (es 
plus beaux & de fes plus grands ouvra^ , à 
caufe de la quantité de figures à pied & a cheval 
qu'il a difpofées eo difièrentcs a&ions^ & d'une 
manière où l'on voit beaucoup d'eforit. Il avoit 
une inclination naturelle pour ces (ortes de corn- 
pofitions , où il entroit des chevaux » qu'il ex* 
primoit aflèz heureufement ; parce au'il les ai- 
moit y qu'il naontoit fouvent à cheval , & qufil 
fe plaifoit à paroitre en habit de cavalier. 

Lorfque le Cardinal Àldobrandin vint Légat 
en France , Jofeph Pin qui étoit à fa fuite , fit 

Fréfent au Roi Henri I V. de deux Tableaux ; 
ufl-oû Saint George eft à ch^V^ « & l'autre cii 
Saint Michel eft peint terrafiànt le Démon. 

Quand il fat de retour à Rome y au lieq d'a- 
chever ce .qu'il avpit oommencé au Capitole ,/il 
travailla dans rfglife de Saint Jean de Latran , que 

K 7 /. \ - CIC7 
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<)lement VIII. fâifoit orner de peintura, & dont 
Il loi airoit donné toute la conddile. EnfiiSie tf 
fit ^antîté d'autres ouvrages fous les PapesFaifl 
V. & Urbain Vill. Et spré avoir v&a fafqn'i 
f âge de quatre-vingts ans dans une grande ré- 

Î mutation , il mourut à Roœe le j. Jufllet 1640^» 
I fîit enterré dans TEglife d^Ara Celi , o& il a- 
voit deftiné fa fepulture » laifTant deu:s garçon»' 
& une fille afllèz richement pourvus. Mais on 

iieut dire que s'il fe fût niieux conduit qu'il ne 
aifoit auprès des Princfcs qui Templofoient , if 
-efiit aflfiaflé bemicoup plus de bien qu'il ne fit , & 
plus d'eftitne pour fa mémoire. Ciar au lieu <fe 
Vivre de la manière qu^il devoir avec les grands- 
Seigneurs qui le recherchoient , il fe comportoitr 
de telle forte Qu'il fembloit les.méprifer ; -ce qor 
feur donnoit beaucoup de d^oût pour fa per- 
ibône. le Pape f même à qui n avoittoutesfop- 
ces d'obligations , fut à la fin rebuté de fes Bi* 
Cùtïs d'aghr. Car bien que Sa Sainteté eût plu-' 
Heurs fois employé jufques aux prières pour lui' 
faire avancer les Peintures db Saint Jean de La- 
f ran , néanonyins au Heu d'y travailler rui-mêmer 
âflidûmenr, tantôt il fe cacfioit , & tantôt il aile* 
guolt mille excu^s furie retardement detouvra'- 
gef , & fit tant par fé» délais , qu'ils ne furent 
point achever pour Tannéedu grand JubHé i6ooi* 

Îuofqu- il Yt^t plufieurs^ fois promis , & que le , 
ape le foubairàt avec paffion. 
Toutes les^ autres permnnes n'étoient pas plus 
fatisfaites de lul^ parce qu'il les traltoit de la 
même manière; bien oue par incertain delkinil 
eût àquis-untel crédit à la Cour du Pape, qu'on 
^'fe (èntbit comme fbreé à le regarder , & i l«i 

i Clément vm» 
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£nr^,tiia%ré m'en en eât, des careflês & de» 
préiWiSt «pse à condifite ne méritoit point. S'il 
cât bien connu fbo bonheur « jamais perfonne 
n'eût pafle {a Tîe^os hear^ufement one lui. Dé» 
fa leoneflê la fortune lui fut favorable : mais a^ 
lieu de la bien recevoir ; il fembloit qu'il méprt* 
fàt toutes les grâces qu'elle lai fit , & les bon* 
neurs dont tout le monde le combloit. Il avoir 
ône bonne complexion & une (anté parfaite. Sa 
converfation étoit agréable , s'exprimant ayec 
beaucoup d'efprit & de facilité. Cependant avec 
tous ces jâvantages > il étoit toujours mal content 
de fonétat; &ie plaignant continuellement tan- 
tôt d'une cbofe > tantôt d'une autre ; il finit fa 
Tie fans avoir jamais pu être fatisfait , ni de bien% 
ni d'honneurs, lui quidevoit Têtre d'autant plua 
qu'il jouïflptt de tous ceux que les Cacaches & 
i^eaucQOp d'autres Peintres mcf itoient davantage' 
^we lui. Car outre les faveurs qu'il reç&t; des 
J^apes qoeje vous ai nommez , le Rot Louïs XIII; 
l'honora aiiffi de l'Ordre de Saint Michel , & de 
plofiiêurs préfens , en reconnoiflànce d'un Saint 
Michel , & de quelques autres Tableaux qu'tf 
avott envoyer à Sa Majeilé. 

Il a fait quelques Elevés & quantité d'ouvf a- 
gt^, mais à vons dire vrài^fes ouvrages demeu^ 
i^ent muets depuis qu'il eut perdu la paro]e; & 
PStoile qui condùifoit la fortune de Jofeph Pin n'a 
pas pris le même foin de fes peintures, qui n'ont 
pas été en fi grande réputation depuis qu'il ne 
iei a plus foâtenues par fa préfence ; tant jl eft 
▼raî qu'on ne juge équitaUement du mérite des 
homBieSv & decè qu'Us ont été, que lors qm'ib 
joe font plus au monde; & que la faveur & l'envie 
qui les abandonnent j jaiSènt la liberté de dlft ce 
qu'on en peniib' , Oo 



?. 
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On petit doftc regarder TorepB Pin , intérrotll^ 
pît Pymandre » comme on Peintre qui a été eff 
vogue , & qui avoic dti crédit à la Cour de Ro- 
me » mais qui n'a jamais aquis un véritable * 
honneur, puifque l'honneur eft krécompenfede 
là vertu oc du mérite déféré à quelqu'un parle 
jugement , & par l'amour de tout le peuple. Ce 
qui fait que celui qui obtient cette récompenfe 

Kar des voyes légitimes paflè pour un honnête 
omme 9 & qu'au contraire ceux qui n'ont re^ 
cherché que du crédit & de Teilime , & oui 

i>our en aquerir ont (s'il faut ainfi dire) forcé les 
oix & violenté les efprits, n'ont jamais poilèdé 
]u'une fàuflè réputation. Peut-être même que 
1 le Peintre dont vous venez de parler Ce tût 
contenté de s'élever par les degrez ordinaires^ 
& qu'il eût tenu le chemin que tant d'autres ex^ 
cellens hommes ont fuivi, il eut jouï d'une plus 
grande gloire , parce qu'ayant aquts de l'hon- 
neur par là liberté des luffrages de tout le peu-^ 
pie, on ne lui eût pas dté après* fa mortun Dien 
qu'on lui' auroit donné librement pendant fâ vie; 
mais comme il l'avoit ufurpé, il neBiut pas s'é-^ 
tonner li on ne l'a pas toujours lalflfé jouïrdece 
qui né lui apartenoit pas. 

Il s'eft D'Ouvé encore aflèz d'autres^ Peintres « 
repartis-je , qui emportez d'une pafllion immo- 
dérée, & qui, comme JofèphPjn, afpirans à la 
gloire afvectrop de précipitation, fefont perdus 
par leur vanité. Mais ï*on ne doit pas naettre 
au nombre de ceux-là Le Padoûan f^ qui 
vivoit encore alors. Il (aifbit fort bien des por- 
.traits, & gravait fur l'acier pour fanredes Méu 

dailles» 

.j.LUDOVlÇO liONl PaXXOUAK<V 
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dailles. Quoi qu'il fut beaucoup eftimé à câufe 
de l'excellence de Ton travail , il l'étoit encore 
davantage pour fa vertu & pour Tes bonnes 
mœurs. Bien loin de s'élever au deflus des au« 
trçs , & de fe remplir Tefprit de penfées ambi- 
tieûfçs , il ne fongeoit , parmi fes occupations 
ordinaires , Qu'à vivre dans la modération , & 
même avec beaucoup de pieté. II avoit tou- 
jours dansl'efprit Qu'il faloit quitter cette vie) 
& pour mieux penler à la mort , il avoh fait fai- 
re on cercueil qu'il tenoit (bus fon lit , & qu'il 
regardoit fouvent comme fa dernière demeure^ 
II vécut dans ces pieux fentimens jufqu^à l'âge 
de foixapte & quinze^ans, qu'il mourut fous le 
Pontificat de Paul V. II laifla un fils qui hérita 
de fa vertu comme dé fes biens. On l'appelloit 
auiD Le P a douane*, quoi qu'il fftt né à Ro- 
me. II fàifoit au(B particulièrement des portraits^ 
& mourut âgé de 5 z, ansr 

LuDOViCo CivoLi vivoit dans le ntéme 
temps, il étoit de Florence, & avoit étudié d'à-* 
prés les ouvrages d'André del Sarte. Vous avez 
vu dans l'Egliie de Saint Pierre un Tableau de 
loi que l'on eftime beaucoup. Il le fit par l'or- 
dre du Duc de Florence du temps de Clemert 
VIII. Il eût pour difciple Dominico Feti 
de Rome t qui mourut àgé^de trente*cinq ans» 
& duquel vous avez pu voir des ouvrages dars 
le Cabinet du Roi; Il y a un Tableau oh eft 
repréfenté l'Ange Gardien , & un autre de La- 

Sis , fur lequel eft peint Loth & tes deux filles. 
Ir. le Marquis de Haoterive a un Saint Fran- 
çois qui eft on des beaux que ce Peintre a fait. 

Le 

* Il Cavalibr Qttavio Padouako» 
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Le jeune P a l M e * petit-neveu de celui qu'où 
nommoit le Vieux, travailloitauffien ce temps* 
là , & mourut au commencement du Pontificat 
d'Urbain VlII. 

J'oubliois de vous dire que pendant que le Ca- 
valier Jofeph Pin étoit en vogue dans Rome» 
FREDERIC ZuccHERo avoit déjà fait beau- 
coup d'ouvrages. Je vous en dis quelque cbofe 
en parlant de ce que Tadée fon Frère a fait i 
Caprarole. Mais vous ferez peut-être bien aife 
de favoir qu-apr^ qu'il eût fini pour le Cardinal 
Farnefe , ce qu'il avoit ci)mmeocé ayee fon fre* 
re , il fut appelle à Florence par le grand Duc 
pour achever de peindre la coupe de l^life A 
S^mta Maria del riore , que le V azari avoit laif* 
fée imparfaite. Enfuite le Pape Grégoire XIIL 
le fit venir à Rome pour peindre la voûte de la 
Sale Pauline. Pendant qu'il y travailloif A efic 
quelques differens avec des Officiers du Pape; & 
pour fe venger d'eux » il fit un Tableau oà il 
repréfenta la Calomnie. Il y peignit au naturel 
& avec des oreilles d'ânes tous ceux dont il fe 
tenoit ofiènfê: & enfuite Texpofa publiquement 
fur la porte de l'£glife de Saint Luc le jour de 
la Fête drce Saint. Le Pape l'ayant (& s'en fâ- 
cha de relie forte contre le Peintre > Que s'il ne 
fixt forti de Rome» il coivoit rifque d'être cha« 
fié rigoureufement. 

N'eft-ce point y dk Phnandie , ce que l'on voit 
gravé l 

La Calomnie, répondis-je, queGorneilleCort 
a gravée d'après Frédéric, n'eli pas celle dont je 
viens de parler , mais une autre qu'il avoit pein- 
te à détrempe i l'imitation de celle d' Appelle, 

* GlACOMa PALliA* 
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laquelle a été long-temps entre les mains des 
Dacs de Bracciano. La colère du Pai>e fut donc 
caufe qu'il s'en alla en Flandre > où il fit quel* 
Ques cartons pour des Tapiflèries. De-Iâ il pai^ 
(a en Hollanoe , & enfaite en Angleterre , où U 
fit le portrait de la Reine EUfabeth , qui T-ea 
récompenfa honorablement. Ce fut à fon retour 
4'' Angleterre qu'il travailla i Venife dans la 
grande Sale du Confeil ,• où il fit un Tableau en 
concurrence de Paul Veronefe , du Tintorct, 
de François Bà0ào , 6c du Palme. 

Quâque-terop$ ^6b , . le Pape Grégoire ne 
peniant plus au fujet qu^ avoit eu de ie fâcher 
jconti^ ^j^dc^ric « ie fit retourner à Rome , où 
non iêuleaient: il acheva lu voûte de la Sale Pau- 
line, mais y fit encore plufieors hiftoires i firaif- 
aoe contre le$ miirailles^ Ce fut fous le Ponti- 
%cat de Sixte V. qu'étant appelle par Philippe 
21.. J^ai d'£fpagne^ il âe^ic â l'ËKorial; maii» 
iKi neif5«t p^s wHkit de jce qu'il yfitJ^fraifquc 
Pefortequ'il cetQurna à Rome , où il commen- 
ça de travÀilter au piirfait établiflèment de l'A*-^ 
cadeiKe: éc mettant en fim entière exécution le 
Bref que Grégoire XIII. avoit donné pour foù 
éreftjon ; jl fujt le pren^ier qu'on élût Prince de 
J'Académi^ > parce qu^H é(c^t chéri & eftimé» 
non feulement es tom ceux, d» fa profeflion , 
mais de tous 1^^ honnêtes gens. Ce fut dans ce 
temps-là qu'il s'avilîi ^ Iwir proche de la Trir 
nité du Mont aïT bout de la ruâ Grégorienne» 
cette nsaifon que vous avez v&ë« &qu'ilapein«- 
te à ftaifq^e par dehors. Il fit faire une grande 
Sale propre pour j deffioer & pour y mettterA* 
caidémie, .«'il affeâlonnott fi fort, que par ton 

cdjka«ffiK.Jl Jn&fiem bâritierc JonlverfiEfle , & 

lu» 
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lui fubfiitua tous Tes biens en cas qae Tes hérf^ 
tiers mouruflènt fans hoirs. Cependant la dé^ 

f>enre qu'il fit à fa maifon , rincommoda de tel^ 
e forte, que laffé de bâtir, & épuifé d'argent, 
il fortit de Rome , & s'en alla à Venife , où il 
fit imprimer les Livres qu'il a faits fur la Peiiv 
ture. 

De là étant paflTé en Savoye, il commença de 
peindre une Galerie potlr le Duc qui le traita fa- 
vorablement. Enfin après avoir étéàLorette» 
& s'être bien promené par toute l'Italie , il alla 
à Ancone i ou étant tombé malade > il mourut 
âgé de foixante & fix^iins. 

Il n'y a point eu dé Peintre de ion temps qui 
ait eu plus de bonheur dans fes entreprifes , qui 
aie été fi bien payé de (es ouvrages , & qui aie 
été plus carefle de tous les Grands. Non feule^ 
ment il fut un excellent Peintre , mais auflt K 
travailla de fculpture , & modela parfaitement 
bien. Il entendoit r-ArchiteâHré , il écrivit de 
ion art comme je vous ai dit , & 'fit imprimer 
des Poëfies de fafaçon. Avet tous fes talèns il 
étoit bien fait de corps, & avoîtles moefÉ$d*an 
honnête homme. On voit plufieurs de fes ou- 
vrages gravez au burin ; entr'autres Nôtre Sei- 
gneur attaché à îa colonne. Cette eftampe eft 
gavée par Chérubin Albert» ouiaauffi 
it plufieurs Tableaux dans Rome , ou il mou- 
rut âgé de 63. ans l'an i6if. 

LeCavalier Do m £ n 1 co P as s i G h a m o fut 
difciple de Frédéric Zucchero. II étoit d'une 
honnête famille de Florence , & ce fut dans le 
temps que Frédéric travailloit à la coupe de 
Softta Maria del Ficre qu'il s'engagea fous luii 
Bien que le Pafl^an se foit pas on Peintre que 

Votk 
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l'on doive mettre dans ks premiers rangs/ il pe 
laifla pas de travailler dans Ton temps avec hon- 
neur & réputation. Comme il étoit dans la eu- * 
riofité des médailles antiques, & qu'il étoit fort 
riche , il fut toujours recherché & confideré de 
tout le monde ; il vécut jufques à l'âge de qua^ 
tre-vingts ans , qu'il mourut à Florence fous 4e 
Pontificat d'Urbain VIII. 

Horace Gen.tileschi étoit contem^ 
porain du PaOïgnan , & né à Piiè, . Ses ouvra- 
ge» étôient allez confiderez ; mais étant d'une 
fiumeur tout-i-fait brutale & porté à la médi* 
fance, fa per(bnne ne fut pas en grande confide- 
ration. Vo^us pouvez voir un Tableau de lui dans 
la Chambre du RoK 

Alors Pymandre m'interrompant ; encore , dit- 
il » qu'il y ait des ouvrages du Gentilefchi chez 
le Roi» & peut-être àuffi du Paflignan , je m'i-* 
magme qu'on ne ddit pas pour cela cônfiderer 
davantage ces Peintres » & que leurs TableauK/ 
ne font pas de ceux qu'on y.admire le plus : car 
il me fouvient qu'étant à Rome j'en vis un du 
Paflignan , dont l'on né faifoit pas grand cas ; 
peut-être' étoit-ce un.des knoindres qu'il ait faits. 

Bien qu'il y ait eu, repartis- je, plufieurs des 
Peiotrçs dont je vous, ai parlé > qui ayent eu le 
courage d'afpirer à la perfeâion de leurart , ou 
du moins fait leurs efforts pour y parvenir ; il y 
en a peu néanmoins qui ayent été àflk heureux 
pour y atteindre. Mais mon deflèin étant de re« 
marqueir les qualitez de cei9X dont on voit, dar, 
vantage. d'ouvrages » & dont le nom me vient* 
dans l!efprit , je les fgis fans crainte djs vous eiv 
nuyer , de forte toutefois que vous.puifliez di^ 
ringuer d'avec les plus grands Peintres , ceux 

^ui 
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qui n'ont Gi aae faire du bruit dans le monde 
. par la quantité de leurs Tableaux t ou par leurs 
' intrigues. Car quoique la Peinture ne fut pas 
alors dans un auui haut degré de perfeârion qu'el- 
fe avoit été plufieurs années auparavant, elle ne 
laiflbit pas d'être en vogue ; & la Ville de Ro- 
me étoit remplie de pluneurs Peintres étrangers , 
qui travailloient conjointement avec ceux du 
|Niirs , & qui avoient part à Thonneor des ouvra- 
ges qui fe fàifoient alors. 
' Hekri Goltkus eft un de ceux quiaau* 
tant qu'aucun autre donné de la gtoirei la pein- 
ture , & travaillé pour la réputation de quanti* 
té de Peintres » par les belles eftampes qu'il a 
gravées , & qui fe font répandues par tout le 
raond^. Car quoi quMl pe^it aflèz bien , & 
qu'il ait fait des portait» que Ton efiimoit beau- 
coup i c'eft pourtant par les cbofes qu'il a defli- 
nées à la plume , & qu-il a gravée au burin, 
qu'il s'eft rendu confiderable. 11 n&quit l'an 
15 5 8. à Mplbracht» petit Bourg dans le païsde 
Juliers. Son père nommé Jeah Golts étoit 
habile â peindre ftn? le Verre. Henri avoit en« 
viron 33. at)s lors qu'il demeura incommodé d'un 
crachement de. fang qui lui dura pendant trois 
ans. Ce qui le fit relbudre de voyager , dans 
refpéi^ance que le changement d'air le gueriroir. 
Etant parti * de chez lui , il pafla en Alterna* 
^e , & dl là en Italie* Après avoir fejourné à 
Venife & i Naples , il demeura queluue-temps 
» à Rome , où' il deffina quantité des plus beaux 
o<dvrages de peinture-: &- en fit même deffioer par 
HGaijpar Celit> Peintre Romain , mais qu'il ne 
gravïi que loiyg-temps après. Car d'abord qu'il 

fiit 
* En 159T. 
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fut de retour de Ces voyages « îl ne fat guère en 
état de travailler. H tomba malade > & étant 
devenu étique « îl fut réduit pendant un aflei 
long-temps à ne prendre pour toute nourriture 

2ue du lait de femme. Enfin étant revenu en 
mté contre l'opinion éc tous les Médecins > il 
grava toujours jùfques i fa mort , qui arriva ea 
161 7. étant âgé de {9. ans. 

n n'd pas beaucoup peint , comme je vous ai 
dît , fûnk il a fait quantité de deOèins à la plu- 
^e fur du velin > & fur de grandes toiles impri- 
mées. It leâr donnoit même quelquefois un peu 
de coloris. De cette manière il repréfenta grand 
comme Nature une femme nuê avec un Satyre, 
dont il fit préfent à l'Empereur Rodolphe. Pen- 
dant qu'il étoit à Rome , il avoit fait plafieurs 
portr^ts de les amis , lefquels oneftimoitbéau* 
coup. Quant à fes ouvrages au burin , on fait 
ceux qu'iTa faits d'après Raphaël , d'après Pa« 
lidore , & d'après quantité des plus excellent 
Peintres : dans lefquels on ne peut rien fouhai** 
ter davantage pour ce qui regarde Tart de bien 
manier le burin , & coqper le cuivre «vec firan- 
chife & netteté. Ce que l^on y pourroit defirer , 
eft qu'il eût défliné d'un meilleur goût , & qu'a- 
yant beaucoup travailfé en Italie comme il a fait» 
il en eut pris davantage la manière. 

Pendant qu'il travailloit à Rome , il n'étoit 
pas le feul des Peintres étrangers qui eût aquit 
de Teftime ; il y avoit aulTt d'excellens païfagif- 
tes qui écoiest en grande réputation. 

Adam Elshyeme natif de Francfort étoit 

un de ceux-là. Il ^{t vrai qu'il ne travaillait 

^ pas â de grands ouvrages , & qu'il fe plaifoit à 

* iàire de petites figures » en quoi on peut dire 

qu'il 
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qu'il excelloit. Vous avez vu autrefois de fts 
Tableaux chez Mr. de la NoQe ; un de ceux-là 
eft préfentement dans le Cabinet de Mr. le Duc 
de Lefdiguieres ; il y en a auffi dans le Cabinet 
du Roi. 

Comme il les finiflbit beaucoup , & qu'il mou- 
rut aflez jeune *^ il en fit peu , ce qui les rend 
aflêz rares. J 

Philippe d'âhgeli furnommé le Na- 
poiiTAiN, ne vécut pas long-temps ; il étoit 
né à Rome ; mais foq père l'ayant mené fort jeu- 
ne à Naples y le nom de Napolitain lui demeu- 
ra toujours. Il a fait quantité de païfages à Na- 
ples, à Florence & à Rome. Il peignit àMon- 
tecaval dans le Palais du Cardinal Scijpion Bor- 
gbefe , neveu de Paul V. Ce Palais fut depuis 
nommé le Palais de Bentivoglio : & on l'appel- 
le à préfent le Palais Mazarin. Paul Bril 
y travailloit aufli dans le' même temps. 

Paul Bril n'étoit-il pas Flamand , interrompît 
PymandreL? Et n'eft-ce pas de Flandre que nous 
font venus tous ces beaux païfages que nous 
voyons de lui > 

Il étoit natif d'Anvers, repàrtis-je ; niais étaot 
allé à Rome avec un frère qu'il avoir , nommé 
Mathieu Bril, du temps que Grégoire 
XIII. faifoit travailler aux loges & à la Galerie 
du Vatican , ils y firent conjointement pIuGeurs 
Tableaux. Mathieu étant mort dés l'année i$84. 
Paul continua les mêmes ouvrages pendant le 
Pontificat de Grégoire. 

Quand Sixte V. fut élu Pape , Paul s'aflbcia 
avec d'autres Peintres pour faire les païfages dans 
les Tableaux d'Hidoires qu'ils repréfentoient à 

fraif-- 

* Sous le Pontificat de Paul V. 



ET LES Ouvrages des Peintres. 24 i 

fraifqoe. Ce fut lui qui fous le Pape Clément 
VIIL fit ce grand païlage qui eft dans la Sale 
Clémentine > où Saint Clément Pape eft repré- 
fente fur un vaiilèau, lors qu'on le précipite dan» 
la mer , avec une ancre attachée au col. Com- 
me ce Peintre étoit en réputation , le Cardinal 
Bôrgbefe le fit travailler dans fon Palais. C'eft 
là qu'on voit plufieurs Tableaux de fa main : 
mais ceux <]u'il a fait les derniers furpaflent de 
beaucoup les autres ; parce qu'ayant vu ceux 
d'Ânnibal Carache , & en ayant copié d'après le 
Titien, il changea beaucoup fa première maniè- 
re ; imitant ce qu'il y a de plus oeaudansla Na* 
tore : deforte qu'il fe mit eir fi grande eftime 
qu'il vendoit fes Tableaux ce qu'il vouloit , à 
des Marchands de fon païs qui en faifoient tra- 
fic , & les répandoient de tous cotez. 

Il eft vrai aufli que les païfages qu'il faifoiten 
ce temps-là font admirables. L'invention en eft 
plus belle que dans ceux qu'il avoit faits aupa* 
ra vant , la difpofition plus noble , & toutes ley 
parties plus agréables & peintes d'un meilleur 
goût. Il en grava plufieurs à l'eau forte , par- 
mi îefquels il s'en trouve de très-beaux. Il der 
meura toujours à Rome , jufqu'à fa mort , qui 
arriva le feptiéme O&obre 162.6. étant alors âgé 
de foixante & douze ans. 

Je puis vous nommer encore entre ceux qui 
faifoient alors du païfage , Pierre Paul 
GoBBO de Cortone. il travailla dans le même 
Palais du Cardinal Borghefe , mais ce qu'il fai- 
foit le mieux étoit des fruits : & Ton pourroit 
en cela non feulement le comparer à cet ancien 
Peintre , qui trompa des oifeaux avec des rai- 
fins qu'il avoit peints , mais le mettrç au deifua; 

T0m. IIL L puif- 
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Îuirqu'il n'y avoit forte de fruits qu'il if imitftt 
parfaitement , que tout le monde y étoit trom- 
pe. II eft Trai que ion principal talent étoit dant 
ta couleur , & qu'il ne deflmoit pas comme H 
pdgnoit. 

Li Viols qui étoit Elevé d'Annibal Cara- 
che , & ^ui s'étoit entièrement appliqué au paï- 
fage , avoit beaucoup plus de facilité que le 
Gobbo. Il étudioit d'après Nature, & Quand d 
avoit peint quelques petits morceaux , il tes met- 
coit en grand. 11 y a un païfage dans la Vigne 
Montalte , qu'il fit en concurrence de Paul firil. 
C'eft aufO de lui tous ceux que vous avez tûs i 
Refcati dans la Vigne Âldobrandine , & où le 
Dominiquin a peint les figures oui repréfentent 
l'Hiftoire d'Apollon. Il en fit deux dans la Vu 
gne du Cardinal Lanfranc , que l'on nomme la 
Vigne Pie , proche le Temple de la Paix, lis 
font peints à fraifque , & vous pouvez bien vous 
en fouyenir y puifque vous en fîtes copier un 
dans le temps que nous étions à Rome par le 
Sieur Cocbin , qui travaille aujourd'hui à Venr- 
fs avec eftime. Quoique le Viole n'ait pas été 
cufii favant dans le panage que fon Maître » ni 

Î|ue r Albane , & qu'il y ait un peu de fecberef- 
e daas ce qu'il a tait ; fa manière néanmoins dft 
bien au deflus de celle des Flamands , & l'on y 
voit un certain choix du beau qui les fait efti- 
oer de tous les Peintres. 

Lors que Grégoire XV. fat élu Pape, comme 
le Viole avoit toujours été attaché auprès de fa 
Perfcoine pendant qu'il étoit Cardinal , il le fit 
ion Guatélarûis , qui eft comme Concierge du 
Palais. Alors croyant fa fortune aflèz établie » 
â tu: vMlut ptus travailler de peinture. Mais il 

oc 
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fse joaït pas long-temps du repos qu'il s'étoit 
propofé ; ii mourut au mois d'Août 1622. âgé 
de 50. ans. 

Cependant comme les Peintres Flamansavoieot 
toùjcHirs une inclination naturelle à beaucoup fi- 
nir leurs païfi^ ; ceux particulièrement qui tra- 
jrailloient en Flandre gardoient leur ancienne ma- 
nière, & imitoient plutôt les Tableaux de Bm- 
gle , & de Mathieu & Paul Bril , que non pas 
ceux des Peintres d'Italie. 

RoLAKD Saveri étoit un de xeux qui 
étoient alors aflèz en vogue ; fa manière eft fort 
finie , mais feche. Toutefois comme dans les 
cbofes qui font finies, on découvre plufieurs par- 
ties que l'œil regarde avec plaifir, les Tableauit 
ont toujours été aflèz recnercbez , principale* 
ment par ceux qui fe contentent d'une expref« 
fion fimple & naturelle, & qui ne difcernentpas 
ce que l'art exécute avec plus d'excellence. 

Dans le temps que les Peintres que je viens de 
nommer travailloient en Italie. Il y en avoit 
en France qui étoient employez dans les maifons 
Royales. Les plus ellimez étoient Jean de Hoëy, 
Ambroife du Bois , & Martin Freminet. Je 
croi vous avoir déjà parlé des deux jpremiers , 
mais je ne penfe pas vous avoir rien dit de lêuc 
naiflance. 

D£ HoB Y éapitde LeydeenHollande. Etant 
i^enu en France , il s'attacha au fervice du Roi 
Henri IV. qui le fit un de fes valets de chambre 
ordinaires , & lui donna la garde de tous fies 
Tableaux. Il mourut âgé de 70. ans Tan 161 f. 

Ce Bit dans la même année que mourut aùfli 
Ambroisb du Bois. Il étoit d'Anvers. Il 
que A{. ans lorsqu'il arriva à Paris, mais 

L 2 il 
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il écoit fort avancé dans la peinture. Il fe £t 
bien-tôt connoitre , & ayant eu ordre du Roi 
Henri IV. de travailler à Fontainebleau, il corn < 
menca la Galerie de la Reine» ou 3 fiitplufieurs 
Tableaux de fa main : les autres furent faits fur 
fts defleins par des Peintres qu'il conduifoit con* 
jotntement avec Jean de Hoëy. Ënfuite il pei» 

5nit dans le Cabinet de la Reine THiftoire de 
'ancrede 8c de Clorinde. Il fit outre cela plu- 
fieurs Tableaux fur les cheminées des apartemens 
du Roi Se de là Reine. Il repréfenta l'Hiftoire 
de Theagene & de Cariclée » qui eft dans lai 
Chambre ovale où le Roi Louis XIII. naquit. 

Après avoir fait dans la Chapelle deux grands 
Tableaux, H en commençoit un autre lors qu'il 
tomba malade, & mourut âgé de 71. ans. En- 
tre plufieurs Elevés qu'il fit, les plus eftimez fu- 
rent Paul du Bois fon nevA 4 un nommé Ninet 
Flamand , & Mogras de Fontainebleau. 

Quant à Martin Freminet , il étoit 
bien au defliis des deux que je viens de nommer. 
Il étoit de Paris , & avoit été élevé chez fon pè- 
re, qui étoit un Peintre aflez médiocre , & qui 
peignoît des Caneva$ pour travailler de tapiflè- 
rie. C'étoit dans le même temps que du Breuil 
étudioit aufli fous Freminet le père qui étoit en 
eftime d'honnête-homme. Lors que le fils eut 
atteint Tâge de if. ans , il réfcffot d'aller à Ro- 
me. Il avoit déjà fait plufieurs Tableaux , en- 
tr'autres un S. Sebafiien que vous pouvez voir 
dans FEglife de S. Jofle. Il arriva en Italie dans 
le temps que les Peintres étoient partagez pour 
Michel Ange de Caravage » & pour Jo^ph Pin. 
Comme il avoit de Tefprit , & qu'il étoit biea 
ff it , il k fit beaucoup d'amis. Le Cavalier |à- 

feph 
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feph Pin fut un des Peintres, aveclequel ilcon- 
trafta une étroite atBitié. Néanmoins ce ne fut 
pas fa manière qu'il fe propofa d'imiter. Il fui- 
vit plus volontiers celle du: Caravage; mais pour* 
tant il s'attacha principalement à étudier les ou« 
vrages de Michel Ange , & prit de lui cet aîp 
fier, & cette forte manière de deffiner, qui fait 
que Ton voit dans fes figures les nerfs & les muf- 
cks y comme ils paroiilent dans celles de Michel 
Ange« Entre les ouvrages qu'il fit pendant fept 
ou nuit ans qu'il demeura à Rome , il peignit 
de blanc & noir la façade d'une mai(bn. 
. Apré& avoir demeuré dans Rome le temps que' 
je viens de dire > il en pafla encore autant dans' 
les autres Villes d'Italie. Il alla à Venife. Ce 
qu'il y vit des Peintres Lombards, ne lui fit pas* 
changer de manière. Enfuite il paila en Savoye, 
ou il travailla beaucoup dans le Palais du Duc ^ 
qui pour les belles qualîtez que ce Peintre pofle^ 
doit, Teftima fi fort , que ce fut avec déplaifir 
qu'il le vit partir pour revenir en France. Car 
comme du Breuil qui conduifoit tous les ouvra- 
ges de Fontainebleau & du Louvre vint à moip- 
Fir , le Roi étant informé du mérite de Frémi* 
net , il le choifit pour fon Peintre ordinaire. 

Etant arrivé à la Cour , Sa Majefté le reçût 
favorablement, & lui ordonna de peindre la Cha* 
pelle de Fontainebleau , parce qu'on avoit dit 
au Roi , qu'un Grand d'Efpagne étant allé voir 
cette Royale Maifon , & trouvant que la Cha*- 
pelle en étoit mal ornée, avoit témoigné de Té* 
tonnement de ce qu'un lieu fi Saint , & qui eft- 
confacré à Dieu tût négligé de la forte ; & que 
même il n'avoit pas voulu voir le refte du Cba^ 
teau. 

L f n 



hi$ VI.Entiietien SUIT LES Vies 

U commefiça donc cet ouvrage » & l'avoit an 
peu araocé lors que le Roi Henri mourat. U le 
continua fous Lonïs XIII. qui n'eut pas moins 
d*eftime pour lui que le Roi Ton Père. II lui en 
donna des marques en l'honorant de l'Ordre de 
S. MicbeL Mais il ne jouît pas long-temps des 
grâces & des honneurs qu'il récevoit i la Cour : 
car lors qu'il travailloit à finir la Chapelle , il 
éemeura malade , & s'étant fait mener à Paris , 
il mourut âgé de jt. ans le i8. de Juin 1619. 
Son corps fut porté dans l'Eglife de Barbauz 
proche Fontainebleau > comme il l'avoit defifé. 

la partie dans laquelle il excelloit , étoit eel- 
fe du deflèin. H étoit favant dans T Anatomie , 
& dans la fcience des mufcles & des nerfs. H 
ftVoit bien TArchiteAure. Tous ces talens avec 
beaucoup d'autres bonnes quaîitez lui firent mé- 
riter la char» de premier Peintre du Roi , 9c 
Teftime, & ramitié de tous les honnêtes gens. 

Cependant vous ferez obligé dem'avoder , dit 
Pymandre, qu'il n'y a guère eu de Peintres don* 
la réputation ait fi peu duré que celle de Frémi- 
net. Car je n'entens point parler de lui ; je w 
yoi aucun de fes ouvrages dans les Cabinets , & 
fi j'ofe vous parler librement , je vous dirû 

În'ajrant confideré plufieurs fois la Chapelle de 
dntainebleau » je n'ai rien trouvé qui m'ait p& 
plaire , quoique je tâchaflè de me conformer en 
guelque forte au jugement de ceux qui en fai* 
loient état ; à caufe , peut-être, que l'ouvrage n'é- 
tant fait que pour les favans , j'ai trop peu de 
connoiflànce pour en découvrir les beautés. 
SI le vulgaire même , lui repartis-je » diftin« 
^ ce qurâ y a de dioquant « ou d'agréable 
ks les diverles cadences du fiile , & des vers ; 
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on ne* doit pas troarer mauvais qae vous difiex 
vôtre fentiinent fur les peintures de Freminet» 
la force de la Nature eft admirable dans le ju* 

Î^ement qu'elle fait des cbofes de Tart » non feu- 
ement comme dans les Tableaux & dans tes 
Statues , mais encore en plufîeurs autres ouvra- 
ges , dont les hommes par une notion commu* 
ne , difcernent les beautez & les défauts, Pea 
de gens » dit Ciceron , favent la Poëfie & I« 
Mufique ; (i néanmoins un Aâreur gâte un vers 
par une fàuflè prononciation , ou fr un Mtiiicieii 
eombe dans quelque difcordance, le peuple mè» 
me en témoigne du d^ût : Tant il ell vrai» 
que s*il eft befoin de iavoir l'art pour en faire 
les ouvrages > la nature foffit pour en juger ; i 
cdufe que l'art defcend de la nature > & qu'il 
n'arrive jamais à (on but , que lors qu'il $'accom« 
fliode à la nature même , & qu^il la contenter 
Aii^ il eft vrai que ce qu'il y a dans les Peintu* 
res de Freminet de plus à eftiraer > n'eft pas con^ 
fin de tout le monde , parce qu'il s'eft éloigné 
de la nature, & c'eft auffi ce qui les a rendues fi 
peu recherchées. Car encore qa'un Peihtre pof« 
fede le deflèin qui eft la bafe de tout fon art : 
néanmoins s'il ne fait s'en fervir agréablement, 
par des difpofitions aifées , par des aftions n»* 
curelles , par des expreffions agréables ; & que 
tout cela foit encore accompagné de couleurs, 
iPombres & de lumières bien conduites, & bien 
entendues $ il eft certain que ^ non feulement les 
perfonnes les moins connoiffiintes en cet art , ne 
le plairoient pas â voir de tels ouvrages , mais 
auiii les favans , qui k laflènt bien-tôt de les 
regarder ; parce qu'il en dl de ces fortes de 
eboies comme de ceux - qui chanteoc ou qui 
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jouent d'un inftrùment. Quoi au'ils foient t 
dbftes dans la Mufique, & qu'ils chantent avec 



jouent d'un inftrùment. Quoi au'ils foient très- 

3u'ii{ 
ceux qui les écou- 



tent , que la voix foit conduite , ou que Tinf- 
trument foit touché, agréablement , & qu'il y 
ait une variété de tons , & de voix qui frapent 
l'oreille avec douceur ; aulrenient on s'ennuyera 
bien-tôt y & l'on préférera fouvent une (impie 
cbanfon agréable , a. un grand air. 
•*0r il eft vrai que Freminet n'avoit pas une 
manière de peindre qui peut plaire à tout le 
monde.- Elle étoit, comme je vous ai dit , fie- 
re & terrible ; donnant à fes figures des meuve* 
mens trop forts , & marquant tellement les mus- 
cles qu'ils paroiflènt jufques fous les draperies* 
De forte que les ordonnances font prefaue tou- 
jours d'a&jons étudiées & recherchées a la ma- 
nière des Florentins , & non pas naturelles & 
atfées. C'eft pourquoi on regarde avec plus de 
plaifir les Tableaux. de François Porbus 
qui travailloit à Paris dans le temps de Fremi- 
net ; quoi qu'à dire vrai , il n'y ait pas^ dans ce 
que Porbus a peint , ni un grand feu , ni une 
force de deilèin ; mais feulement une beauté de 
pinceau qui plaît à tout le monde. Bien qu'il 
. eût été en Italie , il garda beaucoup de la ma- 
I niere de fon père qui étoit fon premier Maî- 
tre. Il* étoit fils de François Porbus Peihtre de 
Bruges, & petlt-fils de Pierre» defquelsje vous 
ai parlé. Il a fait de grandes compofitions 
d'Hiftoires ; mais c'étoit à faire des portraits 
qu'il réUflifloit davantage. Vous en avez pu 
voir quantité qu'il a faits dans l'Hôtel de Ville 
de Paris pour les Prévôts des Marchands , & 
les £chevi.i8 qui vivoient en ce temps-lâ. Il y 

en 
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ta a aollî dans plulîcurs Cabinets de curieuis. 
C'oft de lui le TaUeaa du grand Autel de Si 
lieu & S. Gilles; & celui des Jacobins de la rue 
Saint Honoré , où eff repréfcnté une Annoncia- 
tion.* II ne furvécut Freminct que de trois ou 
quatre ans^ 

Comme j'achevois de parler , nous vîmes en- 
trer dans le lieu où nous étions plufieurs perToB- 
nes qui renoieot vifiter les apparCemeni de ce 
Palai»; cela nous gtrcthrer, remettant i uoau- 
cre jour à ponrfuivcc nôtre entretien. 
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U Ehdant ces Campagnes n&meii- 
& Tes , & dans le temps que le Koi por- 
Z tant la tcrrenr par tout ofi il portoit 
S fèspas, ne faifoit point d'aftîons qui 
B ne Riflënt couronnées des mains de la 
Viaoire: on nelaiflbit pas de jonïr dans le mi- 
lieu de la France d'nn donx repos&d'une beih- 
reufe tranquillité. La tnagnincence de ce Mo- 
narque paroifibit toujours également dans lï 
ftniânre des Maifons Royales dedans les ouvra- 
ges des plus beaux Arts. C'étoit particulière- 
ment à Verfaillcs qu'un grand nombre d'Où- . 
vriers, conduits par les plus excellens Maîtres, 
travailloient avec mulation pour la gloire d'un 
Pfiiice 
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Prince qui facrifioit fon repos & (èsveines pour 
te bien de l'£tat, & pour la fiâicité de fe»Feu<^ 
plcs*^ Les Etrangers , & ceux qui jouïflbicnt 
dans Paris de la fureté oà (es armes viftorieufe» 
ïcs mettaient , alloient pendant (on abfence ad^ 
mirer cette Royale Maîfon » & conljcferer tant de 
efac^s rares & fcrrprenantes mi la compofent. 
Pyro^ndre , à qui Tâge avance & les nobles in- 
elination» font chercber ces innocens piaifirs , me 
conria un jour d'y aller avec liri , & de partir de 
grand matin , ann d'avoir plus de temps pour 
nous promener » & pour goûter avec plus de 
loifir la joye qu'on reSènt danr un fejour fi d€- 
licieux. 

Nous confider&mes» d'abord la difpofition de 
tons les édifices qui n'étoient pas encore dans l'é- 
tat où ils paroiflent aujourd'hui : & il me foir- 
vient que Pymandre voyant avec quel foin 8c 
quelle dépende onornoit tous le^ endroits du pe- 
tit Parc, fit un pronoftic fur la grandeur où l'on 
^lerroit bientôt le Château , parce que la demeu- 
re du Roi devoît répondre a la beauté de tous* 
les autres lieux dont elle eft accompagnée. 
Nous paflames la matinée à voir ces Bbfqaet» 
ces fontaines qui font rétonnement & l'admi- 
ration de tout le monde , non feulement par la 
belle & ingénieufe difpofition de tous ces difFe- 
Fens endroits , & par la rkrhefle du marbre., dcr 
bron2e , & des autres matières qu'on a employée* 
pour leur embelliflement : mais par cette quan- 
tité d'eaux qui fortent de toutes parts , & en fi 
gande abondance , qu'on pourroit croire que des 
luves entiers & mille fontaines fe foienttaitdcs^, 
FOUtes & des chemins fous terre, pour venir ra- 
ftaicbir ces lie^x malgré la Nature qui les en a: 

L6 dé-. 
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détournez. Il femble même » que pour plaire air 
plus £;rand ^oi de la terre » ces eaux rompant 
tous les obftacles qui s'oppofent à leur paflage , 
faflènt des efforts extraordinaires pour (brtir avec 
plus d'impetuoiîté. On en voit une partie qui 
s'cleve julques au Ciel ; une autre qui fe répan* 
d^t entre les cailbux & fur le gafon , fait mille 
differens tours , dont les divers effets & le bruit 
confus de leur chute & de leur murmure char- 
ment les yeux & les oreilles de ceux qui s'arrêtent 
à les conliderer. 

Il eft vrai auflî que nous ne pouvions quitter 
l'endroit oh eft la fontaine d'Encelade. Le corpi 
de ce Géant paroitcbmme accablé fous de pun-. 
fautes maflès de pierre : on voit feulement fa tête 
& quelaues parties de fes bras & de fes jambes» 
qui femblent fairexks efibrts nour fe dégager. U 
a le vifage tourné vers le Ciel , & de (a Mucbe 
fort avec violence un gros bouillon d'eau , qui 
s^éleve plus haut que les arbres , & qui accom- 
pagné de plufieurs autres qu'on voit (ortir d'en^ 
tre les rochers , forment une montagne d'eau , 
fous laquelle Encelade fe trouve couvert. 

Les eaux de cette fontaine , celles de la Re* 
nommée , & de plufieurs autres lieux tous agréai 
blés & charmans, nous arrêtèrent tout le matin 
avec plaiCr ; & comme nous retournâmes l'apret 
dîfnée pour palier la plus grande chaleur du jour 
dans les bofquets , Pymandre appercevant xm 
fiege dans un endroit aflez retiré, je fuis d'avis^ 
me dit-il , que nous demeuriofis ici le refte du 
jour à prendre le frais , & à nous entretenir. 
Nous ne ferons pas aflis fur l'herbe, çpmme l'é* 
• toit Socrate fous ce plane, lors qu'il donnoit des 
enfeignemens à fes amis ; ni fur des carreaux, 

comme 
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coimne ces Romanis dont Giceron * rapporte les 
conférences. Cependant l'ombrage de ces arbre» 
eft bien aufG délicieax que celui du plane dont 
parle Platon , & qui plaifoit lî fort â Socrate foO' 
maître; & cefiege ne nous fermas moins com- 
mode que les carreaux que Craflus avoit foin de 
faire donner à fès amis « lors qu'il les entretenoit 
dans fa mailbnde Tulculle, qui afll&iiémentn'a'- 
voit pas les charmes de celle-ci. 

C'eft dont je ne doute pas » lui dis-je : mai» 
il nous faudroit ou quelques Philofophes , ou 
quelques perfonnes fa vantes, telles que l'étoient 
ces Anciens , pour lier une converfation fembla- 
ble à celles dont vous parlez» oc pour vous ren* 
dre les momens que nous devons- paflèr ici, auifi 
agréables que l'étoient ceux de ces Grecs & de 
ces Romains. 

Ces grands Hommes , répliqua Pymandre» 
parloient de ce qui étoit de leur temps. Socrate 
donnoit des leçons de Morale. Craflus & lès a- 
mis faifoient des réflexions & des pronoftics fur 
l'état de la République Romaine;. & après avoœ 
bien difcouru des malheurs dont elle leur fem- 
bloît menacée » ils changèrent enfin de propos^ 
Pour chafler de leur eforit ces fâcheufes peniees» 
ils prirent pour fujet de leurs converlations , des 
entretiens moins ferieux& plus divertiflans. 

Grâces à Dieu^répondis-je^ nousfommesdans 
un temps où nous ne faurions rien augurer que 
de favorable & d'avantageux à l'Etat. Comme 
le Roi en prend lui - même le foin , & qu'il le 
gouverne a'une manière qui rendra fon règne le 
plus glorieux qui ait jamais été , jouïiibnspav 
avance du bonheur qu'il va répandre fur la Ter- 

L 7 se 

* L. !• de Ocat. 
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re par riieareufe Paix qti'il veut donner à tant' 
de PeQ[rf^; NofO avons tous les jours œiileoc** 
cafions d'admirer fa vertu & Rm courage. Nou»^ 
voyons ici des eâèts de la ]iiagDificeno&. 

Ainfi , reprit Pytiiandre ^ Tans fouhaiter pré- 
fentenienc d'autre ctMnpagnié , cherchons donc 
pour nous entretenir, une matière convenable au" 
lieu o^ fx>us (boiines. Si vous voulez achever ce 
qui vous refte- à me dire des Peintres qui ont tra-^ 
vaiHïé jufqiies-4'-prérent , il me femole que le 
temps & te lieu ne peuvent être plus propres^ 
pour cela. 

Je iaî , reparcjs-je , que c'eft une obligations 
dont il faut que jem'aquite» &)'efperequevou» 
ferez bientôt entièrement fatisfait. * Car nou» 
fbmmes , s*il faut ainfi dire , entrez en pais de 
connoiflânce » & dorénavant nous ne parlerons^ 
phsqve'de gens que nous avons pu voir, Jevais^ 
pour vous contenter y pourfuivre , coaime noua 
avoua commence , par tes Peintres les plvts^ an- 
ciçps , & par ceux qui font morts lies^ premiert^ 
II y en aura plufieurs defqoels je ne dirat que ce 
qui me ièrabiera neceffitire pour vous les ftire 
Gonnokre « on pour vous en aire fouvenir. 

PefHfantqi3en)rb«s, qui eft le dernier de ceus 
dont je TOUS ai entretenu , travaiUoit en France , 
Henri I.E]tA.NrBERT Peintre du Roi , qn« 
je vcns ai d^a nommé , s'àupliquoît particuliè- 
rement à faire des defieiiis de tapiflènev. Celle» 
qui font dans l'^glife de Saint Mederic , oii 
l'Mftoîre de Nôtre Seigneur eft rrpréfentée, 
£>nt faites d'après fes cartons* Il fit en i^oo. de» 
éeflèins de tapîflèries pour i'Hifioire de Corielaa 
fit pour celle d' Artemife. G u v o T natif de Pa- 
lis travaQloit miii da» h même temps pourlea 
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TapiflSers qai éfoleoc «me Gobelii». Vous aa« 
fez peot-être vu des oanagss de cette manu* 
faAure ou font reprâentez GoiBbauIt& Macée; 
d'autre» , (font les fojets font pris du Romaa 
d'Aftrée , & de l'Hiftoîre de Cfonftanthi. L» 
deâdf» de ces ouvrages étolent de Guyot , fou» 
f eqqad peignoit alors Jean Cottelle que vous avez 
cornu ) & qui eft niort if n'y a pa» long* 
temps. 

Dans les fatles de THÔtel de Ville de Paris ^ 
où je voto al dit que Porbus a fait plufieurs Por-* 
traits, on en voit qui font de lauiainde Loui» 
Bob R t^N. Ce Peintre étoit oncle de Henri âc 
de (^Hurles Boèrun originaires d'Amboife. Louï^ 
eôt pour élevés fes neveuiE y & Sinaon Renard » 
dit Saint Andrfr 

Il y avoit aufli un Peintre HollaiMlois ixnnmé 
VXAiK»', qtri a feitdesPûTtraits daosiemime 
Hètel de Ville. Mais V^ de ceux qui étoiept 
le plue en réputation pour ces fortes d'oQvrs^, 
étoit Fbrdinahd Ellb* de Malkies* lia 
lalflë dense fis , lou^ & Pierre , dont l'un tta- 
'Vallle^ncofe anjourd'faui de Peinturer* 

Dans ce temp^-Iâ il venoit tous les jours i Pa^ 
vis des Peintres étrangers , fit particuliâremest 
des PlamansâtdiM^HoTland<^. Plufieurs s^y font 
établis ; fit ce fera d'eux , dont j'iaurai occafioÉ 
de vous parler dans la fuite. Car la Peinture é* 
toit fort en vc^e dans les Païs-ft». JtAW 
Mo M PRE qui deœeuroit alors à Anven, étoit: 
eo r^utation pour bien faire les Païfé^es. 

HiKRf CoR'MEiLLi Wrooi^, nâiHâr- 
i«m dés Tan i^6&. s*adonnoi€ pafticidiéreffieatâ 
vepréfefiter des Ports de iser & dMf Ifi^iresv fi 
«¥011 écadîé ta Eipagne foit» m P«&itre tetaa^ 

diocre: 
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éîôcre: de là étabt paSé en Italie y il travailla 
pour le Cacdioal de Medlci^, & ce fut en-ce 
temps-là qu'il fit amitié avec Paul Bril. 

Ne me fites-voas pas voir étant à Rome,- dit 
Pymaadre , des Taoleaux d'un Peintre nommé 
AuGUSTiKT^ssE^quiétoiteneftimedebien 
pepréfentér des Vaiflèaux & des Tempêtes de mer^ 

Ce Peintre, repartis-je, étolt de Boulogne en 
Italie. 11 étolt élevé de Paul Bril , 6c faifoît 
fort bien des frult$ & du païfage. En i^io; il 
travailla à GonesaU' Palais des-Adornes, en la 
compagnie d'un Peintre Sienois nommé Y en* 
xuRA S A L I M B £ N I. Toutes les Peintures dont 
les maiibns de Livourne font ornées par^leboFS, 
font d' Augaftin Taflè , qui s'aquit par ces ouvra- 
ges beaucoup de réputation. Ce qu'il faifoit'le 
mieux, étoit des Perfpeârives. 

llmefemble, interrompit Pymaâdre , que 

5 pur la Perfpeéfctve on fkifoit état d'un tire 
'héatin, & que^ous allâmes un jour en vok de 
fa façon proche Montecavallo. 

Ce fut, repartis-je, à Saint Sylvefbe que nous 
confîderâmes ce que le Père M a t h e o Z a c*^ 
€ G L I N o y a peint. L-'on peut dire que ce Re- 
ligieux eft un de ceux qui a le mieux {h mettre 
en pratique toutes les règles de la- PerfpeAive, 
& qui dans toutes les chofesau'il a repréfentées 
en differens endroits , a donné des marques d'une 
grande étude& de beaucoup d'intelligence , l'ef- 
timeque lePouflin en faifoit,. lui doit tenir lieo 
d'un grand éloge. Il mourut en 1 630* 

Antoimb Tsme&ste mourut auffi dans 
la même année. Il étoit Florentin , 8c avoit ap^- 
prisles commencemensde la Peinture fous Straoa 
llamandi qui fjiiibit alors ces batailles qv'oa 
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voit à Florence dans le vieux Palais du Grand 
Duc. Apres avoir travaillé qtielques années a- 
vec fon maître , il alla à Rome , où il peignit 
aux Loges du Vatican , pendant le Pontificat de 
Grégoire XIII. Enfuite il travailla à Caprarole 
pour le Cardinal Alexandre Farnefe ; & depuis 
il £t une (î grande quantité d'ouvrages en diffe- 
rens endroits de Rome , qu'il feroit difficile de 
les marquer tous. Il avoit un -génie particulier 
pour les batailles , pour les cfaaues , pour des ca« 
▼alcades, & pour bien repréfen ter toutes fortes 
d'animaux. Ce n'elt pas la couleur qu'il faut 
confiderer dans fes Tableaux , mais les diipoS- 
tions & les expreflions vives & naturelles de tout 
ce qu'il repréfentoit. Il étoit fécond en penfees» 
& lesexécutoit avec facilité. Il a fait un grand 
nombre de defleins qu'il ne finiflbit pas beaucoup, 
fe contentant d'exprimer fonfujet, & de donner 
de l'efprità de qa'il figuroit. Le R. P. de la 
Chaize , Jefuite& Confcflèur du Roi , auffi c»« 
rieux & amateur des beaux defleins , que des 
médailles , dont il poflède une parfaite connoif- 
fance » a un deflèin rare & curieux que Tem- 
pefte avoit fait pour oneTIiMefc Qu'un ralavicini 
vouloit dédier au Cardinal Ubaldini de Florence. 
L'invention en eft agréable & bien trouva , par- 
ce qu'il a pris le fujet de fon Tableau fur l'ori- 
Ïine des Armes des Ubaldini , dont il a repré- 
Mé l'Hiftoire. 

Ceux qui l'ont écrite, difent qu'en l'an 1184. 
comme TEmpereur Frédéric I. étoit à la chaflè» 
un cerf d'une grandeur extraordinaire , vint à fa 
f encontre. Un Ubaldinus qui étoit à fa fuite, 
mettant pied à terre , prit ce cerf par fori^bois 
avec tant de force &d''adrefle, qu'il l'arrêta to«É 

court^ 



«jS VII EliTREtlEN *UR LES^ VlE» 

coarc , & le retint jufques à ce qae rEmperear* 
Teût perc^ de fon épée : ce qui donna lieu à ce 
Prince» en mémoire .d'une aftion fi extraordinat- 
fe, de vouloir que dorénavant les Ubaldini por- 
taflènt poui" Armes U tête & le bois d'un cerfV 
Tempefte a donc repréfenté » dans une for^ » 
l'Empereur à cheval , & fuîvi de fa Cour danr 
on équipage de cbaflè. On voit Ubaldinus defcen- 
du de cheval , qui arrête un cerf , pendant que 
Pfiropereur le perce de fon épée. Le Peintre s'éft 
encore (èrvi de têtes & de loois de cerf, pour 
les omemens^ qui environnent ki Thefe. 

Ceft dans l'invention & la difpofitioA de cer 
fortes de fujets ^u'on connoit particulièrement 
la fécondité de Tempefte , laquelle fe voit dao»- 
le grand nombre d'eftampes qu'il a mifesanjour. 
Quw^ue la plupart des choies qu'il a gravée?^ 
foient de fon invention ; il v en a néanmoins plii^ 
fieurs qui font d'après les aellèins de divers Mat* 
très. Les 40. planches qu'il a miiesau joord*»-^ 
prés^O-Txa Vb»ius, ou Oftave Van-Vcen ^ 
ne font pas des moins confîdérables. Otto Vcy 
Bius vivoit du temps de Tempefte. Il étoit de 
Leyde , & fort eftimé dans tes Païs-Bas , son 
feulement pour fes ouvrages ; mais pour le grand 
favoir Se pour les belles^ qualitez qui étoient ctt 
lui. Il peignoit pour le Duc de Parme » fie de- 

Ris demeura entièrement attaché au ièrvice de^ 
Lrcfaiduc Albert. C'èft de lut les Emblèmes 
d'Horace que vous avez vues gravées. Il j » 
dans l'Eglife Cathédrale de Leyde, un Tableaa, 
où il a repréfenté la Cène de Nôtre* Seigneur, 
qui eft un ouvrage qu'on dlime beaucoup. Il 
eut pour difciple Paul Rubens , dont nous par« 
kcons dans la fiiite^ 
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Les Planches que Tempefte grava d'après Otto 
Venins , repréfentent l'Hiftoire desièpt Infan» 
de Lara. 

Pymandre m'ayant interromps , pour me dire 
que cette Hiftoire lai étott inconnue , je lai re* 
partis : Bien que plufieors Poètes & quelqaes-uns 
des meilleurs Hiftorîens Efpagnols en ayent fait 
Biention > je ne voud^ois pas néanmoins vous la 
donner comme une chofe véritable , du moin» 
éans toutes les circonftances qu^elleaété gravée. 
Cependant telle qu'elle puifiè être , die a ièrvt 
d'une ample matière à ces deux Peintres , pour 
eserœr leur génie , & peut-être par l'ordre de 
quelque grand Seigneur d'Efpi^ne, de la famil"- 
K de Lara. Pourvu que cette digreiSon ne vou» 
Ibic pas ennuyeufè , je tâcherai de vous en dire 
ce que ma meminre me pourra fournir. 

Smandre m'ayant témoigné que je lui (erosi 
r « je continuai ainiî mon diicours. Gonça- 
> Guftios ou Guftbs, Seigneur de Salas de Lara, 
étoit Iflii des Comtes de Caflille. Tous Tes Ecri- 
vains Efpagnols f ont avantageufement parlé de 
lui Se de la Nobleflè de (à Maifon. Il époufa 
DofiaSancha, fœur de Ruy^Velafques Seigneur 
de Bylaren. DeeetteDame, qui ne fut pas moin» 
recommandaMe par fa vertu que par ia naiflance, 
il eut fept fils , qui fe rendirent célèbres fous le 
nom des fept Infàns de Lara. Le Comte Don» 
Garcia Fernande^ » qui étoit leur coufin , & fils 
de Dom Fernand Gonçalez , frère aine de leur 
pçre , les fit tous Chevaliers en un même jour. 
On avoit pris beaucoup de foin i les bien élever 



f Garibay Commnd. Nift. 1. le^c. 14. Mè-* 
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& à les inftruire dans les exercices convenables à 
kur naiflance : Et de leur part , ils a voient fi bien 
rjépondu aux foins qu'en avoit pris Nuno Salido 
leur Gouverneur, homme fage& prudent, qii'ils 
paObient pour les plus accomplis Chevaliers qui 
Fuilènt alors. Ils etoient dans la âeor de leur 
âge , lorfque Ruy Velafquez leur oncle , prit 
pour femme Dona Lambra , coufine de père & 
de mère de Dom Garcia Fernandez. Les noces 
fe firent dans la Ville de Burgos , où aflifta le 
Comte Dom Garcia Fernandez, & pi ufieurs Sei- 
gneurs de Caftille , de Léon , de Navarre & dedi- 
Yers autres lieux Elles forent magnifiques ; & 
la folemnité en fut fi grande , qu'elle dura cinq 
femaines entières , pendant lefquelles ce ne furent 
que fêtes & réjouïflknces publiques. Gonç^Io 
Gufios & Dona Sancha fa renmte , s'y trouve-, 
vent avec les fept Infans & leur Gouverneor 
Nufio Salido. 

Pendant ces fêtes , il arriva un jour qu'à l'oc- 
cafion de certains jeux & eourfes à cheval , il 
furvint un diâbrend entre Gonçalo Gonçalez » 
qui éroit le plus jeune des fept Infâns , Se un 
Chevalier nommé Âlvar Sanchez » coufin germain 
de la nouvelle Epoufe Dona Lamhra. Lescho- 
(es allèrent fi avant » que fi le Comte Dom Gar- 
cia Fernandez & Gonçalo Guftos ne fe fuflènc 
fortement employez à mettre la paix entre les 
deux partis : les réjouïflknces de la noce euflènt 
été trouI)lées par quelque fignalé malheur. Ce- 
pendant^, l'accord qui fut fait , n'empêcha pas 
que Dona Lambra oui avoit pris à cœur les in- 
térêts d'Âlvar Sancnez fon coufin , ne fe fentit 
offènfée de ce qui lui étoit arrivé, & qu'elle n'en 
conçût une haine mortelle contre les lept Infans, 

bien. 
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bien qu'ils fuflent neveux de Ruy VelafgiKzfoD 
mari. 

Après que les jours de fête furent paîlèz^ 
Dona Lainbra & Dona Sancba fa belk-fœur 
étant alors à Barbadillo avec les fept Infans mn 
avoient accompagné la nouvelle Epoufe pour lui 
rendre plus d'honneur ; il arriva, que Gonçalo 
Gonçales étant dans le jardin où il baignoit un 
faucon dans le baflin d'une fontaine , Donâ 
Lambra qai cachoit toujours dans fon aine un (e* 
cret defif de vengeance ^ appella un dé Tes efcla* 
ves , & pour fe utisfaire par un fignalé affront , 
félon la coutume d'Ëfpagne , lui commanda de 
prendre un concombre trempé dans du fang, & 
d'en frapper Gonçalo Gonçalez par le viiage. 
Cet ordre ne fut pas plutôt donne » que l'efcia- 
ve le mit à exécution* Gonçalo. Gonçalez & fes 
frères qui n'étoient pas éloignez de lui^ furpris 
& irritez d'une telle injure, coururent «n même 
temps après Tefclave ^ui s'étoit retiré auprès de 
fa maîtfeflè. Comme ils jugèrent bien qu'il •n'a- 
voitrien fait aue par fon, ordre, ils n'eurent nul 
relpeâ pour elle; & nonobftant les efforts qu'el- 
le nt pourJe fauver, ils tuèrent^ fes pieds celui 
qui venoit de les offenfer fi cruellement ; après 
quoi ils prkent leur mece Dona Sancba , & s'en 
allèrent à Salas. 

Cela fe palla pendant l'abfence de Gonçalo 
Guftos & de Ruy Velafquez , qui étoient allez 
avec le Comte Dora Garcia Fernandez , vifiter 
quelques places de la Caftille. De forte qu'à 
leur retour .ils furent fort furpris & fort touchez^ 
ioriqu'ils apprirent une .fi fâcheufe nouvelle. Sir 
tôt que Dona Lambra vit fon mari « elle n'épar- 
jgna ni les plaintes ni les larmes pour le toucher, 

. ' Se 
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& poar le porter à venger Tootrage qu'elle di« 
foît avoir reçu des fept Infans. Ruy Velafquez, 
au lieu de confiderer combien fa femme étoit na- 
turellement emportée , & capable d'une forte 
liaine , entra trop fâcilemeut dans lès fentimens» 
& lui promit avec beaucoup d'imprudence, tout 
ee qu'elle defira de lui. 

Pour mieux venir à bout des malheureux def- 
leias qu'ils avolent formez , il convia Gonçalo 
Guflos & Tes enfâns , d'aller à Barbadillo , ok 
étant arrivez , il fe fit une reconciliation feinte 
A Vé^d de Ruy Velafquez , qui couvrait fa 
trahifon de l'apparence d'une véritable amitié. 
Car pour marouer davantage à fon beau-fî:ere la 
confiance qu'il avoit en lui , il le pria d'aller 
trouver le Roi deCordouë, qui devoit être pour 
lors le More Hiflèm » afin de le remercier de quel- 
ques grâces qu'il en avoit reçâ^. 

Gonçalo Guftos fort aife d'avoir occafiôn de 
lui rendre fervice, accepta cette commifDon avec 
joye ; & après s'être rendu chez lui à Salas, 
pour fe dllpofer à faire ce voyage , il en partit 
* auffi-tôt qu'il eut reçu les Lettres écrites en 
Arabe , que Ruy Velafquez lui envoya , 8c fe 
rendit en peu de temps a Cordouë , ne fâchant 
pas qu'il portoîc dans ces Lettres l'arrêt de ù 
mort. Car Ruy Velafquez écrivoit au Roi des 
Mores , de le feire mourir , & d'envojper des 
troupes du côté d'Almenar , où il mettroit en* 
tre leurs mains les fept Infans , parce qu'eux é|C 
leur père portet^r de la Lettre , étoient les plus 
dangereux ennemis qu'enflent les Mores , & que 
c*étoit dans la valeur de ces Chevaliers que le 

Corn- 

• fan 969, 
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Comte Oom Garcia fernaodez , Cou «anemi i 
inettoit fes prindipales forces* 

Lorsque le Roi de Cordoaê eut lu cette Let- 
tre , quoi que Mahoœetan & ennemi des Chré» 
t4ens , il ne voahit pas , comme Prince f^ge fie 
bien avifé , exécuter pr&ipitamment tout ce 
Qu'elle contenoit. Il fit feulement mettre en pri- 
ion celui qui la lui avoit rendue , fie envoya fes 
geas au même lieu que Ruy Vdafqueis lui avoil 
juarqué. 

Pendant que Gonçalo Guftos étoh en priibn^ 
il trouva moyen <te le faire aimer de la lœur du 
Roi ; fie les chofes furent £ avant entre euz^ 
•qu^elle devint enceinte. 

D'autre côté Ruy Velafquez qui avoit donné 
tout Pordre neceflfaire pour le deûèin qu'il avoit 
projette > s'en alla du côté d'Àlmenar accom* 
pagné des fept Infans , qui avoient avec eux 
deux cens Cavaliers. Durant le voyaee Nufio 
Salido eut certains prefièntimens qui Jt lui fai» 
foient faire avec r^ugnance , fie qui le porter 
rent plafieurs fois a vouloir empêcher les jeunes 
Infans d'aller plus avant. Il fit même tant d'ef- 
forts pour cela , que Ruy Velafquez craignant 
'qu'enfin il ne rompit toutes les mefures qu'il 
avoit prifes /s'emporta contre lai ; fie peu s'en 
faiut que cela ne caufât du defordre parmi les 
troupes. Les chofes néanmoins s'appaiierent, fie 
Ruy Velafquez cacha fa perfidie jufques a ce 
qu'étant arrivez devant Almenar , dans la caia^ 
pagne d' Ariavane , il conféra avec quelques-uns 
des Mores , pour mettre fon deflèin a exécution. 
£tant demeurez d'accord qu'ils dreflièroient une 
embufcade aux fept Infàns , Ruy Velafquez dans 
les ordres qu'il donna pour la marche , fit fi bien 

qu'ils 
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qu'ils tombèrent dedans avec leur Gouverneur & 
les deux cens Cavaliers de leurCuite. Nu&oSa- 
lido qui étoit toujours dans la défiance, s'^snap- 
perçût le premier , & en avertit les autres ; mais 
ils étoient fi proches des ennemis , qu'ils ne pu- 
rent éviter de combattre. 

Ils firent tout ce que les plus vaillans hom- 
mes peuvent faire en de femblables occafions. 
Cependant comme les Mores étoient au nombre 
de dix mille » il Bilut enfin céder à un fi grand 
nombre, qu'ils avoient néanmoins beaucoup di- 
minué par leur eénéreufe refiftance. Les deux 
cens Cnevaliess rarent tous tuez , & avec eux , 
Femand Gonçalez l'un des ièpt Infans , & Na- 
fio Sàlido leur Gouverneur. 

Les fix frères qui refioient , envoyèrent de- 
mander du fecours à Ruy Velafquez leur oncle, 
ne fâchant point qir'il dit l'auteur de cette tra- 
faifon. Il leur manda qu'il étoit aflèz empêché 
de fon côté à fe défendre. Il y eut néanmoins 
trois cens Cavaliers qui fe détachèrent fans fon 
ordre , & qui s'étant joints avec les Infans , re- 
tournèrent attaquer les Mores. Mais la fortune 
ne leur fot pas plus favorable qu'aux premiers. 
Ils furent tous tuez ; & enfin les fix frères après 
avoir vaillamment combattu , furent pris par les 
Mores « qui après les avoir fait mourir, envoyè- 
rent leurs têtes avec celles de Fernand Gonça- 
lez & de leur Gouverneur , au Roi de Cor- 
doua. 

C^ant à Ruy Velafuuex , il retourna chez lui 
apr^ cette exécution h indigne d'une perfonne 
de fa naiflànce. 

Le Roi ne put regarder les têtes des fept In* 
fans , fans témoigner de la douleur de la mort 

de 
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Ifetatït â^ feW«à^xaié^alféi^r> 11 les fit voir 




liberté , 8t toêftle^'îul .^rniSt- de; qtiôf s'en re- 
tourner, ri'" ' : /-* .;J • . ; > iUj, ' 




le aurok'^â fej'i^V- ôiâi^^^^ ^é!^ë ^î 

i'enfant dont eHè^^tWl: gfôflè^rOf^ ojîii avant 
pris'cbngé dik^ Roi ,'^1l s^n^aWà f Sâîas , àmïbi 
-prît à qaelqiiè téttifps dé là qUë ta^ BrinccfOe Mor^ 
étoit accouchée id^aiPfib qW fat» nommé Madarâ 

On dir^utî 1^9 cér{)sr d^TejA T^âns^âVâtit e'ts 
retirer dêâ nftftîs des' Môre¥ ,1 fîiftnt port&'dani 
le Monafterede^aihtTîeft^ ^'ÎAf lança'., " bîi îles 
Religièifes ft|ôtitf4ntîcnc6rè''àufour4'hirf JeurTç- 

i)ulture , cdmnlè aiiffl celle 'de Gooçalo Guftoî 
eur père , & de Dbfîa Sancha leur mère. Tou-1 
tefois les Religieu)^ du Gônvent de Saint Milaa 
de la Cogolla , font' voir chez eux neuf tom* 
i>eaux de pierre fort ând^sïis, qu'ils aflôrent être 

ceui des fe^^f Itofôns'^^ rfé^letir pefë&de'k^^ 
Gou^rneur, ' '"* - ' V -- .. , • .^ ^ 

Quant à Mudàra , il fut élevé âvçc beaucoup 
de loin à la Cour du Roi Ton oncle , qui l'ai- 
moit tendrement. Lorfqu'il eût atteint rage de 
dix ans, il fut armé Chevalier ; ce qui fe fit avec 
beadcoup<de réjOuïflàntés 'pour l'honorer davan- 
•tage. ^^ ; . :.:.••-••> 

A quelqtie tefrtpfc dé ïâ , famere ayant jugé à 

propos de h»l découvrir qui -étoît foa père éllé 

îTtfw. ///• M lui 
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lolapprjtaulRitoitfeSfJSS; ajairittirM q«i «wa^tt 

J.ii'ng ^pfagip ^§&ifep;,,_idws'.les,-çaiCtiV9gn» 
rîavane Mxgpvjfwoa^tl^ihlnïewaeK, 'SoRpaime 
(Sœur f»U|(êDfib^flaRpÇt(Wfih^;pttr Ifi r^it-dttMrt 
de cjjp^/^çhe^f;. ,^ rfrfFMf (j>a^oi)i}âm«t 
de voir Gonçalo Gulîos foo père, il deiqvftdâvi 

gieç(^i^ f»,dtWi*!de, 
idftçayaiqri^ tonfidcrar 
; JBfijue» -à- Sgli» , oik 
»p ipere » y ch fet'.reçû 
E^CoHe.<]uitunt USec- 
ie de Mahcwpéç ^ il i«ç«t )q,pjptênie. Pendant 

3u'îl fejoiirna avec fori père, ii apprit beaucoiu» 
, ^ circc^Q;ançcE^^c^ant:/i3n-'ai^otre, que ki 
(tiere.oe lui avtîjti ^as -pCf 4ire ; &;i<Miàinp il cou* 
eut (ui'e rpri;e tait)e £piitn;:R.uy,Vç]5fftuez , il 
Féfoliit) % vengér:'ta'n)ort dCiCea frAres- XJn jour 
iiyant fu .qu'il éto^t à:Burgos^ il y alla a«nî-tàt 
dans la rtflblutiâii de le punir: de les crimes. Le 
Comte Dom Garcia Feraapdçz ayalit fû fôn ai> 
tpéi Sifon-defièig, nfoyenoa.entreeux une.tré-^ 
je pour trois jours ^cjigyflnt.ppridant çtt tempar 
]à .faije; quelqùs.]!ae(îpratp(pi4em^_^.. Jyl^is. ce 
t!enipS'expiré,'Ruy Velalquez fortitide.RUit do 
Uvilje; &,]orrqu.'ilBfDfqit fç.fttiKr', Mudara 
l'ayant fuivi, l'attaqua, en clieinin,: ëc lui ôtals 
yie. Comme le t^içps ne lui ^arut pas prc^we 
pour traiter de la mcpie forte Doiîa Lambra, 
parce qu'elle étoit ft]p^If_d^ CoiH^tî Poni GjiKiâ 
Ferfiândez , il attendit que le frère fût mort ; 
après quoi les uçs difeni; w'U IB' fiï'br&lgo ,.& 
d'auti-es, qu'eile;|at lapift^r&tffMli&atiuiice- - 
De- 
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Depuis que Mudara Goçç^lex eajt vengé la 
mort de: fts frçrçs , il fat encore plQ3 çonfideré 
de Dona Sancha , qui avoit déjà beapcoup d'ap 
mitié Se de tendrefîe ppturl^i» t^nt à caiiteqM'il 
rellembloit de vifage i Gonçalo Gooçalez le 
^us jeune des fept frères, que parce qu'il pair 
foit pour UQ de» plus vaillans Chevaliers de ce 
temp^-là. 

Dona Sancha l'adopta pour (bia fils , §c }a câ- 
rémoDie qui s'en fit , paroit fi bi^^rre t qu'elle 
mérite bien d'être remarquée. Le jour même 
qu'il fut baptizé , il fut fait Chevalier par le 
Comte de CaBiile Dom Garcia Fernande? ; & fa 
belle-merê, pour marque de fon adoption» prit 
une chemife, & au lieu de l'en revêtir à lamar 
niére ordinaire, eille le fit fealeRient entrer dans 
la manche qui écoit fort large : en forte - qt^ la 
tête (brtoit par le haut de Ta manche & par le 
col de la chemife. Enfuite elle le bas£a auvifa*- 
ge , & tout cela étoit pour un témoignage plu^ 
grand de fon amitié , & une nsarqqe finguliére 
de ce qu'elle l'adoptoit pour fon enfant , fie le 
faifoit entrer dans fa famille. 

Cette cérémonie toute extraordlnaiœ, donna 
lieu à uoe efpece de Proverbe , ou de Vaodevil*- 
le, qui difoit: * //^ mtrépar la. manche ^ ^efl 
forti par le collet. 

Non feulement Gonçalo Guftos & Dofia San- 
cha eurent beaucoup d'amitié pour Mudara) 
mais auffi tous ceux de la famille l'eftimérent fi 
fort, & l'eurent en fi grande confideràtion, qu'il 
demeura feul héritier» de tous les biens de la Mai-* 
fon de Lara. CVft de lui que font fortis les 
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fManrIques de Lara en Efpagne , dont étoitifluë 
'Malfada Macrique femme d'Alfonfe Henriquez 
Premier, ,Roi de Portugal. 

Ceux qui ont écrit la mort des fept Infans , ne 
«conviennent pas de l'année qu'elle arriva." Lee 
uns difent que ce fut vers l'an 967. les autres 
99}. Mais on voit que l'Auteur de l'explica- 
tion qui eft fous les figures que Ternpefte a gra- 
vée^ \ s*eft beaucoup trompé , '^en «.mettant leur 
tiaiflance eu l'an 1 504. Il nomme auflfi le Roi 
More qui commandoit à Cordouë , Almançor^ 
bien que Mariana dife que AHiagib Mahomet^ 
que Garibay nomme Alhagib Almançor , étoit 
«m Capitaine d'une grande réputation dans ]la 
guerre , & d'une finguliére prudence dans la 
paix y lequel gouvernoit à Cordou^ pour les'Mo^ 
res au nom du Roi Hiflèm. Deforte que û ce 
fut le 'Roi même qui donna la vie à Gonçalo 
<iuftoSv & qui étoit oncle de Mudara , ce ne 
-pouvoit pas être Almançor : ou bien fi c'étoit 
Almançor , il n'éfok que Viceroi de Cordouè., 
& non pas Roi , comme l'Auteur 4e l'explica- 
tion le qualifie. 

; Après que feus celTé^de parler, Pymandreme 
dît: Que cette Hiftoirc foit vraye ou fauflè, el- 
le a où donner des fujets trés-âmples pour des 
Tableaux aflfez agréables 

- Je ne fâi, repartis-je, fi OttoVenius a peint 
cette Hiftoire , ou s'il «s'eft contenté d'en faire 
des deflèins. Mais afin de vous faire connoîtrc 
comment il l'a traitée /vous (aurez , que ^an$ 
la première eftampe, on voit quatreFemmesaf- 
fifcs fur des nuages. L'une *ft la Déeilè Necef- 
fité , qui tient un marteau , & qui a auprès d'el- 
le crois clous de diamans. Les trois autres font 

5e« 
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les Parqaes Tes filles , à qui elle commande de. 
préparer des fils pour la vie des fept frères qui 
doivent naître dans l'Etat de Salas de Lara. Ôn^ 
fuppofe qu'elle leur ordomie que ces fils foient^ 
fort courts & déliez , parce que cela étoit ainfi. 
arrêté par le Deftin ; & qu'elle leur montre le 
lieu où doivent naître les lept Infans. 

La féconde eftampe reprefente leur naiflance., 
Le Peintre les a difpofez tous enfemble fur un. 
linceul » comme venans de naître à même heu«, 
re» bien-que les Hilloriens les plus célèbres n'en, 
difent rien. On voit quelques femmes qui les; 
regardent avec étonnement. Dona Sancha eft 
couchée, dans un lit, qui paroît dans le fond de 
là chambre. À côté des Infans, & fur le de- 
Tanc du Tableau , il y a deux figures debout : 
l'une eft une femme avec plufieurs mamelles t 
pour repréfenter la Nature qui admire fon ou« 
vrage; & l'autre, eft la DéeflePallas, qui l'ex- 
horte à le perfeftionner , pendant que de fon cô-1 
té elle tâchera de détourner les mauvaifesJn- 
fluences dont ces enfans font menacez. ^ 

Dans l'eftampe qui fuit , on voit qu'étant dé^. 
jà grands, ils turent faits Chevaliers par leCom*. 
te Garcia Fernandez. It^ font à genoux devant 
une image de la Vierge» & environnez de quan- 
tité dé Noblefle. - Le Comte tient une épée à la 
main pendant qu'on lit les Statuts de Chevale- 
rie. Il femble les exhorter à fuivre l'Honneur &; 
la Vertu, que le Peintre arepréfentez fous deux 
figures différentes. L'Honneur, fous celle d'utx 
ieune homme , tenant d'une main une corne d'a- 
bondance , remplie de toutes fortes de fruits ; & 
de l'autre , une couronne de laurier. La Verti^ 
paroît fous la forme d'une femme , ay^nt uq 
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calbae eïi tête , tenant d'une main tine épée , & 
et râotre ^ s'appuyant ftrr une javeline. II y a 
ftpt petits Anges qui paroiflertt en l'air , ténans 
dacun une palme & une couronne de laurier au 
déflos des fefpt InfaVis. 

La quatrième eftatnpè repréfeftte Itt noces Je 
Ruy Velafqaez. C'étoit Tufage en ce temps-lâ 
de faire des préfer.s aux nouveaux mariez. C'eft 
pourquoi le Peintre les a affis devant une table, 
tfà ils reçoivent ceux qu'on Jeur -porte. A côté 
de J'Epoux , 'eft le Dieu Hymtti tenantfpn flam- 
beau aHutaé ; & prodie de'rEpôèfe*, on vofît 
Venns & fon filé qui d'une twtin Hétit fôn ^t , 
éc de Vautre un flambeau. Au hàtit^ù T^Ieism 
etl la Renomtnée, qui de fa trbiùpette aïittOnce 
ces noces à toute TEfpagne. 
* Je vous ai dit , que pendant les réjôuYflàoces 
qui ft firétit , il ftff Vint un difièrend entre AlVar 
Sànchez^ eôufm de la nouvelle Mariée , & Stow- 
çalô Gbmez te 0tii jeuue des fept frèiies. Le 
Peintre ftreptiéfçntë lut le bord delà ri Vlérc, &• 
dans une grande place déftinée poar lés côur(e$ » 
phriîeùrs Cbèvàlifers la lance à la main. Alvar 
Sandhez paroît prefqu'au bout de la carrière , 
gui fe 'prépare â friper de ft lance contre une 
table cte bbîs , dr'efffe à certaine hauteur , pour 
éprouver la force & Tadréfie des Cbevaliei's qui 
pourrole'nt âttèihdre plus haut , & îaTûtïJt>fe. 
eôfflmel'on vitit dirti Dofia Lâmbra què.fbn 
eoufih avoit atteint &frapé phïs haut que 1^ 
autres , elle en Cônçfit tant d'orgueil , qu'elle 
dît , qu'il n'y àvoit point de Chevalier qui pût 
fUrpafler fon parêht. Gonçalo Gomez qui joUoit 
âidrs avet fes frères , ayatit entendu l'eftime 
Qu'elle. ftifoit d'AlvV Sânchèi M Aftvatotage 
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de toàs les autres , quitta îê feu , &; i'eh allsî 

pour defabufèr Dofià Lartibra ,, en lui faifatit! 

cormoîb'e qu'il -ine le' çtâ^réi rien èt^ti "toni 
fin^, ', ' •' /. ,:' i'i j.f-'nirio-^ r ; -•; - •'"; î 

■ On voit dftris'^la Trigihë^effàriiôitmer^^ 
ôà parôît tine àflembîee ffc geffobhes qui îè ré- 
louîffént ; & cbmmefit' la 'Superbe s'empare dé 
Dona Lambra. Le Pfeiritrc/ poirr rëj)]érentèr 




èhit- te cJôtn<?bfilipà tfe foti ,buVtW , tfaé 4a và- 

ftîétë'^fe^ dfffékrttésl fièârfe'^<?îî*'l fâfc ettfrerl 
B"à yyfc;i*M^ufte'lïhirrle VèMrd^^^ mârfiëi^^ 
limgtiifiqii^ ; ' & la ' tScè/KouVéréè^ VSe plumesdé 
pàon. laquelle^ fe fâi'fit dé* ïWnà lambra', & la 
frappe avec de femblabtesî plumet qu'elle tient a 
ia main; ce qdi fembie émouvoir Lambra,, &1^ 
feît paroître' àvèc'^uti 'Vifogç ^fier & conîet^t. Lé 
Sieune Gohçalo , W^ic &të\ ttètant l'oYèlïle à 
*e^àWlè ai^•mi,«•fflit^tïe ^FéâmeM rtént 

re qiii1toattHë.aev;àttHài,' &tu}'l^^^^^ . ' 

Dans la fikiéme eftampe , ron vqft. Gônçàl^ 
Gomez qui court contre la table, &4di laJFra^- 
jpe avec tant de force & d'^drefle , qu il eo fai^ 
tomber les planches par ii^drcèâùK. Ce due Dô- 
fia Lambra ayarit appris , ehcpnçùrïattt ^èàpU- 
fcur , que s'émpôrtant eôntrcf ' lê9 fept frères ' & 
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contre leur merc , elle leur dît mille injures ; & 
traitant Dona ^ancha de trqye , mère de fept 
petits cochons, l'qbljgç, à Içiretiriy^avcc fes -en- 
îans^ On voit comment l'Envie, le corps fecS; 
(lésharné , & laiâCc eiivjronnéc:de'ferpeos ,; cft 
auprès de'Lan)brfl .'.'dansle tein de. laque)1e elle 
a déjà fait gliflèr uri dé fes ferpéns. tile en tient 
encore dpwx autres dans f« mains : qu'elle fem-» 
blé prefler comiqe pour en faire fortir le venin. 
Ler^i^ul;! ^. ofTenfi^, s'en vaétei- 

gii^nt ftjp i ç tcrje. ■ 

Soic.que i(ô^u-(le lui-ci)êmeamr 

plifier fois' Dl^véileS inventions, .jOU 

3u'il ait fti ûiitesj.ou quelques Ro- 

mans ï.(pi étendu cette avanture 

(les fept Ir [l'ont fait les Hifloriens: 

il prétend , qii'^pr^s qne Conçalo Gomez ent 
ïjjifé la wblCj,'^|jf^ Sanchez en colère de fe 
Voir furn|Qrit^^j'Mjpût s'«ijipêcher de lui dire dçs 
Jnjures; ce qijeG^çalo Copiez jnc pouvant foof- 
frir , lui repartit ^Vet^nû grand ççup de la main, 
qu'il le, jétta' par terre fans' vie &■ fans mouve- 
ment. Ç'éH le fujet dttfeptiéme deflein , où l'on 
voit Alvar'Saiichez, qui tombe de defTus fbn cheval 
iaprés'4e,co,up qu'il vient de recevoir de Gonçalp 
GoHiéz.lj les autres frçrës'acajûrent,; mais trop 
i^rd poufles réparer. . Ddôa Lambr^iparoittooce 
i&ilo^é'é à Ij&Ti'êtrè'dc Ion cK^fteau'i & dans J'air, 
onvoit ^■HairiélSc la Foreur , qui arnaéts d'ér 
nées £c de' torches ardentes , femblei;it mettre le 
îcu par tout. . , 

Dans la huitième eftampe , le corps d'Alvar 

Sancîiéz parolt étendu ftr terre ; & Ruy Velaf- 

^uez\ qui excité parles pleurs & les, cris de fa 

Kmme' , fiâp^é d:iin tâton Gonçalo Gomez fon 

'.■""■'■ -- - " , . ■ ■ -■ - neyçu. 
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oevea» Gomex tâche de parer fealement le coup 
avec la main^ ficfembler prier Ton oncle de ne le 

1>â8 maltraiter , pour n'être pas obligé à perdre 
e refpeft qu'il lui doit. On voit la Vengeance,» 
unr poignard à la main » un cafque en tête , & le» 
cheveux épars , qui accompagne Ruy Velafquez; 
& au deflus de GonçaloGoroez, eft la Patience, 
avec un joug fur les épaules , & les bras croifez , 
qui femble l'exhorter à fouffirir l'injure qu'on lui 
fait. 

Cependant , comme Ruy Velafquez continua 
de le frapper , & qu'il lui rompit fur la tête le 
bois qu'il tenoit à la main , dans le neuvième 
deflèin , paroît Gonçàlo Gomêz , oui outré de 
douleur , après avoir mis fur le bras oe fon Ecuyer 
un faucon qu'il tenoit , frappe au vifage Kuy 
Velafquez, & fe retire enfuite avec fes frères & 
fes amis. On voit au deflus de Ruv Velafouez, 
la Colère, qui l'èchaufe de fonâampeau ; ce au* 
prés deGonçalo Cornez, la Fureur , qui armée 
aufii d'une épée oc d'un flambeau , s'empare de 
lui , après que la Patience s'eft retirée. 

La dixième eftampe repréfente le Comte Gslt* 
cia Fernandez & Gonçalo Guftos , qui traitent 
l'accommodement des fept Infans avec Ruy Ve- 
lafquez. Les fept fi ères font retirez à l'écart a-» 
vec leurs troupes , encore plus éloignées, peuf 
dant que le Comte & leur père concluent la paix, 
& font confentir leur oncle à les recevoir dans 
(a Cour, pour apprendre le métier de la guerre. 
Cette aâion eft repréfentée par trois figures qui 
paroiflent en l'air , dont l'une eft la Paix , qui 
tenant une branche d'olive , chafle la Colère .& 
la Fureur , qui ont en main leurs épies nuits & 
leurs flambeaux allumez. 
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ie Peintre a répréienté dans l'eftamp^quifiiity 
eomme après ce traité, & lorfqoe toutes les ré- 
foiilÉànces de la BÔce fiii'ent pafTées , le Oomte 
Qarda Fettiandez & tous les Princes & grands 
Seigneurs retoumentcbezeax; laiffiint Kuy Ve* 
j^fquez & Gonçalo Gaftos avec qael^ues autres 
Cavaliers k Burgos , pendant que Dona Lanibra 
va. à Barbadillo, accompagnée de plufiears Da- 
més, & des fept Infans. La Concorde & la Piété, 
que la Paix a rappellées , mettent fin à toutes tes 
f^éjouïflknces, épàroiflent à la porte du Pakis 
avec des Vêteméns & des marques qui les font 
cotinoitre. 

On voit dans le dou2iéme defifein Gonçalo 
Gomez baignant Ton faucon dans le baÛin d'une 
fonVame , & recevant le coup d'un concombre 
en&i^làntè, conorme je vous ai dit. DofiaLam- 
bra paroit à la porte du Château , accompagné 
<ie l'Envie , qui femble lui infpirer cette ac- 
tion. 

L'eftampe qui fuit, repréfente lesfept Infans, 
qui animez par la Vengeance & par la Foreur^ 
cuetit aux pieds de Doua Lambra y l'efclave qui 
Hvoit fî^ppé Gonçalo Gomez. 

Dans le quatorzième deflein , on voit l'entrée 
d'un Palais tendu de deuil , & un cercueil cou- 
vert de drap noir , dans lequel on fuppofe le 
rorps de cet èfctave aflafliné. Dona Lambra eft 
tiffiie auprâ ^ laquelle voyant arriver fon mari , 
lui fait fes plaintes Ruy Velafqaez attendri par 
les larmes de fa femfne, prôtnet de lafatis&lre. 
A c6té de lui font la Colère & la Vengeance qui 
l'accompagnent. 

Le quinzième fojet repréfente , comme Roy 
Vclafquez ayant fait venir Goaçalo Guftos , ftwis 
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ptêtettc 4e quelqtfds^ affaires |tDpoitactte(iqlii"jI 
veutleii oomtntxn'Offfdt yi^Ssiàtà'wiAiér wat c9 

avec lui £ç fes enfans. Gonçalo QvAàé y . accomi* 

g Igné de la Piété ^ fait dés^kni&s fOiir fes en- 
ns , & promet â Ruy Vehifi^uàs qu^ilis hii fef 
ront toute forte de fatisfaânon. Ils paroiflènt la 
cheval dans le lointain* Ptair Kny VelafqveZi 
Il a auprès du lui la Vetigeamse&k Fraude , Pune 
tenant un poignard, Scl'anitte^jraût .on^digue 
devant fori.vifage. .■ . - .. : .: .; 

Dans Teftampe qtâ fult^ Rxiy Velafqueii don^ 
ne à Conçalo GuSoB une Lettre, poar rendre aa 
Kot de Cordonë. Itofont encore accompagnez^ 
l'un de la Vengeance & de la Fraude , & l'autre 
de la Piété. - . 

• Je vous ai dit tantôt^ , '^de Gonçdo tMfais 
étant arrivé i'Cdrdio«iS ,' vétiéât a»iMiiae<Let' 
tre , par laqtfellé Rtiy VelafifoeE mandcôt.ixè 
'Prince de le fkine monrir. On voit dkp8.k:dia&- 
^eptiéme eftampe le'Rôi More, affis fur des car- 
reaux , qui commande qù*on mette^GuAos en pr>- 
fon. La foeur du Roi ôft|)réfeTite , quiferobte 
en avoir compaflion. Derrière GuftosparDifiènt 
la Trifteffe & la Craîfttej-fepjtffeotée» fous deux 
tHffcrentes figura. La première eft ane femnfe 
"éplorée, ayaht fe^'éfaevi^ux abatras ^ ,'& un. fer- 
'f»eàt qui Itii iXKige le-fein* La féconde , eft ua 
jeune enfant , qui joint les mains , & qui porte ' 
fur la tête un lièvre, fymbole de la Peur. 

Dans la dix-huîtieme eftampe , le Roi More 
envoyé fcs Capitaines, pour furprendre les fcpt 
"ïnfans , & s*en faifir , comme Riiy VelafqtieE lui 
-frandoit par fa Lettre. > . 

L'OQ voit<}ans4â diic-Mu«iléA)e ^tftairipe, Roy 
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Vel^<]œr ac1r01np2%11e.de laJFraude & de la Yen'* 
geance:, ^lequel pariétaux -£ept InJFans , pour les; 
portée aile. fuivoe à<lâ gneite qu'il feint d'aller 
faire ani^Morest . ; ;. ,. . 

Dans lefujet qui fuit, le Peintre a tâchéd'ex* 
primer les preflèntimens qu'avoit Nuno Sarido, 
du malheur dont les fept treres étoient menacez. 
Ce qu'il a repréfenté par l'obfervation qu'il fait 
du yol de quelques oifeaux,& par un fecret in(''> 
tinâ: de .prudence.& de (àgefle , qui femble lui 
être infpiré par la Déefle Minerve , qui eft de- 
bout devant lui, tenant fa pique &fon bouclier. 
Les Infans regardent les oifeaux qui volent , & 
fans s'arrêter aux avis de leur Gouverneur • ne 
laiflènt pas de fuivre leur chemin. Dans le ciel 
paroi t la NecefEté, qui commande aux Parquer 
de fe hâter de finir le fU dé la .vie des fept frères* 

La. vingt^uniéme eftampe repréfenté Kuy Ve- 
lafquez dans Ton camp , aiCs fops.une tente, le- 
quel fe plaint à Nuno , de ce que par fes mau- 
vais pronoftics il met la tçrreur dans fon armée, 
& foûtient que ce qu'il prend pour mauvais 
augure , ne regarde que les Mores. Cepen- 
dant comme Nuno n'en demeure point d'accord, 
en voit dans la vingt-deuxième eftampe , Kuj 
Velafquez excité par la.Vengeance & par la Fu- 
reur , lequel commande à ceux qui étoient au- 
près de lui , de fe défaire de Nuno ; ce que 
Gonçalvo Sancfaez voulant exécuter , il eft lui- 
même tué pai; Gonçalvo Gomez. Enfuite de 
quoi, les fept frères fe retirent avec les deux cens 
Cavaliers qui Jes accompagnoieqt. 
. Alors m'étant arrêta c Je crains ^ dis- je à Py- 
mandre, que ce long récit ne vops devienne en- 
fin ennuyeiix* C^r compç toute cette Hifloire 

cft 
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eft repréfentée en quarante planches « vous voyez 
qu'il en refte encore prés de la moitié à vous ex- 
pliquer. C'eft pourquoi , afin de ne vous pas 
lafler par un trop long difcours , & par tant de 
différentes images, , qui pourroient plutôt fati- 

(ruer Tefprit, que le divertir, je vous dirai feu- 
ement en peu dd mots , que les huit qui fuivent, 
repréfentent tout ce qui (e pafla dans la campa- 
gne d'Ariavane , jufques à la mort des fept In- 
fans. £t dans leà autres qui reftent , on vok 
comme le Roi More fait voir à Gonçalo Guftos 
• les têtes des fept infans & de leur Gouverneur : 
comme le peretranfporté de douleur & de colè- 
re , s'étant faifi d'une éoée , tue neuf Mores , en 
f>réfence du Roi. On le voit enfuite aflis fur un 
it, & faifi de triftefle. La fœur du Roi eft de- 
bout devant lui , qui le confole. 

Dans un autre fujet, il parle à cette Princeflè, 
& prenant congé d'elle , lui donne une bague , 
afin que l'enfant dont elle eft grofle , étant en 
âge, puifle l'aller trouver, & s'en faire çonnoî- 
tre. Après fuit la naiflancc de cet enfant , qui 
fut nommé Mudara Gonçalez. ' On a repréfenté 
le Roi (on oncle qui le fait Chevalier , lorfqu'il 
eut atteint l'âge de douze ans. Comment fa 
mère, après lui avoir appî'i? lenomdefon père, 
lui donne la b^gue qu'il avoit laiflTée pour s'en 
faire connoître. Ue quelle manière Gonçalo Guf- 
tos le reçoit chez lui. Comment le Comte Gar- 
cia Fernandez empêche Mudara de fe batre con- 
tre Ruy Vclafquez. De quelle forte Mudar^ 
l'ayant pourfuivi , le tue , & fait mettre le feu 
dans fon Château. Enfin , l'on voit dans la der- 
nière eftampe, comment Mudara reçut le Baptê- 
me, & avec lui les Mores qui l'avoiaot fuivi 
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Tous les fujèts âoot je viens de vous parler en 
peu de mots • font eraitels de ta tnètne manière 
^ue les premiers ; c*eft-à-dire , avec des figures 
allégoriques , <Jui expriment 1^ paflionS & les 
diflf&ens mouVemetis de l'ame. £t c'eft ce qui 
ôi'a donné occafioA de rapporter cettfe Hiftoire 
plus amplement que je n'aurois fait, pour vous 
faire voir , que le Peintre voulant traiter fon 
fujet d'une manière i>oStique , a crû pouvoir ac- 
compagner les principayx pérfonnages, d'autres 
figures qui fervent à l'intelligence de THiftoirè, . 
& oui en même temps, lui donnent moyen d'em- 
bellir fes Tableaux , par des vêtemens & deà 
armes antiques , qu'il mêle avec les habits & les 
armures propres & convenables au temps , & aux 
perfbnneS quil reprèfentç. Ce que l'on pourroit 
trouver à redire , c'ieft d*avbir mêlé la Fable & 
fes Divinîtez Payennes dans des flijetsChrétiehs, 
Car ni les Parques , ni Venus , ni Hymen , ne 
doivent point avoir part dans nos cérémonies. 
Pour les autres ligures qui repréfentértt les Ver- 
tus ou lés Paffioas, elles fonrplqs fupportables, 
D'étant pas mifes comme des Divinitez ; mais 
Comme des images Tym1)oliques dont les Peintres 
fé font toujours ferviis , & qu'on peut encore 
Ixioins condamner dans une'Hidoire telle que cet- 
W-ci, qui tient un peu dU l^oman. 

Apres être demeuré querque tfemps fans rîeri 
âîre> Je ne vous parlerai pas davantage , pourfui- 
iris-je , des autres pièces que Tempefte a gra» 
yécs. Le nombre en eft fi grand , qu'il y a peu 
de Graveurs qui en ayentlaiflë autant que lai. 

Je croyois , interrompît Pymandre , que J a c- 
<UES C Ax L 6 T fut celui des Graveurs à l*eau« 
forte, qui eut tait le plus d'ouvnages, &'quîeât 
même excellé eo tette forte de travail. U 
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Il eft vrai , repaitîs-^je , qtie pour et qui re- 
garde U manière dont il ft grave les fujêts qu'il 
a traitez , on peut dire Qu'il n*y a jatnais eu per- 
fbnne qui Tait égal^. Mais parce qu'il faut toû- 
jèurs mettre de la difièrence entre les Ouvriers ; 
on peut dire que Tempefte a travaillé , non com- 
me m fimplé Graveur , mais comme un Peintre 
qui difpofoit av6c beaucoup d'art , les chofed 

Î[o'il iepi^fentoit , & qui dans fa gravure pen- 
olt moins à fe rendre agréable , qu'à paroitre 
fcvànt, & à donner deTexpreflion & de Tefprit 
à ce Gu'il figuroit. 

Callot alVoit une autre forte de genîe, il n'en- 
troit pas fi avant dans la fcicnce de la Peinture , 
& ne pofièdoit pëis une connifTance fi générale db 
tout ce qui et) dépend. Il avoit l'imaginatioti 
luette , roai3 non ^'une fi grande étendue. Il 
s'étoit fait une pratique de graver aifôe& agréa- 
ble; Se ayant aquis la véritable methodedebiea 
toucher le vernis fur le (Suivre , & donner Teâu^ 
forte à propos : il eft C(irtain que ce qu'il a fai'tj 
èft fi net & fi bien touché » qu'on lie peut rien 
foubalter de mieux. Outre fa belle ^naniére de 
graver , il difpofoit agréablement fes figures ; & 
quelque grande que fut la difpofition d'unfujet, 
elles étoient toutes fi bien ordonnées > que le 
graind nofnbre ne caufoit aucune confufion* 

Comme c'étoit particulièrement dans les peti- 
tes figures qu'il excelloit, on doit beaucoup efti* 
mer rart&l'indùftrie dont il fe fervoit pourex* 
primer avec pett de traits tant de diflSîrenteë 
nStiùtis qu'on voit dans les fiégéisde Villes & ieât 
<câtDpemens d'airmées qu*il k rèptékrittt. Tou^ 
fes autres ouvrages font traitez ôvec le même 
tfprtt. Il y dan^ les {ylitô féritox , un caraÀérfe 
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de noblefle & de bienféance ; & dans les pièces 
divertifTantès , il a gardé une conduite oc des 
expreflions conformes i la qualité des fujets. 
C'eft pourquoi tout ce qu'il a fait, fera toujours 
eftimé, parce qu'il eft mal aifé d'arriver au point 
cil il eft parvenu , & que difficilement il fe trou- 
vera des perfonnes , non feulement qui le furpaf- 
fent , mais qui le puiflent égaler. Il faut pour- 
tatlt faire cette différence de lui avec ^s «utres 
Graveurs, oue la prééminence qu'on lui donne, 
eft renfermée dans ta maniéreiinguliére dont il a 
traité les chofes , & non pas dans l'art de Pein* 
ture, où d'autres pourroient le furpaflfer. 

Cependant , quoi que Callot n'ait pas rang 
parmi les Peintres , il s'eft fignalé de telle forte 
par l'excellence de fes ouvrages qui font répan- 
dus par toute l'Europe , que fa réputation ne 
finira jamais. 

Je fai bien , dît Pymandre , qu'il étoit de Lor- 
raine , & qu'il travailla à Paris , du temps que 
le feu Roi Louïs XIII. prit la Rochelle. Mais 
comme fon fnerite eft fingulier , vous me ferez 

f»laifir de me dire tout ce qu.e vous favez de 
ui. 

Il a paru pendant fa vie , repliquai-je , avec 
tant d'eftime dans les lieux où il a été , qu'il eft 
bien jufte que l'on parle encore de lui après fa 
mort » & qu'op laiflè à la poftérité fon nom & fes 
a&ions avec celles des Artifans les plus fameux. 
Comme j'en ai été affez inftruic par des perfon- 
nés oui l'ont connu particulièrement , & qui ifont 
fort bien informées de toutes les chofes qui re« 
gardent fa vie , je ne ferai pas difficulté de vous 
Faire part de ce que j'en fai : d'autant plus que 
je ferai bien-aife que vous connoifliez encore 

mieux 
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iDîeux cet homme illuftre , dont la^ mémoire ne 
peut être allez chérie des honnêtes gen». 

Il naquità Nanci Tan 1593. Son père fé nom-* 
moit Jean Callot , Héraut dVmes de Lorraine 
& de Barois , & fa tnere Renée Bruncaiilt. Je 
ne vous dis point qu'il étoit noble de naiilancey 
fbn grand-pere Claude Callot, Exempt desGar«r 
des-du-corps du Duc de Lorraine, ayant; étéen-' 
nobli parle Duc Charles IX. enconfiaérationde$> 
fervices qjii'il lui avoit rendus dans les années ».. 
& particulièrement dans une ocxraQon ,. où il 
donna des marques de fa fidélité & de Ton cou- 
rage» La yertu de jaques Ca11ot& fes bellès^ua- 
lirez'» n'ont pas befoin d'être relevée^ par fa; 
nobleflè , il a fû fe faire connoitre par foa 
propre mérite ; & comme le plus grand honneur 
des hommes ne confifte pas toujours dans le fang: 
Dob]e qu'ils ont reçu d^ leurs aveux , il lui fera; 
aflèz avantageux d'être confideré par lui-même.. 
Àufii lie fongea t-il point à paflèr fa vie dans lé 
repos éc dans roifiveté \ qqe cherchent d'ordi** 
oaire ceux qui fe contentent des biens de là for- 
tune, & des titres honorables que leurs pères leur 
laifient en mourant» Qmi qu*il portât un nom* 
déjà aflfez connu dans fon païs, & qu'il fut d'une 
famille , qui dés l'an 1417. avoit poflédé des 
Charges confiderables (bus les derniers Ducs de 
Bourgogne ; il ne fe flatta point d'une fote va» 
tiité « qui lui fit regarder comme trop bas & aa 
deflbus de lui , l'occupation & le travail où fes 
inclinations le portoient. 

Dés fa plus tendre jeunefle , il avoit donné 
des marques de l'affeârion qu'il avoit pour le 
deflèin. Car lorfou'il alloit aux écoles, il rem-^ 
pliflbit fes livres de diverfes figures ; & pendant 

tout 
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toQt le temps que Tes pdrens le firent étudier, H 
ti'avoit pfts un plus grand ptalfir que d'employer 
i defiiner , les momens qu*il pourort prenfàre 
pour fe défafièr 6c pour Ib divertir. Enfin ayant 
fouveht entendu parler des belles chofes que l'on 
voit eu Italie , il lui prit un defir fi violent d*y 
aller, qu'encore qu'il n'eût ou'onzeàdouzeans, 
il réfolut de fortir de la ttiailon de fon père ; & 
fetis pourvoir aux imoyetis de fubfifter pendant 
fdn vdj^ge ^ il partit fécretti^lMït , & prit te 
dhettlin <fe R<^e. Le peu. d*argé«t qu'il av6it, 
filt'biehjtôt dépehfé : tiefortequé fevoyatitéatis 
I«i ftecôlfité d'en detoaiider , il îs'aflbcia avec tint? 
vtbopt dé Bôàéiâiëâs ^tfi attoient àijffi^ Itallb , 
& Çatuê penfer dan^ <}uelte cermpâgnie il Fe tnet- 
et^t, tiï au!3f fttigués d^ ttetuin^ ma la vie hM- 
teafe qu'il toenoit » il alla avec ttx jofques à 
Florence, iôifqu'ily fiit arrivé , H quitta fa 
eemp^tliè. Un btàdtt du Grâna Btre l'ayant 
tû par hàïtâfd , l'interrogea d'où il étoit , &: ce 
qu'il (âilbit; &c6iÀme 9avoitunephyfiont>itiie 
agréable , il le prit auprès de kii , ^& l^voya 
^deffiner cheSE un Pdntre, nommé Cém$9'&Miuay 
qui étoit en réputatiotf, & qui s'appliqtioit â }a 
grav&re. Il éti apprit quelque cfadle pendant It 
peu de temps qti^l demeura chet fon maiti^ : car 
a^^Dt tcfùioûns ^n extirême deJSr et voir K^mie » 
H le ptefla fi fort, «^ù'îl lui permit d'y a!tei-^ & 

r^fta de quelque atgent pour fairb (bn vbyâge. 
A peine fut-îl arrivé dans Rome , qu'il ren- 
contra des Marchands de Nanci qui le reconnu- 
i^eftt , & qui fâchant la peine dans laquelle fon 
^ere & fa mère étoient , le contraignirent de 
s'en retourner avec eux , & le remcmrent â fes 
parent. 

£taDt 
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Etant <k retour , (oa pat Tobligea de fmren- 
dre Tes études : mais comme il n'avok nulle in- 
clination aux Lettres, il les «^uitu, & retourna 
en Italie, ayant alors envirofi <}«ator2e ans. 

£ti paffiint à Turin , il eut le d^laifir de voHf 
encore-fon voyage interrompu : car il rencontra 
par les rues fon frerê aine , que Ton perey avoit 
envoyé pour quelques affaires > lequel le remena 
encore une fois à Nanci. . 
^U ne fkut pas s'étonner q«i'an enfant à cet ^e 
eut entrepris tous ces voyages avec fi peu derér 
fleisîon des incomm&dîtez qui lui pouvoient ar*. 
river; iju'il fe fut même réduit à vivre & à voya- 
ger avec des mifécables i& des vagabonds > la 
première fois qu'il arriva à Florence; pnifquela 
paffiôn de v<oir l'Italie» & l'amour ^e la Peintu- 
re , hii faifoient faire Ce que d'autres paflioQ» 
moins honnêtes font fqpvbnt entrepreiidreàplu- 
fiefurs perfoianes» Mais tm peut admirer enlui ]» 
conduite de la Providence divine , qui le con« 
ferva toujours de Doutes fortes dedar^rs. ÂulG 
fes pareils regârdoient comme nn grand bo^nheur 
& une fiwuîliére proteârioti de Dieu , ^'il eût 
fait tous fes voyages fans aucun péril ; & lai« 
fiiéme a depuis avoaé qn'il létoit obligé au» gra-- 
ces^que Diet^^luâ svoit faites, de l'avoir cMfervé 
dèsiDauvalfes^oii^p^îes, & n'avoir pas pernib 
qu'il fi&t tombé dàhs dbs diânucfaes , comme il 
lui jiou^oit «arriver dans bu âgafi fufceptibie tlè 
oaaavaifts linpiiïflkyns. Auffi at^il fouventdit 
à feis an»s, lorfqu'il leilr racontoitles avantures 
de fa jeanefle , qu'en ce temps-là il demandoit 
toûjoars i Dieu dans fes prières , de vouloir le 
eoQferver,,&4kii fa^e la grâce d^êtrebomme de 
bien , le iuppliant que quelque profeflion qu'il 

em- 
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etnbraOat, il y excellât aa deflus des autres, & 
qu*il pût vivre jufqaes à quârantdtrois ans ; ce 
qae Diea lai > accorda -en mër: 

Etant de retour à Nanci pour* la féconde (bis,* 
bien loin d'être fatsifaitde Tes voyages , & laflë 
des incommodités Qu'il avoît (oufiertes ; le^ 
beautez qu'ira voit vues à Florence & à Ronoe, 
ne faifoient -qu'augmenter le dcfir qu'il avoit d'jr 
retourner. II fit tant d'inffances auprès de fofr 
pere\ qu'enfin it lui permit de fe iàtisfaire. 
Ayant obtenu fo»' congé , il fe rencontra beu^ 
reufement « Que le Duc de Lorraine envoya un 
de fes Gentilsnommes vers le. Pape ^ lequel, vou- 
lut bien que Callot allât à fà fuite, ficinêmeprit 
(bin deltri pendant tout le chemin. 

Lorsqu'il fut arrivé à Rome , il s'applima 
uniquement à deffiner , failknt tout fon poOible 
pour fe perfeftionner da^ cette partie , comme 
la plus neceflàire. de toutes celles qui regardent 
là .Feinturei Quelque temps après , le defîr lui 

S frit d'apprendre à graver ' au burin. Pour cet ef- 
et, il le mit chez Philippe Thomassinv 
qui étoit de Troyeen Champagne.mais qui s'étant 
marié JT Rome, y demeura le relie de fes jours. 



& y eft mort âgé de foixante-dix ans. Quoi-» 
qu'il. ne fût pas un des plus excellens (Sraveurs, 
it a néanmoins (ait quantité d'ouvrages^ parti- 



culièrement des> fujets de dévotion , à'apté» 
François Salvîati;, Frédéric Barrocio -, François 
Vanni & plufieurs autres Peintres. Ce fut donc 
chez Thomaflîn , que Callot commença d'ap- 
prendre à manier le burinl D'abord il travaiUa 
d'après les Sadelers qui ètoient en réputation ; 
&. après avoir copié aufli quelqois pièces des 

Saf- 
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Bâflans & d'autres Peintres , il ie mit à graver 
les auték qui -font à S. Pierre , à 5. Paul , à S. 
Jean de Latran» •& en d'autres Eglifes , jufques 
au nombre de vingt-huit. Ce ne font pas de 

frrands ouvrages; mais l'on y découvre quel étoit 
'efprit de GaTlot , & comment il fe fortifioit de 
plus en plus dans la gravure. 

Lorsqu'il travailloit de lafbrte avec beaucoup 
de foin , & qu'il s'appliquoît à voir toutce qu'il 
y avoit de plus curieux & de plus beau dans Ro« 
me , il fut obUgé de quiter fon maître , qui eut 
quelque fujet de jaloufie à caufe de la familia* 
rite, peut-être trop grande , que Callot , alors 

Î'eune & bien ait , avoit avec fa femme. Il ré- 
blut de fortir de Rome; & étant allé à Floren« 
ce , il fut arrêté à la porte de la Ville , par un 
ordre du Grand Duc » qui vouloit être informé 
du nom & de la qualité de tous les Etrangers 

Î[ui arrivoient. Ayant déclaré ce qu'il ëtoit , -il 
ut mené au Palais ; & le Grand Duc , après l'a- 
voir lui-même interrogé fur ce qu'if Biifoit, l'o- 
bligea de demeurer à Ton fervice. Il lui fit don- 
ner une penfîpn & ce qu'on appelle La parte ^ 
avec un logement ^ans la mê&ie galerie où'tra- 
vailloient rquantité d'autres exceilens Ouvriers* 
Trouvant ce petit établiilèment ailez avanta- 
geux , il fe mit à étudier avec beaucoup d'affi- 
dii^ité. IV alloit fouvent voir Canta-GalUna fon 
.premier maître ; Alfonfc Parigi , Peintre & In- 
•génieur ; Philippe Napolitain , & Jaques Stella 
de Lyon, aaifi cous deux Peintres , <{m étoient 
alors à 'Florence ; & ayant fait amitié avec eux , 
tàchoit de s'inftraire de^plusen plus, & de pro- 
fiter de leurs avis. Il commença de graver une 
Vierge d'après André del Sarte ; uo Ecce tomo^ 
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accompagné de plafieurs ^re$ d'après Vïui# 
iiiui. Long-temps aupar^ ant % il avoit gi^é 
les miracles de rAnnoociade » qui font a» nocs*- 
bre de quarante pièces ^dcàg» moindres qu'il aie 
fiûtes. Il grava encore plufienrs autres ouvrages 
diaprés Perrin del Vs^e , Vannius , Ventura 
Salimbeni , & quelques autres Peintres. Le 
Grand Duc lui ayant pcc^fé db graver des ba- 
tailles , & les viftoites remportées par les Mé^ 
^is., il eu fit jufques.au nombre de vingt ulé<- 
ces, oÂ il travailla avec beaucoup de foin. Iieft 
vrai y qu'il y en a deux ou trois qui ne font pas 
finies, n grava auffi les fept pécbez mortels en 
quatre ftimles , d'après Bernardin Pocbet , Pein* 
tre Florentin; ce font des meilleures ebofes qu'il 
ait Eûtes au burin. 

Pendant qu^il s'appliquoit â ces travaux , il 
rendoit toujours Tes vifitea à ÂlfooTe Parigi & à 
CanUhGalliua, Le dernier avoit une pratique 
merveiUeufe à blen^deffiner à la plume, en grand 
& en petit ; * & l'autre avoit gravé plulieurs Scè- 
nes de Comédies , des Balets & des Caroufds re* 
préfentez devant le Grand Duc. Callot , à leur 
exemple^ commençai defiiner en petit. Il eut 
pour cela un génie (i heureux , qu'il ne mit gué- 
res à les furpaflèr ; aufli a-t-on vtk dans la fuib^, 
comment il s'eft rendu incomparable dans cette 
forte de travail» Ce fut alors qu'il réfolut de 
quitter le burin , pour s'appliquer entièrement â 
graver à l'eau- forte : jugeant que c'étoit un vé- 
ritable moyen de pouvoir mettre au jour , avec 
plus de facilité, de grandes ordonnances, & de 
produire beaucoup plus d'ouvrages , qui s'exé- 
cutant plus promptementqu* au burin, reçoivent 
aufli bien mieux l'eTprit & le feu que l'Ouvrier 
leur infpire. La 
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i première {^iéce qu'il fit, ftic S. ManiTaEvê- 
^uede TbottI > qui reflafeite un; jeune Prince, 
•niqrt fub^ement en jottant à la paûcne. Dans 
Teilampe cjtfon en -voit , il y ar pluficurs figures 
& un païfagé , oîi^ paroît dans réloignemeut lê 
palais Epffeopal de ta ville de ThouT. Comme 
il n^avbit pas encore une entière pratique dse 
î^eau -forte , cette pièce cft prefque toute au bu- 
rin 3 auflî cft-il trés-îBfïp<^tânt , qu'un Graveur â 
t'eaU'forte *îrianie fort- bien lé burin , & fâché 
comment il faut couper le cuivre , afin de répa-^ 
rer les manquémens qui peuveuit arriver par U^ 
défaut du vernis, dé l'eaut forte, ou quelque au- 
tre accident , & aufli pour retoucher oc pour 
donner plus bu moins de force aux endroits qui 
pe»veot en avoir befoin ; & c'eft ce que Callot 
fa^oit &ikô excellemment bien. 

' gn ce teraps-tà , les Princes d^Italie étoient 
fort curieux de faire répréfenter des Con^dies 
& des Balets avec des décorations de théâtre 
magnifiques , particulièrement le Duc de FIo- 
rence, qui entretenoit des Ingénieurs & Machî- 
niftes tresifavans , lefquels dans cette Cour s'a- 
quitoient alors de ces entreprifes , mieux qu*en 
autre Cour de l'Europe. . Le Grand Duc ayant 
voula qu'on gravât de ces fortes de fpeftaclcs 
qa'iLavoit foit répréfenter , Callot en fit fixplanr 
ches, qui firent trouvées tellement au deflusde 
celles de QknUi^GalUnà & d'Alfonfe Parigi , que 
le Duc de Florence ne voulut plus fe fervir dans 
cesoccafîons, d'autre Graveur que de Callot: 
d&-forte (](u'jl fitienfuite quatre pièces d'un Ca- 
roufel. Et comme quelque temps après on-re- 
préfenta encore k Fldrente une magnifique Co* 

médie de Sdâman , il «n grava les décorations 

eu 
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<en fix pièces , qai furpâilènt tout ce^a'dl afoit 
Fait auparavant . 9 tant pour ia conduite & Pin* 
telligence de rÂrchitefture > que pour la difpo* 
iition & l'efprit qu'on voit dans les petites £ga« 
tes. Mr. Vivot Contrôleur de la Maifon du 
Koi y intelligent .& curieux en Peinture , en a 

S ardé long temps toutes les études.de la main 
e Callot , lefquelles 'le Sieur SilveAre conferve 
pré&ntement , avec pluGeurs autres deflèina de 
cet excellent homme , qui grava lenfuite une 
tentation de Saint Antoine , d'environ quinze 
pouces de long. Elle eft rare , parce qu'oti ne 
ilaitce qu'il .fit de la planche ^ qui ne Te trouve 
plufi. 

II repréfenta en quatre feufîleSî les navires & 
les galères du Grand Duc* Il fit , pourj'^nftruc- 
<tîon des jeunes Peintres , un livre de Caprices « 
oii dans chaque olanche , on, voit le trait- fimple 
de la figure , & la iîgure iinie. II grava un paï- 
fage Se trois dilFférens facrifices, 4ans de petites 
x)vales. Il fit un cartouche ou efpéçe d'éventail^ 
^ans lequel il a xepréfenté un CaroufeL & des 
feux d'artifices , qui parotflènt (ur le fleuve 
d'Ame , qui p^flîe au milieu de la ville de Flo- 
rence. . n grava ^uQi un catafalque ^ & la céré- 
monie qui fut faite à Florence , par l'ordre du 
XSrand Duc , pour les obféques de t'£nipereur 
Mathias. 

EntEe les pièces qu'il fit en petit» on conGdé- 
re avec admiration » le martyre des Innocens « à 
caufe de la quantité de figures , & de la dética* 
téfiè du travail Mais une des plus recl^rchéeSt 
&. que l'on eftime davantage > c'eft la grande 
Foire qui fe tient tous les ans à la Madone de 
l'Jmprunctte, à iept miUc^ de Florence , où les 

ha« 
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liabitans de TEtac da Grand Doc >& des aucret 
lieux cîrconvoifins , ne manquent point de fe fen- 
dre. Callot n'avoît qu'environ vînjst<iept ans , 
lorfqu'il en fit le deflein, oh il reprâfenta, avec 
des expreflions diverti(Iante8& agréables tout ce 

aui fe paflè à cette Foire. Il employa beaucoup 
e temps aggraver cette planche « tanticaofeda 
frand travau qu^ilya^ que dufoân^u'il pritàla 
ien faire. L'eau- forte ayant manqué en bien 
des endroits» il fut oWigé d'en réparer les fautes 
avec le burin. Il en dédia les eflârâpeS' au Duc 
de Florence , Cofoie de Médicift 4 lequd é^ant 
4décedé peu de temps après 5 Callot dooiincnça de 
méditer fon retour en- Lorraine. Et comme le 
Prince Charles qui venpit de Rome » le vit en 

1>afliint à Florence , & lui promit , que s'il vou* 
oit retourner à N^mci , il lui ieroit donner de 
J>ons appointemens par le Duc Henri de £occai-i 
De, fon beau-pere : cela le fit encofte^pl^tôtrév 
foudre à' quitter l'Italie ; de forte , oiie^ (ans dif4 
férer davantage , îl fe mit à la foitii dece Prince^ 
^ retourna en fon païs. 

: 11 A>t reçu de fes parens avec bien de la joye » 
& le Prince Charles l'ayant préfenté an Duc de 
Lorraine , Il en reçût: un accueil tréfi^^aivorable) 
avec une honnête peniion , ;& 4>romeflê qu'il iie 
ieroit pas moins confideré^dcluï > oct'il J'a^oit 
été du feu Duc de Florence , pour k méoioire 
duquel Callot avoit beaucoup de veneradon. 

Ses parens , pour l'arrêter à Tavenir plus for^- 
tement auprès d'eux , penférent à le marier ; & 
^ayant jette les yeux Car une jeune Demoifdle-^ 
nommée Catherine Kuttinger, qui tiroitfon'ori» 
gine d'une noble &tniUe de Marfal , k lui firent 
4poufer en 26x5. ^^^^ ^^^^ %^ ^ (rente-deux 

T9m. IIL N ans. 
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tBSVi - H.fo'etit |Hià ta iatisfa&ion d'avoir des en- 
ùm de^lEbtt.roqrfagie ; mais en récompenfê il eue 
î'aTantiIgt ti'etv pronJnm an (igrand nombre d'at*' 
tpvs-^derfixkefpît Si itefa main , tefqaels ne mour- 
ront point., qa'on tient -dire'qtiMl a laiiTéunepof- 
tértté beaucoop pins glofienfe pour lai , que 
celles y qae boauconp & pères laifiènt après eux, 
dans. des eoÉEins, qnifoavect ne leur font guère 
d'boncei^. . :• . 

V Cdmoie. il «voit Saâ^ 4)eaiièd«p d'étudeé en Ita« 
lieC# & qu'il:eii af oit apporté tin grand nombre 
dcLiltibavB i il tfien aidolt >falMiœofement dans les 
obvragesifoihodAtlnucât de faire. 
; IV rat le premier qui fe fervit du vernis dur, 
Gar avant lui , les Graveurs à Teauforte ^'em- 
ployoîent que du vernis mol. Mais pendant qu'il 
etoit à :FIorenoe, ayatitr examiné le vernis des 
faiibotb cb hitsv &r obfeirvé icomme il feféche & 
durcitipi^iiiptmeht V A Crut^qu*ilf poûrroit en 
fatbe<run bo9>uâge. En ayatit eflàye , il trouva 
Qu'en tSkt^ il ^oit beaucoup plus propre pour 
leâ ouvrages qu'il faifoit- , que le vernis mol, 
tant parce que l'aq^lle & Téchope gravant plus 
nettement (uridètte forte de verni» , qu''àr caufe 
qti'àn. eft plti84flll»?é ^e ne le pas gâter ,^ torlqu'en 
Ciaiuiliun^on: appuyé 'la main.di^s. Oân'-èeela^ 
i)i0ia Tarànjiagetde^y meftre> l'eiau^fc^ ; que 
quand 01)1 ve«lv'|0oi^antiàin^r>fi1c nidis^&on an 
tout entUnriunepiatfche^vec le vernis defliis fans 
y tèudien. Ce qui >ne fe peut Biire fur le vernis 
»ol , où l'èawhfdrte ne tnord pas', fi on ne la 
met aaffi-t&r qu^oiih a gravé , Ou feu de temps 
•préa/ r . ♦ 

r On ^pètfi} Qfiieàre ajouter à* ces Confidératîons , 
i|Qe^fO)]f.<re q<ii^«^gardé^l'Archite<ï«re , on tire 

• - v'^ des 
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des lignes beaucoup mieux fur le vernis dur » où 
toutes chofes , comme j'ai dit , s'y gravent plus 
nettement. Il eft vrai, que pour lepaïfage qui 
fe doit toucher d'une manière libre oc facile» il 
paroit plus moSleux & moins fec , lorfqu'on fe. 
ferb du vernis mol. 

Toutes ces raifons firent que dans la fuite 
Callot ne fe fervit plus que du vernis dur ; & 
comme les faifeurs d'innrumens en tenoient la 
compofition fort fecrette , il en apporta une aU 
fez bonne quantité » lorfqu'il revint en Lorraine, 
Se en fit encore venir depuis , quand il en eut 
befoin. Mais enfuite Abraham Boilè a donné au 
public le moyen de le faire. 
' Ce fut aufli , après avoir confîdéré le pavé dû 
Pomede Sienne, fait par Duccio , qu'if fe pro- 
po(à de ne faire fouvent qu'un feul trait , poif 
graver les figures , groflifiànt plus ou moins les 
traits, avec l'aiguilte ou réchojpe, fansfcfervîr 
de hachures , voyant que dans les petites chofes 

Jarticuliérement , cela faifoit un bon effet , & 
rs repréfentolt avec plus de netteté. £n quoi il 
a été imité depuis, non feulement dans de peti- 
tes figures, & par des Graveurs à l'eàu-fortie^ 
mais dans de grandes ordonnances , & par' des 
Graveurs au burin. 

Les premiers ouvrages qu'il fit à fon arrivée e^ 
Lorraine, furent les images de tous les Saints de 
Tannée, au nombre de trois cens quatre-vingts-^ 
dou2e. Il regrava enfuite les Caprices qu'il ar 
voit déjà faits à Florence ; un autre Caprice dq 
Pantalons & de Comédien^, au nombre de vingt* 
quatre pièces , dont il avoit fait les defieins eh 
Italie; un autre Caprice de Boffus. qui contienj^ 
vingt-utie pièces; un livré dé douze pièces , re- 
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priéfentatit la Noblefle ; un autré'de Gueax, de 
vingt-cinq pièces. Cétoit dans les temps qu'A 
Tooioit fe delafler refprit , &rouventala lomiô- 
se de la lampe > qu'il travailloit â ces différentes 
fantaifies , choififlànt des fujets extraordinaires 
& ridicules pour fe divertir. Et romme il favok 

3ue ce qui peut faire rire , (ê trouve toujours 
ans quelque difformité & dans quelque défaut, 
il jugeoit fort bien , que l'unique moyen de di- 
vertir & de donner du plaifir à ceux qui verroienf 
les Caprices , étoit de marquer quelque chofê de 
defeftueux & de difforme; mais pourtant, de le 
marquer d'u^e manière qui ne fat pas defeftoea- 
fe. Ceft aufli ce au*il a fait (i parfaitement , qu'on 
a donné le nom de poftures de Çallot , à toutes 
cdies que fon voit repréfentées. 

II fit enfuite deux livres d'Emblèmes : l'un â 
l'honneur de la Vierge , & l'autre au fujet de la 
vie folîtaireSt religieufe. U regrava encore une 
fois la Poire de flmprunette > qu^il âvok faite i 
Florence; & une autre plus petite» qu'on appelle 
la Fête de Village , que néanmoins quelques- 
uns veulent qu'il ait faite en Italie. 

Mais je deviendrois ennuyeux , (i je m'ar- 
rStois â vous dire tout ce qu'il grava â Nand 
depuis fon retour de Florence. Quand vous vou- 
drez avoir leplaifir d'admirer l'abondance des pen- 
fSes de cet excellent homme , la fertilité de fbn 

J renie, & cet art admirable qu^il a voit â repré- 
enter en petit , des fujets très-grands & très- 
amples , vous pourrez confidèrer ce qu'il a gravé 
dans de petits ronds , concernant la Vie de la 
Vierge & la Pàflion de Nôtre Seigneur. 

Alors I^mandre ni'interrompant , Il eft vrai » 
dit-il ,- qa.£tL confidèrant autrefois ces petits on- 

vrif^ea 
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rrages de Callot, je les regardois comme l'erat 
d*uB art confommé , & comme des pièces ac-^ 
coippltes , admirant avec combien d'indnftrie 
i( avoit fi bien réduit en petit » de fi granda 
iujets. 

Ce qu'on nomme la grande Paflîon , repriç-je,-' 
éà un ouvrage dont il avoit fait toutes les études 
à Horence. H n^en a gravé que fept pièces , & 
l'off ne fait par quelle rencontre ce travail' cft de- 
meuré imparfait. Cependant , l'on a à Paris I« 
fuite des deflèins qu^il en avoit faits» & qui font 
tous finis. Mais^ii feroit difficile , en les gra» 
vant, d'en conferver Teforit&la beauté, & de 
ne lès pas rendre fort difierens de ceux que C^lot 

• a gravez. 

Le Caroùfel qur & fit à Nantis &qu^îl grlav« 
pour le Dac de Lorraine en dix pièces , oc là gran* 
de Rue où ceGaroufel fe fit , font des ouvrage» 

^les plus beaux qui foient fortis de fa main. 
Ce fut au fujet de ce Caroùfel , qu'il eut u» 
dîfTérend avec un Peintre de Nanci , nommé de- 
RÙET, qui étoit nouvellement arrivé d'Italie; 
C'étoit un homme ambitieux & entreprenant ,* 
lequel ayant la faveur du Prince de Falfebourg» 
fils naturel duDuc Charles IIL quiregnoit alors , 
étoîraufli fort confidérè du Doc. 

n étoit riche-, & on Vàv^ â Paris avec un traiit 
& un équipage de grand Seigneur. Ses biens & 
fa faveur le rendant confidérable , le rendoient 
aoffiplus hardi à ufer de- fou crédit y & vouloir; 
s'attribuer une fou veraîne' autorité fur tousceus^ 

Si travailloîent pour les divertiflèmens du Duc. 
»mme il prétendoit que ce fût d'après fes de(^ 
feins , que Callot gravât fes planches « Se que 
Gallot lui réfiftoit fortement , ne voulaot rima ; 

N % Suce 
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faitb que de Ton invention, ils eurent degrandet- 
contestations : mais enfin , il falut Que de Ruet 
fedât â Callot, qui demeura le maître des def- 
feins & delà gravure de toutes ces fortes d'ou- 
vrages qu'il fit pour le Duc de Lorraine. 

Sa réputation Te répandant par toute l'Europe, 
l'Infante des Païs- Bas le fit venir à Bruxelles /^ 
lorfque le Marquis de Spinola ailîégeoit Breda , 
afin de deffiner le fi^e de cette ville ; ce qu'il 
fit > & le grava enfuite. Ce travail qui eft an 
des pTus confidérables qu'il ait faits , fut çauie 

Îu'iT vint en France en 1628. où par Tordre du 
loi Louïs XIII. il alla deflioer lé fiége de la 
Rochelle & celui de l'IfledeRé, qu'il vint gra- 
ver à Paris , & fit fix planches de chaque fi^e , 
cooune il avoit (ait du fi^ de Breda. Les fix 
planches (ê joignent eolemble , & ne font qu'on 
f|ul û]|et. j^eodant qq'il s'occupoit i ce ffw^ 
ouvrage , il ne laiflbit pas d'en &ire encore^ad- 
q^es autres fjus petits , pour fe délaflèr. Entre 
aiEitres claies , il defiîna deux Vues du Ponc- 
neuf.' Il grava a^ffi le Combat de Vefllane , don- 
né par le Maréchal d'Effiat. 

Après avoir achevé de graver le fi^ de la 
RççhQlle&deriae de Ré, & en avoir été biea 
recompenfé du Roi , il s'en retourna à Nanci, 
ojk 'il le mit à trayaiUer pJus qu'auparavant. Ce 
f^t do9.c depuis fon retour en Lorraine « qu'en- 
tre amres oi^vr^ges , il fiit la Vie de la Vierge eu 
q$ia;KQrzp pjécos , le Martyre des Apôtres , un 
IvviiedeFantaifi^» &uo autre de l'Art militaire. 
Il donna au public douze pièces du Nouveau 
Teftament, l'Enfant prodigue, Moïfe qui paflfe 
la Mer Rouge» & ks.Miieres de la Guerre, en 
grand & ea petit. Il y a dix-huit planches, des 
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premières , & fix planche^ de» autres > qui font 
des plus belles cnofès qu4i ait faites. Ihgcwt 
âuflTi une Tentation de S. Antoine, diSèM^ooe de 
celle qu'il avoit faite à Florence. * 

Je ne finirois point , fi j'encrepcenois'de vou$ 
dire tout ce qu'if a fait; le nombre en eftfi^grandi 
que j'aurois peine à m'en fouvenir. Car l'on 
compte jufques à trekee cens.^uatre-yingts pic* 
ces, & il ne ie trouve aucun: Graveur :qui en ait 
auta;itfait, dans l'elpace-d'ofle vie auUi'.ccHiDiei 
qu'a été la £énne. . fi élit, vrai onp TonpeRe 'a 
gravé jufques à dix-buit cené^pâcœa ; ihaja il/9 
vécu.plu^ lotlg- temps » '&rtbiit cè'quUl a fdit, 
n'eft paségalenient bien^ mfdHine tmasitiâ^ aufli. 
finie & ^céaj^le , que ce qn'oti voit de ÇaHoti 
Si ce dernier ne fut point, mort fi jeune, il nous 
ancoit laii]^ toute l'Hiftoire dé^I'âncko.Tefia* 
menty -^ le refte du nouveau > ^qo^ll niâd^Mtdo 

Lorfqne feu Monfieur leDud d^learis.fîaflo6 
de france » fe retira en lomaine; il hii fitgràvcir 
plufieurs planches des moanojses ; & prenant 
plaifir à le v<nr travailler , il voulut qu'il lui 
montrât à 'ddiiner. Pour cela , il alloit tousht 
jours avec le Comte de Maulévricr » au. logis d» 
Callot, où il paiibit deux heures de. temps k 
deffiner. Le Sieur Sytveftre a quaratite^tseux 
deilèins à la plume , de ceux m Callot faifoit 
alors pour Monfieur le Duc d'OrleanSi 

Le Roi ayant affiégé & rédoit à (on obél^fiincf 
la ville deNanci en i&ti. envoya quèvir Callot^ 
& lui propofa de cepréleater cetœ nquvelle con^ 
ifuéte, comme ii avoit fait bprtie dela'JLocheU 
le ; mais Callot pria Sa- MajeAé » avec beaucoup 
de refpedy de vouloir rndifptolèry fmc^W^ 
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étôît Lonraîn » & qu^il croyoit ne devoir rien 
fake contre Hionheur de fon Prince & contre 
fon pals. Le Roi reçût (bn excu(e> difanc, que 
le Duc de Lorraine etoît bienheureux d'avoir des 
fu jets fi fidelles & fr afFeftionnex. Quelqnes Cour* 
tîÊms n'approuvant pas le refus qu'il avoit Biit> 
dirent aflez haut , qti'il faloit TobligeF d'obéïr 
aux volontez de S. M. ce que CaUot ayant en- 
tendu , il répondit aufli-tôt avec beaucoup de 
courage , qu'il fe couperoit plutôt le pouce , que 
de faire quelque chofe contre fon honneur, (ion 
▼ouleit le contrali^dre; 

Ee Roi, bten-loin de fouiSBrir qu^bn lui fit au- 
cune violence , le traita toujours fort favorable- 
ment; & pour Tattirer en France , lur fit ofirir 
mille écus de penfion , s'il vouloît s'attacher I 
fon fervice. CaUot remercia le Roi , afluraot 
ceux ^i lui parlèrent , qu'd feroit toujours prêt 
d'employer les talens que Dieu lui avoit donnez^ 
à travailler pour la gloire de Sa Majefté ; mai$ 
qu^H ne pottvciit quitter Tétabliâêrnent qu'il avoit 
dans le lieu de fa naifTance.. 

Toutefois , comme dans la ftrite il vît lemau*- 
vais état où Ja^ Lorraine fut réduite aprésla prife 
de Nand , il faiibit defiein de fe retirer à Flo- 
rence avec fa femme, pour y vivre & travailler 
en repos le refte de fes jours ; mais fà mort ren- 
serÊi Tes defleins. ^oi qu'il fût fort réglé dans 
fes mœurs & dans (a manière de vivre, if n'a voie 
pas une fanté bien forte, 11 étoit incommodé 
d'un mal d'eftomac , camé par fon travail ordi<- 
aaire • & par la fatigue Qu'il avoit long» temps 
IbuflEerte , en gravant toujours courbé. Auifi 

Quelques années avant fa mort, il gravoit debout» 
cftr un chevidet « comme travaillent les Pcintre& 

li 
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ITregloit ù bien (on temps, que (è leyant d'àllèz^ 
{rrand matin , il allbit anfli-tôt avec Ton frère âiné^ 
fe promener hors la Ville. Enfuite, après avoir' 
entendu Ta Mefle , il travailloit'jnfqoesèrbeare' 
du diner. Incontinent mtés midi , il fàifolr 
quelques vifites y pour ne fe pas mettre fitôt aa' 
travail, après quor» il' reptenoitfon ouvrage juP 
qnes^au foir ; ayant prefque toujours quelaues^ 
perfonnes db Tes amis qui le voyoieot travailler y 
& s'entretenoientavec Itii. 

Cependant, (bit que rincommodittf qu'il avoitr 
fbu0èrte dés fa jeuneflb, d'avoir l'èftomac ploy^ 
ou que quelque autre caufe lui eût fkSt naître une 
eroiflànce de chair >gQi groflît'dans'fbn eftomacir. 
cet accident augméfita de tdie forns , qu'il ert 
mourut le i8; Mars 1-535'. âgé de quarante^trois^ 
ans. II fut enterré dans le Cioitre dès Cordelière 
de Nànci, au même endroit oùfes parens a voient 
leur fepulture. Sa femme 8c ibn frère lui firenr 
dreflèr une épitaphe , oà il eft peint à demi<corp^ 
Air une* table de marbre noir. On voit fon por-^ 
trait gravé par Midlel lafne , qui le donna air 
public en 1619; étant alors âgé de trence-fixan^« 
au dèffous duquel eft (on éloge. 

Depuis que Callot fut de retour a Kand,âp6« 
avoir achevé de graver le fi^e de la Rocbelieât 
de rifle de Ré , dont il avoit vendu les plancfaei^ 
au Sieur de Lof me, Médecin de feuMonfieurle- 
Ducd'Orlean» ;. il envoya'i Paris toutes les aiH» 
très planche^ qu^il fir, â fon ami- Tskabu; 
HvNRi^BT , avec lequel il s'étoit accommodé*» 
& q^aien debitoir les-eftdrapes , avec plufieoit^ 
autres au^il avoit déja^uës auparavant. • 

Ifraei étoit auffi natif de Nanci ; mais Ain père». 
Mmind.Ckuide^ étoit deChâtomei CbampagM* 
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& aflez boo Peintre. C'eft lai qui avoit peint les 
lèitres 4e TEglife Cathédrale de Cbâlons , & 
qu'on eftimoît beaacoup , tant pour le deflèin « 

Îue ppuf le bel apprêt des couleurs. On voit à 
^aris des ouvrages de fa façon. Il copia plu« 
fieucs fois un Tableau d'André del Sarte, quieft 
çnrond, où eftrepréfentée la Vierge, tenant le 
getlt Jésus avec S. Jolèpb & S. Jean ; & ce 
^'il a fait , eft fi bien copié , qu'il pafle (buvent 
pour original. En 1596. étant alors âgédequa- 
sante-çinq ans, il fut appelle au fervice du Duc 
de Lorraine Charles II. qui par les bons traite-» 
ineos qu'il lui fit, l'obligea de s'établira Nanci, 
où il eft mort & enterré aux Cordeliers y dans le 
^^n)e Cloître où Callot a eu fa fépulture. 

Il laifîâ deu^K fils , dont l'un étoit Israël^ 
çui apprit de lui les commenceinens du Deflèin , 
aivec Jaques Callot » Bellange & de Ruet, dont 
le vou^ ai déjà parlé. 

Ifirael étoit encore fort jeune , quand il alla à 
Roflie , où il fè n^it à peindre fous Teropefte , 
9iveç de {liiet; , dçs batailles & deschaflès. £« 
^t 4? retour en Lorraine, il demeura quelque 
temps à Nanci , puis vint à Paris travailler fous 
Duiaie&e J^eintre , qui logeoit à Luxembourg. 
|«^ PouOSn y demeuro.lt auiM alors, qui nefaifoit 
e commencer | peindre ; mais il n'y fut pas 
£-temp6 , & s'en alla i Roçae. 
LMael s'étant: étudié à deffiner dans la manière 
a^ CaMpfy plçif^ars perfoi^nçs de Qualité deSro- 
|ren|t apfMrendre de Iifi cette forjte ae travail à la 
fi^m^ , €QimaQd(ç fie agcéable , priDcipolementi 
pour des campemeps dfarmép , ce pcor occuper 
çe9X qup se veu}f nt deffiner que pour leur diver* 

Ci^cciiq». , Yqraat qu'il en tiro;t plus, d^otîlit^ 
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qu'à ^ire de^'Tabl^m»^» i iljr do^a, tHat fou 
temps, & enfaite, fe mit aum à débiter les oii4 
vrages de Callot. ?Pçn$iârie i|^!CâMbt deodétra 
à Paris , ils Jogeoient eptemote àaVttk^Baat* 
bon. Et quand îi$ fe forèrent ,. ils oonutinreoc^ 
comme je vous ai dit , que tout ce que €aUot 
grayeroit doréng^ant , feroit poar ifrael'; ce qui 
fut exécuté ponâuell^emont. Car toutes lès plmi)- 
ches qu'il fit dopais ion jretoar , . TÎBTent èntcelet 
mains de Ton ami ; & comm^ » «pcés fa i^octy 
il s'en trouva deux qui o'a^Oieot pas encore e« 
l'eau^forte , Ifcael la.fitdoDaer parCc^ignoa, qiit 
avoit été difciple de Callot ,, oc par lequel il fie 
enfuite graver à l'eau^^orte dix païfages fur le» 
defieins de fon maitre* Ce Colijgnon a gpravé 
plufieuré autres cbofes<d'4préaC«Udt) & <]ausfa 
manière. - . f ' 

Mais celui qui l'a imN k IqS^M> iaiéfié £- 
TiENi^E Xabiiulb dé EloT^nco. Soni/pere 
étoit orfèvre , & Iqimême avojij: duffi commence 
à travailler d'orféverie. Il la quitta pour s*af^ 
pliquer entièrement à la Gravure. Qafrts-Gallùm 
fut fon premier m^^. . j^pnéd^ayioârgcÈivé beaii- 
coup d'ouvrages a -RjOilie ^Â Vioveoce.^^KVint 
A l?arisen 164&. àla (îîi^d'un&clideQtdsVlA- 
renoe. Lorfqu'il eut. deme^r^ quelqte ixtdpt A 
fe divertir , voyant ^u'ih(iomili^çoitàiàaiu|uer 
d'argent, il fe mit à oravafller ,\&fitutilivnetle 
combats de mer & de batailles» «ju'il porta chez 
un Marchand de la.n)6 S. Jaques, nomiQéCbùH 
très : mais n'ayant pu convenir du prix , Goli* 
«oo & un' nommé Goyraed , lui confeiUetent 
'aller trouver Ifnad , ijpour leqilel ib tra^ 
vaîUoient, ce qu'il fit $ éc lui ayàmt i&k voir 
fpo Qovr^e, ^ îL M reçut plus ^% A^a-df- 

H 6 puuH 
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mandoir » 8c enfuke contuiua de graver pooc 

€ommeI(rae] Sylveftre , ner ea dlfracV Hen^ 
riet t arriva de Home y & qa'll travailFa aofïï 
pour fon oncle , il firanritié^ avec tabelFe , & lo- 
gèrent enferoble; Peu de temps apréB, tabelle Bit 
envoyé par le earditial de Richelieu^ pour deP 
finer la ville d'Arra», & repréfenter comme elle 
fut afli^^ée & prife par l'armât du- Roi en 1640; 
ce qu'il gravaaprés être de retour i Pari». U fit 
ftum un uoyage en Hollande , oâ il penfa^ gâter 
là belle manière de graver ^ en voulant imiter 
celle de Rimbrans ; mais on la lui fit bien -tôt 
quitter, pour reprendre celledeCalIottjuilavoic 
fo&jours fuivie. . 

. Lodque, FAmbalIà^'eur de Pologne vfnt en 
France pour le mariage du Roi de Pologne & 
^ la PrinceflTe Marie, Lâbelle deflina l'entr<e&: 
la magiiifiaue^ cavalcade des Polonois^ Comme 
l'ouvrage etoit trop grande, il n'entreprit pas de- 
la graver, ainfi qu'iravoit fait autrefois à Rodie, 
celle que TAmbadàdeurde Pologne j^ fit- , fout 
le Pape Usbaitt VlIIi en i(( j)« 
: Diiranrdlx ou doozeans que tabelle ddmeura. 
•i Paris, il fitquahtij:é d'ouvragea, tant pourlf- 
:rael i&nriet, quefOdr d'antres particuliers. 
* le fieur^ HettèHi» Maître de H Chambre aux 
Seniers., hiiflt faire- pldfieur» deflèins» entre 
SKitres, un livré entier de fialets^ de Mafcara^ 
des^ aot eftà Verfàiifes-, avec les autres livres 
' du . CaDinet du> RoL 

Ses.afikifiesidomeftiques' l'^vattrt>blîgé' de re- 
-touroiir à Florence ^ il y ftit favorablement reçft 
'dt> Grand Duc y dernier mort, qui lui donna une 
: ^eoâflfa Beodaut :le:*reftt de fii vlr^^ qui ^ aflc^ 
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lieingQiflànte » il ne laiflà pas de faire plufienn 09^ 
vrages > entre antres > des fujecs de nalet i die»- 
?al> pour le EHicde Modéne: Après avoir long-^ 
temps fonfiert de grands maux de tête , il mou-^ 
rut vers l'année 1064 Ifrael Henrietétoit mort- 
dés l'an i66f . & comme Ifrael Sytveftre Cbn ne^ 
veu'» âcfenl héritier, poflfeda après fa mort tooy 
tes deflieins- & les planches que {on oncle avoit 
eues d& Callot & de Labélle , il acheta enfnite 
tout ce que la veuve Càliot avoic à Nanci ; & 
fludqoes antres planches que Labelle avoit faite» 
aepuis fon retour à Florence ; & c'eft en étudiant 
les originaux de ces excdlens Graveurs , 6c fur 
fcnr exemple que le Sieur Sylveftre qui montre i 
defliner à Monfeigneup le Dat^hin , a fi bien 
formé fa manière , qu^on voit des pièces de lui. 
qui ne cèdent i nuâe autres 

Mais revenons à nos Peintres. pE an le 
e L E R c dé Nanci > étoit du temps de Callot ^ 
& peignoit pour te Duc Henri de Lorraine. Il 
«voirdemeuré'plus db vingt ans en Italie , & tra^ 
vaille long-temps fous Charles Vénitien , duquel 
il avoit fi bien pris la manière > qu'il a fait" des 
Tableaux qui ont paflS pour être de la main de 
fonmaitie. B aquit tant d'eftime i Venife , qu'A 
y fut fait Chevaher de S. Kferc. 

On voit à Nancf plufieurs Tableaux de fa fii^ 

rn, particulièrement dans TEglife des Tefuîte^ 
peignoit avec beaucoup de facilité. Ihnouf ut 
en 163 3 . flgé de quarante-cinq à auarante-fix an^ 
Je vousai déJaparlédejBAK ROTHAiiERv 
de Munie en Bavière , quiavoit travaillé fous le 
Ti Atorefe Après avoir long-tempu^ demeuré eîk^ 
Italie, il 'retourna en Attemagne. Il fkifoltaflèx^ 

lUca'le^Stticcs figures^ 

JjLj^ Dants 
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PjtQS cesr temps-Ji V a & i K r ori^oaire d'A^ 
QUipBS , peignoit à Paris. U a fait le Tableaa d^ 
i^aad Autel d^ Carmes Di6cbac|fiibiz , prpcfaQ 
iixf^ourg. le Pottf&n avoifi travaillé ibu^ 

toi. . 

Jaques BiC'AKCHakt étoitaTor$ençp*atH 

4e r^patatipp , ppur la beau^ 4e fi;>n coIoriS;, 6ç 

£i manière de peindre , fraiche & ^gféable. Il 

itoit né à Paris-, au moip de Septeipl^re i:6pc>» 

Sia mece avoiK ua, ^ere oqmmé N^jolas BoHe^ij 

qui étoit Peintres : ce fat de liu< « qpe JaqiiQS 

Blancbart étant fort jeune , apprit les commen* 

ceipens de la peinture. Il n'avoit pas fait encore 

|in grand pcQgréç, iQrfqufàgé d<9 vingt ans , il 

tbrtit de P^ris, poi^r aller en Italie»., ^t^tarrir 

vé k I-yçw» ils'çi$;agea avçcunPeiutrie^xiofflpié 
Horace le Blanc. Pendant deux ou %€.chs aps 

Ju'H travailla .fous lui ,. il 1^ for,tifi|i beaucoup 
ans la pratique de Ton art. Horacç ajj^nt été 
appelle par le Duc d' Angoulême » pour peindre 
la gâterie de fa mailbn de GisoSrBoi^ à quatre 
lieues dje Paris^ Blancbart qqi n'avoit pas voulp 
î^ &iyre, ,. (demeura encqoe^ . quelg^b .temps i 
typr?» pour iic^ei^c des ôpyragé^ q^uefoa maitfe 
IITpj^ cqv^e^q^ ; de (pftç qur il P 'Hrriira à Rom^ 
qu'à la fin d'Oâobre 16:^4 a^'QÇ&Q.^erequjr^ 

Srofeflioq. Af^ ^^^^ lêjpurné dlx-biût m)is 
Rome , il pafla à Vefniie , ou toiicbé de la 
feeiot^ des Tabl^nx. qi^'po y ifCMt , ^ticuliér^ 
mepit Aofip^, àj^ Titien » il céfol^t d'en faire 
^Pfite (on é^iip* il demeura deux ^p^àVenift, 

S^ndanif le/q^els uu noble VeQîtîeoJegt traratf- 
r d«Ds unen^aifoQ qf^'î) a?Q>t i.la .campaffae- 
Mais comme il fe vit mai. réeompaSi, àfis T«* 

bleau 
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Ueanx qu'il avoit faits , il quM^a Vœlfe » Se 

f»afla à Turin , où il 9*arr£ia qjuelqiie t^mps. En* 
iiice ayant réfolu de revenir en Ffiaito^ , il ic 
rendit a Lyon , o& fes aoHS l'obUgerent k foire 
quelques ouvrages. Il fit le portrait d'Hcmce te 
Blanc , fous lequel il avoir peint avant que d'air 
1er à Rome. Horace fit âulfi celui de OJancl^^ 
Cependant , comme fes parens fixihaitpient de le 
voir y il revint à Paris. Aa&tdt qu'il comment 
ça à travailler , fa manière de p#pdre fut fi a- 
gréable à tout le monde , que chacun voulue 
«voir quelque cbofe de fa main. Il fit pour la 
Communauté des Peintres , un S. Jean dans Tlfle 
de Patbmos ,* & pour un Convent de Religieufes 
de la ville de Cognac en Gaftogde , une AC- 
fomption de la Vierge. Ces deux Tableaux fi^ 
rent les premiers qui lui aquioent Teftiuke dc9 
favans. Enfuite il travailla à plufieurs autres our 
vrages. Il peignit pour le Sieur ^rbier une pe^ 
tite galerie dans la maifon qui appartient au?* 
jourd'bui au Préfident Perault. Et enfuite, poUr 
Mr. de Ballioa Surintendant des Finances , une 

{;a]erie bafle , oà il repréfeni» les douze mois de 
'année ,^ ibusxles comportions de figufes granr 
fies comme nature. On wu: dafi6p'£gufe;de Naî- 
tre Dame , un Tableau de la ide&ente du & 
Efprit , qui fut préfenté un premier jour de Ma& 
Il a fait quantité de Vierges à demi-corps ; 8c 
comme il favoit leur donner des expreffions But 
agréables , plilfiéurs peirfonnes âoient biaa allés 
d'en avoir de fa main. Il éipit dan? la vigueur 
de fon ^ , & recbercfaé de tout le mondes 
lorfqu'il futattaquéd'unefiévrc^ avec unefluxioii 
fur la poitrine , dont il mourut âgé de trente^N 
liàitaiis. U fut aaarîé deux fitis , & eut 4e 6 

pre- 
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première femme un fils & deux filles. Le fils 
embrafla de bonne heure la profeffion defon pe^ 
re , daoS' laquelle H travaille aujoard'hoi avec 
eftime. Le père ne vécut que quinze mois avec 
fa fiîconde femme , & n'en eut point d*en&ns. 
Il fe plaifoit beaucoup à peindre des- femmea^ 
fiuês , & avoit une fi grande facilité-à les bien 
repréfenter , qufoii lui » vu peindre une figure 
entière , grande comme nature , en deux ou 
trois heures éÊ temps* 9a partie principale étoit 
la Couleur. 

Comme je ceflàf de parler , J'ai vu plufieurs 
fi^is, dit t>ymandre , la galerie baflè de l'Hôtel 
de Bullion ; mais il y en aune au deflus qu'on 
eftime aufli beaucoup. Elle eft, repartis^ je, de 
la main de Vou(!t. L'on peut dire que ces dieux 
liommes qui ont travaille en m6me temps , & 
de manières bien différentes , ont été d'excellens 
Peintres, & fuils ont beaucoup contribué âre« 
mettre en France le bon goût de la Peinture, &. 
à élever cet Art au point où il eft amourd'huii 
Car lorfqu'ils revinrent d'Italie , ^s firent voir 
des tableaux d'une manière tonte autre , que 
celle dans laquelle l^on étoit alors tombé en 
France; & comme ils fe fèrvoient heureufement : 
4es connoiflànces qu'ils avoient aquifes , on dè^ 
couvroit dans leurs ouvrages des marques d«: 
bon go6t que l'on, doit chercher dans la Peio^ 
torci 

S^iifor VoOËT arriva ii Paris en 1^27: Et 
nomade il y vint par l'ordre.da Roi i» avec la 
mialité de fbn premier Peintre , il entra tout 
«l'un coup dans îp grands emplois , & fut fuivi^ 
4e tous les Peintres qui vooloient travailler , fit 

jpupcs gens.qpi thcrcboicnt i s!ipftraire. Hî 
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était de Paris. Son père , nommé Laurent» 
étoit un Peintre allez médiocre , fous lequel 
néanmoins il avoit appris les principes delà Peinr-* 
tare. Mais fon génie le portant à confidérer lur- 
même la Nature, & à obferver les ouvrages des 
meilleurs maîtres , il fe rendit S capable , que 
dés l'âge de quatorze ans , il fut choifi pour al« 
1er en Angleterre faire le portrait d*unc Dame de 
grande qualité , qui étoit fortie de France pour 
fe »etirer à Londres. ^ 

Quelques années après , Mr. de Harlay Q^arofi 
de Sancy , nommé par le Roi pour fon Ambaf- 
fadeur à Conftantinople , lemena aveclui, avec 
intention de- lui faire peindre le Grand Seigneur. 
Comme- là cbofe n'étoit pas aifée à exécuter , à 
caufe de la difficulté qu'on a de le voir , Vou^C 
qui n'âvoit pas alors plus de vingt-un an , eut 
befoin de toute la force de fon imagination Sc 
du fecours de ia mémoire, pour fe'bien aquiter 
de fa conimiffion. Car il ne le pôt voir qu'une 
feule fois , lorfqu'il donna audience à l'Am-^ 
baflàdeur. Cependant , il l'obferva fi bien pen- 
dant ce peu de temps , qu'étant de retour , il 
érr gt un portrait h reflemblant , que Mr. de 
Sancy , & tous ceux qui avoient vft le Grand 
Seigneur ^ en furent trés-fatisfaits. II fit encore 
piufieurs autres portraits , pendant un an qu'il 
demeura à Conftantinople » après quoi il partit 
de Pera acr mois de Novembre i6ii. & arriva 
à Venife avec des Lettres de recommandation 
pour les Ambafladeurs & les Miniftres de Sa 
Majefté qui étoient en Italie, defquebîlfutfort 
bien reçu; 

Ayant fejourné à Venife jufaues i la fin de 
t'année 164^3. il alla à Rome. A peine avoit^îl 

CDQL*^ 
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commencé d'y travailler , que le Roi Louïs XIIL 
infor^pé ^r la Reiœ fa- mère « à qui on avoit 
fait connaître les belles difpofitions de Vouèt» 
le gratifia d'unp penfion de quatre cens francs, 
pour Ëaciljter (es études. £t comme il fe per^ 
IçâMonnoit de jour en jour , le Roi augmenta 
atiHi de temps en teçips fa penfion. 11 fit un 
vpyage à Gènes en i6xq. où il travailla pen- 
dant un an pour les Seigpeurs Doria , & pour 
quelques autres perfonnes. Etant de retour à 
ijMm , il f«t élu Frince de TAeademie de S. 
Ijuc en 16x4. Cette ékâjon fut en. partie cau^ 
fe 4e la imt^ de l'Antiveduto. Car ayant été 
^poflèdé pa^ la brigue du Pado^n & d'autres 
Ibs. ennemis» qui firent connoître qu'il avoitdef-* 
itin de donper à iine peifonne de qiuaiité , 1q 
4^eim de $< l'Hc > fait par Rapliaël > & meUlra 
f9 6 plai^ i|»e eopip qu'il a voit faite ; cette fèr 
nJé^fsjifyu^ le toucba fi kïi6bkmem > que te 
fiMgK'H) ^i^'tlrei} eut:» abrégea Css jours , & mo^^ 
£tttttivii^9 den^c an»api!é0 , âgé de cinquance-* 
cinq: ^^* Ce^ n'étoit pas un Peintre dont lea 
•pv/agea fo&nt a&z coqfidérables y pour voin 
tu pafkr ; il a'ét0i$ ièulenn^Qt mis en ccedit , 
fWig^ €^'î A^mt de l'efpric » £c qu'il peignok 
9Se% bien tine^iéte* 

Mai^p^r ffevcDiràYottët. En 1616. û épon- 
b:ÙL presiiére &mme,, nommée Virginie df f^ez^ 
%» Vml^anfi. Elle âïoit jeune & kitelljgente 
dans la Peinture, dont elle faifoit profefiionpar 
loi feins que Vouent en a voit pris. 

Peodaitf pris dç treize ans qu'il, demeora 2 
Rome , il fit plufieurs tableaux. Vous avez vft 
cduiqptijkftdansl'EglifedeS.Pîerre» augcand 
Autel de la Cbapelle où Je$ Cbaupinos: foat tous 

les 
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les jours TOffice; comme auffi ce qu'il a peint i 
Sjiint Laurent in Lucitta. 

Le Roi Louïs XIII. ayant résolu de fe ibrvir- 
de lui , tant pour les Peintures neceflaires à fai- 
re dans ies Maifons Royales » que pour la con- 
duite dçs patK>nsdeTapifièrie, ausqpels Sa Ma- 
jefté vouloit que l'on travaillât ; Mr. de Ôethu- 
ne , alors AmbafTadeur à Rome , eut ordre , au 
commencement de Tannée |6z> de le faire par- 
tir pour venir en France ; ce qu'if fît , av^c fa. 
femme & une petite fille qui n'^vpit encore qiie 
quatre moi^. Il amena aufli avec l^i, le pere£iC 
la meçe d^ fa femme. Le père nomcné P<mpeù 
d^ Ve^%»^ demeura. nialade a Orléans, ^ Vqd^ 
ayant pris les deyans , ^ cheminé avec dIqs de 
diligence » arriva 4 P^^is le 1$. Novemprie. Il 
fut fi^oc^btemenjt mfêk du Roi.& de la iVei^l^fii. 
inere , qvii vouloit 1^ f^iire tçayjailler i Ij^wo^ 
bourg. On lui dc^u» Bn Ic^ment dans les gt« 
toies da Lourre, où le PréSd^i^de7o9u:cy.$iifr 
ioteodant des Bâtîmes ^ J' î^ftala. 

Lorfqi^il eut donoé ordre, à fes aliûfes; >^ il fit 
itenir fa fesime & le i:e(lede& famille» qQîé(X)tt 
demeurée à Orléans pour avoir Um d^Cctobeavr. 
père» qui mounit^ep d$ temps api^ y ftrear- 
ri vé. Vottët avait aujB am^e avec lui d^»x ds 
fes Elèves ; Ton nommé Jaqotîs l'Hoaune , de 
Troye et) Champagne > & Tautre Jjeaa Qaptifte 
Molle Italien. Il coimiença i &ire pour Sa Ma- 
jefté, des deOeii^ de Tapiflèrie qu'il fiaiifoii: exé- 
cuter y tant à huile qu'à détrempe. Sieo qut'il 
«'occupa encore à d'autres grands <»ivri^es * il 
ne laiiJà pas d'employer un temps, cooûdérabte à 
faire dea portraits ; parce que Le Roi pj^panc 
plaifir à k voir tra¥aiUer, mtfaiiott £ûre ceux 

de 
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de plafiears Seigneur» de la Cour , & des Ofli^ 
clers de, fa Maiion y lefquels il repréfentoit au* 
paftel. Cette forte de travail étant propre & 
aflèz pfompte « Sa Majefté voulut que Vouât 
hi apprit à deffiner & à peindre de cette tna- 
iHére , afin de pouvoir le divertir i faire le» 
portraits de (es plus familier» Gourtifans. Le 
Roi j'y appliqua quelque temps , & y rédffit û 
bien , qu'on en voit qu'il a fait» qui font fort 
refièmblan». 

Comme cela donnoit à Vouët une occafion 
favorable de voir fouvent le Roi , il »'aqult par 
là les bonne» grâces de*. Sa Majefté, qui t'hono- 
ra de nouvelles gratification» , & augmenta fer 
gages. Les Miniftresf & les plus grands Sei- 
gneurs *du Royaume , vouloient avoir quelque 
cbofe de hr main. En tôyi. il commença de 
peindre pour le Cardinal de Richelieu , la gale-^ 
rie & une Chapelle de fon Palais i Pari», &one 
Chapelle en fa maifon de Ruel. Il avoit déjà 
travaillé i Chilly , pour le Maréchal d'£fiiat^ 
alors Surintendant des Finances , & fait pour le 
Préfident de Fourcy » plufieors- ouvrages en ùt 
maifim de Chefly. 

Pendant les année» 1634. & r6^o il fit ches 
Mr. defiullion. Surintendant des Finances, cet- 
te gcande galerie haute , dont vous me parlier 
tantftt , & un cabinet qui la fépare d'avec la 
chambre. Ce» lieux (ont richement ornez , & 
l'on en peut regarder le» Tableaux , comme de» 
plu» eonfidérable» que Vou6t ait faits. . 

Il a repréfenté l'Hiftoire d'Ulyfie dan» la ga- • 
lerie. K fit encore pour le mime Surintendant, 
qpielque» ouvrage» de Peinture dan» une gale^ 
rie & dan» un cabinet de foa Château de Vi- 

£a 
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£n 16^9. & i<)9. îl peignit pour Mr. le Chan- 
celier Segoier , deux galeries & une Chapelle en 
fon Hôtd , à Paris. Il fit aufli plufieurs Ta* 
Jbleaux & d'autres ornemens dans le Palais 
Koyal , pendant la Régence de la feùë Reine 
mère du Aoi. le noinbre*des Tableaux qu^il a 
faits pour divers particuliers , eft trop grand # 
.pour me (buvenir de tous. Il en envoya en Ân- 

g^eterre^pour le Roi Charles I. trés-connoiflànt 
amateur des beaux Art» , lequel eût bien Tou- 
rte pouvoir attirer ce Peintre auprès de lui. 

Il ny a guéres d'£glire&, de Palais & de Mai- 
Ibns confiderables 1 J^ris > qui ne foient ornées 
de fes ouvrages. Le tableau du grand Autel de 
S. Euftache eft de fa main , comme aufli celui 
•de S. Nicolas des Champs. Il y en a à S. Me- 
4eric , aux Carmélites de la ruS Chapon , aux 
Jelttites delaxuS Saint Antoine , au Noviciat ^ 
'& en plufieurs autres Eglifes & Chapelles. Il a 
fait un grand nombre de Vierges , & avoit 
même un talent particulier pour les bien xe« 
préfenter. 

Sa première femme étant morte au mois d'Oc- 
tdbre J638. il en prit une féconde à la fin de 
Juin 1640. De ta première il eut quatre enfans, 
deux filles & deux garçons. L'ainée des filles » 
née à Rome , a été mariée â François Tortebat^ 
Peintre; la deuxième, à Midiel Uocigni , aum 
Peintre. Le plus jeune des cara>ns a fuivi la 
profeffion de ion père. Il eut de (a féconde fem- 
me trois enfans ^ dont il ne . refte ou'un garçon* 
Les quatre enfans de fon premier lit , ioot re* 
présentez dans le revers d'une médaille o^ eft le 
portrait de leur père & de leur mère , que fit 
un nommé Bouinemy » Orfèvre , & ^és- habile 
Sculpteur. Vouât, 
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Vduttv après âvoîr vécu icînquante-netif ans, 
%: prés de fix mois, mourut le 5. de Juin 1641. 
ÏC'tiït enterré dans PËglife de S. Jean en Grève. 
* Non Seulement on loi eft obligé , comme je 
irons ar dit , d'avoir fait revivre en . France la 
^nne manière depeffndre ; mais encore, d'avoir 
iait un grand nombre d'Elèves , dont plulieurs 
Jfc font rendus confidèrables dans la Peinture, & 
tîans les autres profeffions qu'ails ont ettibraffécs , 
'dépendantes du I^eflèin. 
, Sonftére> Aubin Vouet, qui s'étoît inf- 
truit fous^ lui en Italie , fut un des premiers qu'il 
ïbrma dans fa manière. Il a travaillé i Paris, 
dans le Cloitre des Feuillàns de la rua S. Hono« 
ré, & enfuite à S. Germain en Laye dans la 
t^bapelfe , & en quçlques autres lieux du Châ- 
teau. Il motirut kvant fdn frère « âgé dt qua- 
rànte-déux ans. 11 eut encore un autre frère, 
inômmë Ct^ A tri>B,auffi Peintre. Chaftrlbs Mef- 
îîn dit le lorrain '; François Dupuis d'Auver- 
Bne, 8c Jaques l'Homme, que je viens de nom- 
mer, avoient étudié à Rome fous Simon Vouët. 
Xe nombrt de ceiux qui ont travaillé foos lui , 
iriB: trop grand , pptir vous leîf noiliiâër tous ; 
néanmoins , von^ né ièrëz peut-être piiCs fâché 
que je vdué en failè remarouer quelqiles-ons que 
vous atre% connns ; &; d'antres qui travaillent en- 
tore aujourd'hui avec réputation. Je vous eo 
tfirai les noms , fanis ordiRe , & félon qu'il m'en 
fouviendra. Noël Quillerlé , dans les commen- 
cemens , tâchoit d'imiter foii maître ; Nicolas 
Ninet & 'de l'Eftain , qui étoient àc Troye en 
Cham|iagne; Remy Wibert, Champenois; Hen- 
ri Sale ,. de Picardie ; Charles le Brun , de Pa- 
ris , aujourd'hui prenâiçr Peintre du Roi. En 

i6)U 
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tô^i, François P^rrierde S. Jean de l'Aane , -au 
itttour de foo premier verrage d'Italie , trivàSH 
fôus Vùoët ; le Ftere Jôfiçb RuiBànt , avoit 
anflS peint fotfS Votiet, avanit que d'allefr i Ro 
me , oii il fe noya dati» le Tibre ; Pierre Mf^ 
gnard , de Troye en Chaiflpagne ; Nicolas Cha^ 
peroo , de Châteaadan ) chartes Perfon , lor- 
rain ; Michel Corneille » d'Orléans ; Ettftache le 
Soeur, Parifien ; Michd Dbrigni , de S. Qaen« 
tin: Charles d'Offin» lorrain; François TôrteM 
bat ) de Paris ; Jaques BeUy , de Chartres'^ Loiili 
Beaiii^pere ; Alfonfe du Frefnoy \ dé Pariti 
Quantité de jeunes hommes alloiént apprendre 
ibus lâi à déraner , comme Louis du Gileirniery 
de Paris ; André le Nôtre , Hanfe , du Mou-^ 
flrîer, Vaiié, Lombard, Befiiard, Vivot, Sic* 
cot, Nicolas ftàbre, PerenèrAfné, Sfj^ûfiMfè 
autres y dont je ne puiff pas^me fouvenir , & 4M 
Je n*a j pafe Mftnûs. ' . » * 

Gonune il feifo^laire dés patrons ^e^t^apîl^ 
ièrie , de testes ibrtesr de façons , il' emoloyoit 
encore plûheuis Peintres à travailler fou^ féi 
àeSèins , aux pâftfages , auk animaux & aux orx 
nemens. Entre cei!rA4â , je puis vous nômmét 
Tulle di'ËâfmOnt & Vatodriflè , Flal&ans ; Sëal^ 
berge , PaAel , Béfitk, Vdnboùcle , Bëllangé^ 
Gotelle. * • • V 

' Sa première femme montm à deffiner à ^uSl^ 

Sues bemoifeUes; entre autres , à une deîB fiHeè 
u Sieur Methéfeau, Arcbitefte du Roi, StàU 
Demoifelle Stabre. 

J'ai vu, conmie vous pouvez croire , dît'Pjr- 
tnandre , plufieurs ouvrages de Vou<5t. J'en ai 
vft de diverfes façons , & il me fouvient do 
temps *4]U*il travaiuoit pour le Cardinal de Ri- 
chelieu 
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cheliea dans fa galerie , cotomencée par Cbam* 
pagne , ppor leqœl le (Cardinal avoit alors plus 
d'inclination , que pQor Vouât. Mais fans vou- 
loir nous flatter , pour &ire honneur à la Na« 
tion , comme ont fait ceux qui ont écrit des 
Peintres Etrangers , ni élever les uns au delà- 
Tantage des autres ; dites-moi , je vous prie 9 
quels étoient les talens de ce Peintre. 

Je vous dirai faincbement , repartis^je , que 
pour ce qui regarde l'invention , il a'avoit pas 
pn génie facile & aifé » & j'ai même ouï dire â 
quelques-uns de fes plus favans Elèves » qu'il ne 
pouvoit ordonner un Tableau &ns voir le natu- 
xel. Ce n'eft pas qu'il n'ait fait des difpoGti(»s 
de Figures aflèz agréables ; parce qu'il chercboit 
À, imiter ce qu'il avoit vu de Paul Veronefe: 
mais cependant il n'avoit pas un goût exquis 
dans les Ordonnances, non plus que dansleuef- 
fefn , quoi-qu'en certaines parties il ait été aflës 
correft. 11 ignoroit la Peripeftive» & ne iàvoit 
ni l'union & l'amitié des Couleurs . ni l'entente 
des Ombres & des Lumières. Ce qu'il v a de 

Jlus à eftimer dans fes Tableaux , eft la Séante 
: la fratcbeur de (on pinœau, qui parott beau- 
coup dans ce qu'il a peint chez Mr. le Chance- 
lier » chez Mr. de Buil|on » & pour le Maréchal 
d*Aumont. Sa première manière tenoit de celle 
du Valentin , & il a fait dans ce go&t-là des Ta- 
bleaux qui ont beaucoup de force. Mais. ce que 
Toippeut dire le plus à fa gloire , c'eft que les 
préceptes exoellens de ce (avant homme rornaé* 
jpent d'habiles gens ; & l'on reconnoit » comme 
je vous ai dit « que ce fut de ibn temps que la 
Peinture commença de paroitre' ici avec an air 
plus beau & plus noble qu'elle n'avoit fait. 

En 
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Eh France, comme en Italie , les Peintres & 
les Curieux étoient partagez far Icis différentes 
manières qui excelloient en ce ;temps-là. Les 
uns étoienf pour le Deflein & les fortes exprcC- 
fions y & les autres pour la couleur , & la dou* 
ceur du pinceau. Cependant le goût de tous en 
général etoit beaucoup meilleur qu'il n'avoit été 
auparavant. Car foit dans le Deflein , foit dans 
la couleur , on eftinioit la manière d'Italie ; & 
on n'étoit pas fi pajQSonné qu'on avoit été pour 
les Peintures de Flandres , principalement pour 
celles qui ne traitoient pas des fujets nobles , & 
qui ne repréfentoient que des cbofes balles , 
quoi-qu'alors il y eût des Peintres qui s'appli- 
quailènt à ces fortes de compofitions avec beau- 
coup de foin. 

Entre ceux qui ayoient de la vogue dans les 
Païs-Bas , Vol far n'étoit pas des moindres, 
bien qu'il ne fe vit de lui que des chofes de peu 
de mérite. Vannjol étoit fon difciple. Pour 
V ANB ALE qui travailloit aufli alors , il pei- 
gnoit toute forte d'Hiftoire, mais véritablement 
d'une manière aflêz commune , & tout-à-fait 
Flamande. 

PiETRfi N G E F s père & fils , Hollandois , 
repréfentoient des perlpedives > & les faifoient 
avec beaucoup d'art , & le père encore mieux 
que le fils. Il y avoit aufli pour lors S t e k u i x, 
qui tiBvailloit en petit, & qui peignoit fort bien 
l'Architefture , particulièrement cks nuits & des 
lieux obfcurs éclairez par la lumière du feu , ou 
de quelques flambeaux. Il eut aufli un fils qui 
fut Peintre , & qui fuivit fa manière. Il eft vrai 
aue dans ces petits fujets ils n'ont pas laiffé de 
faire des choies dignes d'eftime , parce que les 
Tom. III. O cou- 
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couleurs & les lumières y fom: fort bien obfer- 
vées « & que la patience Se le temp^ qu'ils ont 
mis â les faire , mériteDt ^u'oa les confidére. 

Vous pouvez voir dans le <at>stiet de Mr. Le 
Kôtre* un tableau d'un Bommé Sta^ben, qui 
travaflloit auffi en petit dans le mèmt temps , 
dont la compoTition vous furprendra , pour le 
grand travail qu'on y yoit. Ce tableau n'eftqoe 
d'une médiocre grandeur. Il reprélènte la gar 
lerie d'un Curieux , dans laquelle font difp(Mz 
des cabinets , des «içubles , tnais for tout pki'p 
fieurs Tableaux fi délicateinenc âûts & fi nnis« 
qu'on y voit diftinâement tous les fiijets qu'ils 
traitent ; & Qui cependant ne laiflènt pas crêtre 
diminuez de torçe.oc de tejntes^ (èloti leurs di* 
;verfes fituations & les degrez d'jçloignement^ 
avec une entente admirable. 

Vers l'an 1^40. Buaw HoUandois mourut « 
lorfqu'il étoit encore dans la iBeur de Ton âge. 
II peignoit ordinairement des preneurs de ta- 
bac , & des fujets d'yvrognerie : en cela il (è 
peignoit lui-même , & faifoit l'image de la vie 
qu'H menoit. Les Flamans e(ijm'*nt beaucoup 
les ouvrages^ Boi^s ou Botte qui Eiifbît 
a0èz bien le pal^fage » mpurut v-ert le même 
icmps. 

Mais celui de tous les Peintres de Flandres qui 
a eu le plus de réputaUon, a été Pierre 
JPaul Kubens. Il étoît d'Anvers ^iffc né 
d'une bonnête famille, ^n père nommé Jean 
Kubens, étoit Dpdeur en Droit, & exerça €09-^ 
vent dans fa ville la Charge d'Echevin , oà l'on 
ne met que des perfonne^ d'une capacité & d'u- 
ne probité connue. Les guerres civiles qui trou- 
bloijant les Païs Bas , lui firent (Quitter fa Ciiar<» 
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ge , & abandoncer la ville d'Anvers pour iè re« 
tirer à Colc^e , où fk femme accoucl» d'un 
fils * le jour de S. Pierre & S. Paul ; ce qui fue 
caafe qu'on lui donna au baptâme les nom$ de 
ces deux Apôtres. 

Si*tôt qu'il fut en âge d*aller aux Ecolei , fbti 
père ne manqua pas a le faire inftruire avec 
beaucoup de foin. Il apprit û bien la Laegué 
Latine , qu'en peu de temps il la parloît en per- 
feâion. Quelques années aprâ , la ville d'An- 
vers ayant été affiégée par le Duc de Parme « 8c 
réduite à robéïiTance au Roi d'Efpagne ; Ku- 
bens le père refolut aufli-tôt d'y retourner avee 
toute fa famille. Coipme (on fils étoit déjà af* 
(è2 grand & bien-fait , la Comtefle de Lalaîfi le 
demanda pour être fon page ; mais il ne demeq*^ 
ra'gas long-temps auprès d'elle. L'oceupation 
des pages , & leur manière de vivre fouvçnt !i- 
cencieufe » n'étoient pas conformes aux tioble^ 
inclinations oui commencoient i parojtrç en lui. 
De forte qu'il fortit de cnez la Comtefle ; & fon 
père étant auflî mort , Rubens témoigna à f^i 
mère l'amour qu'il avoit pow la Peinture, Çc lu 
pria de vouloir bien qu'il embraflat cette pro- 
fèffion. Elle le mit auprès à* Adam Van-Hport^ 
Peintre aflèz paflable « mais dont l'humeur bru- 
tale & libertine ne plut pas à ce jeune homme. 
11 eu fortit pour entrer chez Otto Venins , dont 
je viens de vous parler , lequel étoit en grande 
réputation , non feulement pour rexcellencc de 
fon pinceau, mais pourra conduite de fa vie 6p 
pour fes bonnes moeurs. Rubens profita des quà^ 
îitez d'un fi digne maître, & après s'être rendi^ 
crés^rapable dans fon art , refolut d'aller f en 

O 1 Ita- 

* L'an 1J77. t Ed '^o®* 
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Italie. Il étoîc âgé de 23. ans , lorsqu'il partit 
d'Anvers. Comme il avoit été ^bien élevé , & 
qu'il Ëivoit de quelle. manière i\ faut .vivre avec 
les gens de qualité ; il trouvoit une entrée libre 
chez tous les Princes & les grands Seigneurs par 
où il paflbit. Ayant été favorablement reçu de 
Vincent de Gonzague Duc de Mantouë & de 
Montfèrrat, il s'attacha à (bn fervice. Ce Prin- 
ce eut tant <i'eftime & d'afieâion pour lui , ^'il 
l'cmploya-fouvent à des commifFionsiionoraDles. 
il le choifit pour aller «n .£^agne vers Pjiilip^ 
pe III. lui préfenter un fuperbe caroflè avec un 
attelage de fept chevaux richement enharna- 
chez , & plufieurs autres préfens de ^and prix. 
•Rubens s'aquitta (i dignement defacommiuion, 

3ue dés ce temps-là le Roi d'Efpagne Je confi- 
era , & eut beaucoup d'ieftime pour lui. ^ le 
Duc n'en fut pas jnoins fatisfait« & après fonj^- 
tour lui en donna des marques en plufieurs ren- 
.cpntres. Ce fut par (bn ordre.qu'il alla à Ro- 
fxïty où il copia plufieurs Tableaux. Il travaH- 
la auff] dans l'£glife de Sainte Croix de ]éru(k- 
^em , où il fit divers ouisrages de fi^n invention. 
Snfuite étant paflfé à V^um , il étudia particu- 
liérement après les .oavrages du Titien j& de 
Paul Veronéfe. Etant de retour à Rome, il fit 
dans l'Eglife neuve des Pères de l'Oratoire , le 
tableau du grand Autel , & d/:ux autres Ta- 
bleaux qui (ont aux deux xiotez du Chœur. La 
première peniée de l'un ide ces Tableaux fe vmt 
dans l'Abbaye de S. Michel d'Anvers , -où jl/en 
fit préfent à Ton retour d'Italie. 

Au fortir de Rome il alla i Gènes, &il y de- 
meura plus qu'en aucun lieu d'Italie. Ce fut là 
qu'il fit quantité de ppr^aits , & plufieurs Ta- 

ibleaux. 
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bleauK, tant pour VEglife des PP Jefuitfer, que 
pour divers particuliers. Il s^àppIiQua auffi à l'é- 
tude de rArchiteârure, levant les plans & les éie* 
vations des plus belles Eglifes^ oc des Palais les 
plus confiderables , qu'il fit grafver depuis , & 
dont il mit âu jour un Livre. 

Pendant qu'il travailloit à Gènes » il eut avis 
qqe (a mère étoit fort malade. Il partit * en di- 
ligence pour fe rendre auprès d'elle ^ mais il 
n'eut pas la confolation de la voir, carelleétoit 
déjà morte avant qu'il arrivât. La douleur qu'il' 
en eut, fut très-grande; & pour y trouver quel* 

Sue foulagement , il fe retira dans l'Àbbaye de 
» Michel , où éloigné du commerce du mon- 
de , il demeura quelqtre temps à étudier & à 
peindre. 

. Il avpit deflèin de retourner à Màntouë : mais: 
ii fut arrêté, tant par l' Archiduc Albert » &par 
rinfante Ifabelle, qui vouloient fe fervir delui^ 
que par d'autres perfonnes de . conlideration qui 
.lui propofbfent plufieur? ouvrages. Ce for ce 
|ui le m réfoudre à s'établir en fon païs , & à 
»ufer une Demoifelle nommée £liUDe|b Brant^ 
fille du Sieur Brant Doâ^ur en Droit , & Gref- 
fier de la ville d'Anvers. Il acheta une maifea 
3u'il fit peindre par dehors , & qu'il orna par 
edans de Statuts antiques qu'il faifoit venic 
d'Ita.lie. Son cabinet étoit rempli d'agathes, dé 
médailles , & d'autres raretez trés-riches .: de 
forte que fa maifon étoit une des plus belles Si 
des plus magnifiques de la Ville. 

Comme il étoit d'une complexion vigourettièl 
& infatigable au travail , il s'occuppit coi^ti- 
fiuellement ou à deiSner , ou à peindre » ou à 

O 3 l'éti^. 

♦ En tôog. 
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Tétade des bons Lines. Et même pendant qu'il 
peignoit , il fe faifoit lire quelque Livre d'Hif- 
toire , de Philoforiile ou de Po^fie. Cela rem- 
pliflbit fou efprit de belles notions , & lai don- • 
noit une connoifiknce générale de quantité de 
cbofbs qu^an excellent Peintre doit favoir. Ailffi ^ 
avoit-îl on grand avantage pour s'inftrtiire à fofid 
fur tontes fortes de fujets, pttirqQ'ilenteodoitft 

fiarloit fort bien fépt fortes de Langaes ; ce qui 
ft faifoit confidérer de toat le monde, & tnême 
Itii donnolc occafion dks fer?ir foft Prince et) fi^ 
fiétarsaffiiires importantes. 11 pe^it dans la ville 
d' Amws en imttnt endroits* Il fit on Tableau 
dan» i'£gliiê de$ Dominicains , oh il reprtftfita 
lés quatre Doreurs dt Vf.gïi(t. Dans une des 
Paroiflès, il peignit Nôtre Seigneur qu'on éleie 
fiir la Croiai, &en plufieur» autres lieux il traita 
divers ancres fujets. Ce fut en tt même temps, 
qiMfpar l'of dre de l'Arehidac , il alla à Bruxelles, 
où il fit quelques Tableaux dans fon Oratoire, & 
qu'à Ibn retour II entreprit ces grands ouvrages 
qu'on voit dans l'Eglïfe des Jefuites d'Anvers. H 
iSpriftnca dans le Tableau du grand Autel , Saint 
Iftnace qui chaffe le démon du corps d'un poflë- 
de. n peignit aufE dans un autre Saint Frafiçois 
X^ier dans les Indes , qui convertit ces peuples 
à la Toi Catholique. Il fit encore divers autres 
TaUftaux dan^ la. même Eglife. 
' Sur k fin de l'année t6io. la Rehie Marie de 
Médlds étant de retour i Paris après fon accom- 
modement fait avec le Roi Louïs XIII. & fou- 
lant faire embellir fon nouveau Palais de Luxem- 
bt»rg, réfdut d'en faire peindre une des Gale- 
fies. Comme lâ réputation de Kubens étoit alors 
fert grande, il fut choifipour un ouvrage fi coiv- 
fidérable. La 
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ta Reine envoya en Flandres , pour l'obliger 
de venir à Paris, oîi lorfqu'il fut arrivé, & qu'il, 
eut arrêté les fujets qu'il devoit traiter, il corn-' 
tnença par les deflèins ou efquiiles que j'ai au- 
trefois vas chez l' Abbé de S. Ambroife ; & enfuite 
ii fe mit à travailler aux grands Tableaux. 

Il y a il long-temps , interrompit Pymandre, 
que je n'ai été à Luxembourg, que j'ai prefque 
perdu le fouvenir des Tableaux dont vous voù- 
fez parler. Vous me ferez plailîr de m'en dirç 
qfuelque chofe , en attendant que je puifle un jouv 
Pts voir encore avec votrs. 

Vous favez bien , repris»je, que c'effl'hiftoîre 
de la Reine Marie de Médicts , qu'il a repré- 
fentée, depuis fa naiflance , jufquêS' à l'accom- 
modement qui fut fait à Angoulême entre elle& 
fc Roi Louïs XIII. fonfils, en 1620. Et parce 
qiàc cette galerie çft percée de côté & d'autre » 

{>ar des fenêtres qui donnent fur le jardin & fur. 
a cour , les Tableaux font placez cCTitri Içç trq-* 
éicaTix& entre i« fenêtres.- Hs ont neuf pieds 
de large fur dix pieds de haut. Il y en a dix de 
chaque côté , & un au bout de la galerie. 

©ans le premier qui eft en entrant & du côté 
du jardin, on voitjes trois Parques qui filent la 
Yie de la Reine en préfence de Jupiter & de 
Jùnon, qui paroHlênt dans le ciel. Deux des Par-' 
ques font affifes fur des nuages,; & la troifiéme. 
quieft à terre , tire le fiî de la vie de la Princeflbji. 
que les deux autres filent. 

Le fécond Tableau repréfente la liaiflance de, 
la Reine. Cn voit fa Déeflè Luciûê tenant un' 
flambeau , laquelle apirés avoirrendu l'accouche* 
ment heureux , met rênfant entre les maiïis d'une, 
fefaaie qui eft alfift, de qui la re^rde avec ad- 
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mîration. Cette femme repréfente la ville de 
Florence. Il y a plufiears ngures fymboliqaes , 
par lefquelles le Peintre a cru enrichir Ton iujet. 
Enfuite , voulant figurer l'éducation delaPrin* 
cefle ) il la repréfente fort jeune auprès de Mi- 
nerve i qui lui apprend à lire. D'un côté eftun 
jeune homme » qui touche une bafle de viole, 

f|ourfignifier comme on doit de bonne heure en- 
bigner à mettre d'accord les paOions de Tame, 
& dés la jeuneflê, régler toutes les aâionsdcla 
vie, afin de ne rien faire qu'avec ordre ficmefure. 
De l'autre côté font les trois Grâces, dont Tune 
tient une couronne de laurier. Au deflus « on 
voit Mercure le Dieu de l'Eloquence , I^S^^ 
defcend du ciel. Il y a fur le devant du Ta- 
bleau, plufieurs inftrumens propres aux Arts li- 
béraux ; & dans le fond , eft un rocher percé 
d'une grande ouverture d'pù fort de l'eau , & 
par oh paflè la lumière qui éclaire les Grâces, & 
répand un grand jour fur la beauté de leurs car- 
nations. Iieft vrai , que ces trots figures ne font 
plus aujourd'hui comme elles étoient autrefois ; 
parce que depuis quelques années on les a cou- 
vertes de légers vêtemens ; & par des fentitnens 
d'une modeuie Chrétienne , on a crû devoir re- 
trancher , ron pas aux yeux des favans , mais 
aa plaifîr des fenfuels , ce que l'Art avoit rendu 
trés-accompli dans les corps de ces trois Grâces , 
qui afli^rément étôient les plus beaux que ce Pein- 
tre ait jamais faits. On peut même regarder ce 
Tableau % comme un des principaux de la- gale- 
rie , & où le Peintre a pris plus de foin. 

Dans la peinture qui fuit , on voit l'Amour > 
& le DieuHvmen, repréfente par un jeune hom- 
me couronne de Seurs , & tenant un flambeau. 

Ils 
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tkpsLTOïfféùt tous déuxco Hiir/ tenatzt lerpor^^ 
trait delà Reine, qu'ils préfehtent ao Roi Henri 
IV. Ce Prince: cft debout couvert d'armes ttéss 
riches & trés^écbtanites^ El r^àrâe avec pilaifiv 
ce portrait , dont i' Aniour lui fait remarquer 
toutes les grâces & les beautez. Une femme re* 
préTeotant la France, efl: debout auprès du Roi. 
Elle a un 6âfque en tété , fon vêtenient eft . uii 
manteau découlent bleue « femé de âeurs-derlis 
cfor. £n regardant. cef portrait avec attèntion^^^ 
die femble follititerje Roi à le bien confidérer.. 
Jupiter & Junon f<^nt aflîs dans le ciel fur un 
nuage ; & aux pieds du Roi , il y a- deux petitd 
Amours, dont l'un tient foo cafque , &4'autre 
(on bouclier* 

. Le cinquième Tdblesiu nepréfetite le mària^ 
de leurs Majefiez , célébré a Florence au moi^ 
. d'Oâobre 1.600» Comme' la cferémonie:ré6£ dand 
uncEglife, on voità'l'Autel le-Carditlal Aldo^ 
brandin, tegat & neveu- du- Pape Clément VIII* 
11 eft revêtu de fes habits Pontificaux, La:Reine 
eft devant lui couverte d'urîe robe blan<;he , en- 
richie de fleurs d'or , ayec un votle fur la tcte, 
& le Grand Dut: fort oncle , qui aui nan> dut jRoà 
l'époufe, & lui met un annfeauau^ doigt. L^'Hyi- 
men couronné de fleuri , & tenant un Sâ|mbeai| 
à la main, porte la Queuë* delà Reine« LdjGranj 
de Duchefl^, la Ducnelle de Mantou^ , & plur 
fieurs autres Dames font à fa iuite. Entre .le9 
Seigneurs François, on reconnoit Mr. deBelle^ 
garde & Mr. de Sillery., 

On voit dams lefixiéme Tableau la Reine qo) 
arrive â Marfeille. . La France , fous la figure 
d'une belle femme, couverte d'un manteau bleu» 
femé de âeur« de lis, la reçoit avec joye. L'Ë- 
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r&qae de br Ville vtbnt au «tevMtd'dte» a?ecfe 
dais '()à^ lui préfeite. La RenoaittiÀ paroit 
eo l'aiTy.qai foime dehtîOaipdttev potir aiiooA-* 
tet I>rriiréedeSa MâjeM ; âuaoïc bords de I0 
filer on voir. Neptune accoiûp^^^of deSyréno 6c 
de Tritons qui l'oDt fairie* 

Vcnis fatrex que ce itit le ), Novembre , qtte 
la Rdne dftarqua à Mat feilte , où le Roi atK>it 
envoyé au deVasc d'elle potsr la recevoir, le Due 
de Gaife Goavtrneor de laPtovince, les Cardi-* 
nanxdejpyetift, deGondi, deSoftrdîs» Seplo-* 
fieurs Prélats» Le Gonoêcable de Montmoreâci, 
le Cbancdier, les Ducs de Nemours & de Vanta- 
donrà^trowertfitavec laDucbeflèdeNeffiotirs, 
la Ducheflè de Guife , & fa fille Louïfe t qui hit de« 
|«is fai Psincefiè de Cofltl ^ & qoantice d'atitre^ 
Seignesrs. & Daines 4 qol accoeapagnérent la 
i^eïiie à LyoO) o& elle arriva le 1. Décembre» 
l»è Roi n'y étoit pas y 6c M a'y rendit qoe le 9. 
dq inâRœinotsrfarUfoir, auquel Jour le mariage 
fut accDinpti. 

Dans le feptiéflae Tableau le Peintre a repré- 
fente ce mariage > d'une manière poétique» Le 
IKoiftia Reine fous les figure^ dejupiter 8c de 
Jûnod, font peints dans le ciel, alusinr desnoa* 
ges. Derrière euac , on toit le Dieu Hymen , & 
plusieurs petits Âfnoiirs , qui portent des âam- 
Deaûx allumer. Au defibusilyaundlemiDe v£« 
lue de pourpre : elle eliaflife dans un char tiié 
par des lions , & accOftipagné de deux Amouit 
qui regardent en haut , & qui admirent les noff^ 
Veau^ £pouk: C'eft ta ville de Lyon qu'on a 
vould repréfenter par cette figut>e , qui eft dans 
un char* 

La naiflance du Roi LouïS XJII. arrivée I 

Fofi- 
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^^ontâîneblèaa , lèa7. Septeièbre t6oi. fait lé 
fajet da huitième labléau. C'eft tm des plus 
confidérâblés qui fôit dans U galerie , pour H 
belle escpreffion 'de joyeocde oouletir qu on voit 
for le vifage de fa Keine qui regardé Te Dauphin 
nouveau-né. Une femme repréiçnnint la Jurticet 
le tient entre fes, bras , 8t ftmble le donner com- 
me en dep&t entre Jesmsrte ddbbn*Geme, figd-i 
ré par un jeunîe homme», qui à un ferpent' atrtouf • 
de fes bras. Derrière le lit dé îa Reine, çft une 
autre figure d'un jeaiie homme ^* ayant dfes aiîes 
au dos , & un air riant. II fdûtient une grande 
draperie attachée ap tronc d'un arbre. Et' entra 
cette draperie & le Génie , on vote due femme 
telleq^'pn peint la fortune, /^uLtieptun gouver* 
Mil, Apollon pardit dans le qel, ailis dans un 
char tfré par quatre chevaux. 

Lé Roi Henri ly. avant fa tfiôit, avoit pro^ 
|etté de grands dieflèins ; mais avant que de rien 
entreprendre, il vouloir mettre le gouvernement 
du Royaume' entré tes mainy de, la Reine , Se loi 
donner pqiir principaux Corifeillers^ fcsdeux pre- 
miers Officiers dé Ta Côûroimet J&voir , leuon- 
îiêtâMe & le Cîhahceliérr C'eft <fens le neuvième 
Tablèata qu*on a ÛÉuré;com'TÀe le Roi témoignant 
les intentions à la Retiië, Ipi donna KEtaft agou- 
verncf .^ Ce que lé Péihcre^a repréfehté en pei- 
gnant le Roi qui mef entre les mains delà Reine, 
un 'Çlobe d'azur femé dê^ fleurs-de-lis d'or. Le 
Jeune T)auphfn eft au rniHeu d*ens, 8c toute là 
Cour àrléuriliite. • ' 

' Pour auiorifcr davantage U regttice de la Rei^ 
lie , le Roi la 0t couronner l'S.. Denis le i ^ 
Mai i6fO. Là cerémôniefut grande & magnifr* 
^e. La Reine parut vêtu^ d'un grand manteau 
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de velours bleu , tout femé xlei fleurs*de-l^ d'or. 
Celui de Madame, fille atoée' de ^France» & ce- 
lui delà Reine Marguerite, avoient quatre rangs 
de fieurs-de-Iis fur Tes bords. Les autres Prin* 
ceflès du Sang en demandoient trois, mais ne les 
purent obtenir. La Heine fut conduite â TAu* 
tel par les Cardinaux de Gondi & de Sourdis , 
pour être facr^e & couronna. . Meilleurs de Sou* 
« vré & de Bethune portoient. les pans de Ton man- 
teau pour Monfieur le Dauphin & pour Mr. Je 
Duc d'Anjou, qui tenoit la place de Mr. le Duc 
d'Orléans, alors malade. Le Prince de Conti 

Sortoit la Couronne , le Duc de Vendatour le 
centre , & le Chevalier de Vendôme , la Main 
de Juftice. 

La Princeilè de Conti & la Ducliefle de Mont- 
penfier portoient îa .queue du manteau delà Kei'- 
ne. . Le Cardinal de Joyeufe officiott ; & ce fut 
lui, qui après avoir iacré la Reine , lui mit la 
Couronne, fur la tête. C'eft ce moment - là que 
Rubens a rentéfenté dans le dixième Tableau , 
où l'on voit la Reine à genoux , qui reçoit la 
Couronne. Le Dauphin vêtu de J>lanc & la 
Princefle ùt (œûr j (ont à feis cotez. La Reine 
Marguerite eft derrière eux avec toute la Cour. 
Le Koi paroit i la -fenêtre d'une tribune , & 
quantité de Princes & grands Seigneurs afliftent 
i cette cérémonie. 

Ces dix Tableaux retppîiilênt le côté de Ta 
galerie qui donne fur le jardin. Au bout de la 
même galerie , & dans l'étendue de ùl largeur, 
eft un tableau qui contient deux aAiona-^ qui 

Roi, 

ice de la 
Reiiîe. 
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Reine. Vous favez que par Arrêt du Parlement, 
elle fut déclarée Régente le même jour que le 
Roi fut malheûreufement tué ; & que le lende- 
main 1 5 « de Mai » elle alla fui vie de tous les Grands 
dv Royaume « prendre féance au Palais » où le 
Roi Louïs XIIl. fon fils, confirma ce qui avoit 
été fait par l'Arrêt du jo$ir précèdent. 

La première aâion efl: repréfentée d'un côté 
du Tableau. On voit le Temps qui enlevé le 
Roi dans le Ciel , oir il eft reçu entre les bras de 
Jupiter accomp^^né d'Hercule & de quelques au* 
très Divinitez. La Vidoire eft aflife fur tes ar* 
mes de ce Monarque , ayant à (es pieds un fer- 
pent percé de coups. Elle a les mains jointes,. 
& regarde le Roi. La féconde aâion paroit d'un 
autre côté, où l'on voit la Reine vêtue de deuil 
& aflife fur. un Trôné. Elle a auprès d'elle U 
Prudence f figurée par la Déeflè Minerve; & eu 
l'air eft une femme tenant un gouvernail, laquel- 
fe repréfente la Régence. La France , fous la 
figure d'une femnie afHigée, & toute la Nobleflê 
un genou i terre , rendent leurs profonds rejf- 
pefts i la Rpine , & lui donnent des maroues 
de leur obélfl^ncé. Au milieu de tout le Ta- 
bkan font deux femmes, dont l'une tient lalan- 
ce du Roi \ où eft attaché foa cafque ; & une 
autre fous la figure de Bellone , qui fe defefpere^ 
& s'arracbe les cheveux* 

Dans le douzième Tableau q.ui eft enfoite^ & 
du côté de la cour , le Peintre a voulu repréfen^ 
ter la conduite de la Reine , & le Coin qu'elle 
prend du Royaume pendant ùl régence : Com» 
ment elle furmonte tous les mouvemens delà ce- 
belliôn , & les defordres de l'Etat , repréfentez 
fous difiêrenîtes figures monftrueufes. Ou voit les 
' ' • O 7 • Dieux 
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Dieiix de la Fable , diffëremment occapez pour 
âflifter kl Reine. Apollon & Pillas font à terre', 

Îui combattent contre ces fortes de monftre». 
'un les attaque â coups de flèches « & l'autre 
les perce de la pique , foulant aux pieds la Dif^ 
corde, la Fureur , la Tromperie , & les autrer 
vices qui fe cachent dans les ténèbres-, 8c qui ne 
font écIairÂrs que des flambeau3f qu'ils tiennent â 
la main, & d'aune lumière qtif environne Apol- 
lôn , & qui tes éblouît. 

tes antres Divinitez qui lésfecondent, paroîf- 
fcnt dans le Ciel , fut des nuages. ' D'un cote eft Sa- 
turne & Mercure ; & de l'autre, on voit Mars 
& Venus. Jiipîter & Junon font proche Tun de 
Kautre. Tunon montre avecle doigt f Amour qui^ 
conduit le globe du Monde, tiré Mr les cotom^ 
bes de Venus ; & comme cette arapn eft reprè- 
fetotéft ffans^I'bbfcurîté àc la nÙTt , on voit Diane 
àat^ Ion char , qui éclaire fc Cieî , & qui répand 
autour d telle une fbible lumière; 

Le treizième Tableau reprèfentte la Reine lur 
un couriîer Wane. Elfe a un calque fur fa tête, 
foti habit eft blanc , . cbtrvetft d'un manteau ,de 
drap ror. Eîfe à Kaîr du vifage nobfc & fier 
tout enfcmbte , une contenance ^jeftueuiè *& 
âfÔrée, « paroît côinme viftorleufç & ti^îora- 
frhante , arprés aroir appaifé fous les.defordrcs du 
Royaume. On voit dans le Ciel qureft pur êc 
feraiA , la Viftofee accompagnée de la Force & 
de la Renommée , qui fuivent fa Reine. 

Dans tequatortiémefbjet, on peint r^f^batoger 
qui fut Fait le «»/ Novembre i^rf. dt^déuxRci^ 
n«, de France &: d'Éfpagne, 'Ann« d'Autriche 
ftmme du Roi iouïs XIH.Tîc d'IÊbdïe de France, 
femme du Roi d'Efpagne Philippe IV. 

Ces 



Ce»4eiix Princefles parolflèdt far un pont fi-- 
dtement paré » qui fut dreilë ft» k^ rivière de 
Bidafib ou d'Àndaye* Deux fetûme^ vèmii$ de 
couleurs différentes , & reprâentant la France & 
r£fpagne , fe donnent ce reçoivent mutuelle- 
ment ït» deax nouvelles Reines. Elles font fut- 
vies de la NoUeflè de Tun & de l'autre Royaume» 
On voit en Tair plufieurs jeunes Amours mi 
tiennent des flambeaux» & qui femblent danter. 
Au milieu d'eux eft la Félicité » Ibus fa figure^ 
d'une femme , qui répand des richefles far left 
deux Reines, te Dieu du fleuve eft fur le ^ 
vânt) accompagné d'un Triton , qui foill6 
d'une condue ^ À d'une Nympbe qui préfente' 
aux deux Rdnes des braocHet de corm & desr 
perles. 

Vous &7tt bien que le Rôi > après famajori-^ 
té & foà mark^ » îat laiffolc pas de fe repofev 
for la Reine ùl mçre de la confite de l'Etat ^ {St 
de l'adminiftration de»affaires;. & que cène fut 
^'apr6 likiuort du Marâchal d'^Ancre > «, qu'il 
y^. pria la Reine mere% de trouver bon quUl prit 
y» déformais en main le gouvernail de fon^tlit ^ 
>, afiil d'eflàyer i fe relever de rextrétUlcécNi lea 
iy mauvais confetb donc die s^étoit fervkr » ¥w- 
5> voie précipité » atofiL qu'il eft porté en tecmer 
exprés , dans la Lettre qu'il écrivit auX;Prm:et 
éloignez de la Cour , & aux Gouverneurs des 
Provinces.» le 34. Avril 1617. ea leur donnaofr 
«vis de la mort du MarâdiaU 

Il fembk que ce fi>ie 4 cefiriec, iqnelea dbuar 
Tableai&c qui. fimcnt, ayent ttéâits. Card^m^ 
fe qnioKiéQie , ^o voit la HelDe mese affife fur 
mathtàac i vÂtne. druoi maateati Rojiai » & 
asMac des faGAanccs» . MiasoFe eft t c6t6 d'elle* 

accoBOh 
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accompagnée de l'Amour gai s'appwpe for Tts 
senoux de la Reine. Tant proche il v a àenx 
femmes, dont l'une porte les Sceaux, oc l'autre' 
une corne d'abondance. 

D'un côté eft un jeune enfant au! rit , & qui 
tient attachée l'Ignorance, la M6difance& l'En- 
vie, Que \er Peintre a repréfentéés ; la^ première 
avec des oreilles d'âne, Ui fécondé fous la figure 
d'un Satyre qui tire la langue ; & la troiueme' 
fous la figure d'une femme fort OMîgre renverfée 
â terre. 

Parmi ce^figures il y a d'autres jeunes* enfàns^, 
dthtl'urn tire Tes'oreilie&de l'Ignorance, -& foule 
aux pieds* l'Envie. D^nn autre côté parcrît le 
Temps , qui femble conduire la France dans des 
temps plus heureux. 

Dans le (eiziéme Tableau , on voit le Roi fur 
«n vaifleau , dont H tient le timçn , que la Reine 
fil mère lui met entre les mains» Les* Vertus font 
repréfentées tenane les rames, & faîfant aller le 
vaiflèau; & an haut des voiles eft Pallâ^au mî-' 
Keu de deux étoile» , qui repréfentent Caftor & 
PoUvx; 

Parmf lesfuccés les plus heureux , I» Reine 
voulut auffi que le Peintre traçât une image de 
fes di^aces & de ies divers cbangemens <fe for^ 
tune. De forte que dans *le dix * feptiéme Ta^^ 
M^U't OD voit coomieellere fauva'oeBIcMspour 
fe retirer à Lochei, & de là iÂi^oulême, oS 
elle fut conduite par le Duc d'Eperoon. Pour 
marquer de* quelle manière elleforck du château 
de Bloià , on voit unedes Daraesr de fa fuite qui 
defcend par une fenêtre danrle foffî , comme 
avoit fait la Reine. , La nuit eft repréfent^ fous 
la figure d'une femme^ qui couvre la Rjeine^!an 

grap4 
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grand manteau noir. -A côté de cette Princeflè 
eft Pallas avec p1ufieu;s perfonnes de qualité, & 
une fuite de gardes qui renvirdnuent. Le Pein- 
tre a repréfenté le Duc d'Epernon qui la reçoit 
fur le bord du fofle, quoi- qu'il ne fut pas pré-' 
(ent lorfqu*eIle fortit du château de Blois. Car 
il l'attendoit prés de Montrichard , avec foixan* 
te Cavaliers pour la conduire à Loches. 

Dans le Tableau qui fuit , Ton a peint l'ac- 
commodement de la Reine mère du Roi. Cette 
Princeflè eft af&fe fur un trône. A l'un de fes 
côte2 eft le Cardinal de Guife , & de Tautre une 
femme vêtue d'une robe rouge » &d'un manteaa 
bleu> ayant un œil fur la têtet & tenant un ièr- 
peut qui lui entoure le bras^ Cette figure ap- 
paremment repréfenté la Vigilance. Car l'oeil 
ouvert aulfi-bien que le ferpent , eft le fymbole 
de la vigilance des Rois. Dans Homère, Neftor 
avertit Agamemnon de veiller toujours, & de cet 
s'endormir pas» 

Le Cardinal de la Rochefoucault , qui eft peint 
dans le même Tableau , montre par l'aâion qu'il 
fait , comme Mercure defcend du ciel , & ap- 
porte un rameau d'olive , pour marque de la paix 
qui fe traite. 

Enfuite l'on voit Mercure qui conduit la Reine 
dans le temple de la Paix , pour (e reconcilier 
avec le Roi fon fils. La Paixparoit elle-même, 
qui éteint le flambeau de la Guerre , fur un 
amas de toute forte d'armes , pendant que Mer- 
cure préfente fon caducée à la Reine. D'un côté 
l'on voit une des Furies qui fe defefpére , & la 
Fraude avec plufieurs autres vices qui font abattus 
& tourmentez de rage & de douleur. 

Ce fut au château de Coufiércs , prés de Tours; 

appar« 
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appartenant ao Dac de Montbafon , qae Te fit 
rentrevûa & )a réconciliation du Roi & de la 
Reine fa mère , le Mercredi f . de Septembre 
1619. & ^^3 ^^^^ toutes fortes de démonftra^ 
tton$ ^«roooF & de tendrefle. C'èft cette eïitre- 
vûtf que le Peiotte a figurée. le Roi paroît def-- 
cendre du ciel ^ers la Reine mère > qui eft afTifé 
fur des nuages, où plufieurs petits Zéphyrs fem* 
blent répandre par leurs haleines un air doux & 
plein d'amour. Proche de ïa Reine eft repréfen- 
cée ta Nature m^me a ver de petits en fans nads; 
fie dans une grande lumière , on voit éclater TEP 
perance fous la forme d'une belle femme vètuë" 
de verd , affifc fur le globe de la France. Plus 
loin eft la Valeur , repréfentée par Un jeune honn 
me vêtu d'une couleur rougefttre , lequel abat 
Pbydre de la rébellion, & quantité deferpensqui 
paroiflènt morts, & enlacez les uns dans les au* 
ores. 

Enfin dans le dernier Tableat^paroitleTempr 
fsi découvre la Vérité. le Roi & la Reine mère 
font affis dans le ciel , & le Roi préfente à la 
Reine une couronne de laurlei , qui environne 
deux mains jointes , & un coeur au defliis* Le 
Peintre vraifemblablement a voulu marquer pat 
li ^ runion parfaite & fincére de leurs Majef- 
ce2. 

Au bout de la galerie, au deflTus de lachenrî^ 
née i la Reine eft repréfentée tout debout fous 
les habits de Pallas ; & au defllis des portes qui 
font aux deux cottt , on a mis les portraits du 
Prince & de laPrinceflè, fes père & mère. 

Ce fut environ l'an 162,) < que Rubens acheva 
tous ces Tableaux, & qu'il les pofadans lajga-^ 
lerle Tous tes Peintres > die alors Pymandn? , 
— . .' font 
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font fi accoutumez à traiter des fujets profaiies » 
qa'il s'en trouve peu , quelque favans & yaài^ 
cieux qu'ils foient , qui ne mêlent la Fabl&.par* 
mi les Hiftoires les plus férieufes , & Ie$ aAions 
les plus Chrétiennes. Leur cTprit rempli des 
idées de l'Antiquité pafenne » & de rétude 
qu'ils ont fàice d'après ks ftatuifs & les baà-re- 
nefs anciens « ne peut quafi rien produire qui 



Hymen ^ Mercure > les Grâces , les Tritons & 
des Nereïâes ? Et qud^ rapport ont les Divini* 
tez de la Fable » avec les cérémonies de rfiglife 
& nos coutumes » pour les joindre & les confbn-^ 
dre enfemble de la ibrtc que ce Peintre a fait , 
dans les ouvrages dont vous venet de parler ?^ 

Vous touclM là un abus » lui répliquai» je « 
auquel on ne peut trop s'oppofer ; & c eft une 
des cbofes qu'il femble que Rubens devoit évi» 
«er plus qu'aucun Peintre , poiiqu'il mcM beau^ 
coup d'étude. Cependant , H eff vrai qu'il n'a 
pas employé » comme il devoit « tant de bdles 
conncullantes qu'il avoit aqutfes. Comme 1» 
plupart du monde ne regarde les cfaofes que dans 
rétat qu'elles (ont 1 & ne penfent point à celui 
où elles devroient être pour être bien « on ap- 
plaudit trop Êicilement les homm e s, même ceux 
qui fe font rendus plus confidérables que les au^ 
très dans leur pnmffion , fans faire reâexiou^ 
aux défauts qui fe rencontrent dans leurs ouvrai 
f^. Rubens poflSdoit beaucoup de belles par-» 
tîes « qui le faiioiefit eftimer de tout le monde y 
& ÙL r^utation étoit fi grande » qu'on auroit 
çrù pafler pour ridicule ou pour ignorant , de 

ctn- 
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cenfurer ks plu9 grands défauts; Âuflî e(l«'il 
yrai, que dans le temps qu'il travailloic, onn'é- 
toit fias fi difficile fur la bienféance , qu*oq l*eft 
aujourd'hui. Car vous favei , qu'encore 00*00 
ait beaucoup de refpeâ: pour la mémoire de ce 

Çand homme , on ne laiflè pas de regarder fes 
ableau^l avec moins de prévention , qif on ne* 
feifoit autrefois, & qu'en louant ce qui eft digne 
de louange dans tout ce qu'il a peint , on ne 
diffimule plus les défauts qui s'y trouvent , & 
l'on remarque àflez hardiment ce qui feroit ne- 
ceflâîre dans fes ouvrages , pour être plus par- 
fiiits. Comme vous avez vu ce que l'on a écrit 
trés-avantageufement fuf fon fujet, dans un Liè- 
vre de Converfations , qui a été donné ao pa-^ 
blic , je ne m'étendrai pas à vous parler des.par- 
ticûlaritez de la vie de ce grand homme , ni de» 
beaâx talens qu'il a eus» que TAuteur de ce Li- 
vre a remarquez avec beaucoup de foin & d'élo<k 
quence. Que fi l'amour qu'il a fait parottre pour 
ce Peintre , au deiàvantage même de ploueurs 
autres des plus excellens Peintres , le rend fof^ 
peâ fur le» chofes qui regardent la Peinture : je 
vous dirai ce qu^un autre Auteur * étranger & 
definterelTé , en a écrit avec beaucoup de juge- 
ment 9 félon le fentiment de tout le monde. 

II reconnoit que Ruben» n'étoit pas un Pein* 
tre qui eût fimplement une pratique de fon art ; 
mais qu'il avoit étudié avec une grande appli* 
cation , tout ce qui peut être neceflaire à un 
homme de fa profeffion. Ce que l'on a bie& 
connu par un Livre qu'il a laiiTé écrit & def&né 
de fa main , o!i l'on voit qu'outre lès obferva» 
tions fur ce qui regarde l'Optique^, les Propor» 

CiODS> 
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tions, l'Anatomie & rArcbiteârare; dl contient 
une .recherche exafte des aârions de l'homme^ 
lesaoelles il a deflinées contormément aux piqt 
belles defcriptions qui .fe trouvent dans les meiU 
leurs Poëtes. Il y a recueilli tout ce qui a rap- 
port aux batailles « aux naufrages , aux jeux^ 
aux paiTetemps , & à tous les effets que produis 
fent les divers emplois de l'homme » & Tes dif-^ 
ferentes pallions. Il a extrait des ouvrages de 
Virgile & d'autres Auteurs » plufîeurs évene* 
mens qu'il a comparez aux Peintures que Ra- 
phaël .& d'autres lavans Peintres ont faites de ces 
mêmes évenemens. 

A r^ard du Coloris , qui «ft ^n principal 
talent , il travailla avec une liberté de pinceav 
tout-à-fàit furprenante; il fe fervit toujours heu- 
reufement de l'étude qu'il avoit faite à Venife 
après le Titien^ Paul Veronéfe, & leTintoret^ 
is'attachant à leurs maximes dans la. conduite & 
la diilribution des jours , des ambres & des re« 
' fiais de lumières. 

Cependant , on ne peut pas di(convenir que 
Kubens n'ait beaucoup oianqné dans ce qui re^ 
garde la beauté des corps , & fouvent même 
Sans la partie du deflèin. Son génie ne lui per* 
mettant point deo'eform^ ce qu'il avoitunefbis 
produit. Ainfi emporté par la rapidité de fon 
naturel vif & impétueux , il ne penfoit pas i 
donner à Ces figurés » ni de beaux airs de tête, 
tïï de la grâce dans les contours qui fe trouvent 
fouvent altérez par fa manière peu étudiée. On 
yoit que la plupart de fes vifages femblent itre 
tous formez fur une même idée^i ne les rend 
jpas aifez diflferens les uns des autres , & moins 
^pcore ^réables & beaux , mais plutôt des .vi- 

Tages 
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(âges ordinaires & commans , dé même que les 

ÎroportiODS des corps qni s'éloigncot fort de tel» 
t8 des antiqses. Les vètemens ne font point 
faits afirec on beau choix ; les plis n^en font ni 
bien jettes , ni bien entendus , ni bien correâs. 
Cette grande liberté qu'il avoit a peindre , fait 
voir en plufieurs de fes Tableaux plus de prati- 

Î|ue de pinceau , «ue de correftions dans les cho- 
cs oii la Nature ooftt être exaâement repréfen- 
tée; non feulement dans (on deflbin > mais aufli 
ibns foD coloris , ok les teintes 4es carnations 
paroiflënt fixivent fi fortes Se fi iîSparéesles unes 
des autres » qu'elles femblent des taches; 8c dans 
les reflais des lumières qui rendent les corps 
comme diaphanes & tran(panens. Et quoi qu*il 
eftim&t beaucoup les antiques & les ouvrages tdt 
Raphaël , on ne s'apperçoit pas ^u'il ait t&ché 
d'imiter ni les uns ni les autres. Au contraire, 
on peut dire ou^il s'en ébimoit fi fort, que s'il 
eut copié les natuës d'Aponon , de Venus , ou 
les Gladiateurs , on ne les auroit pas reconnus , 
tant fa manière de deffiner étoit différente de ce 
0oût-lâ. Cependant comme il porta en Flandres 
lia beauté du cokMris des plus excellens Peintres 
Lombards ; & qu'en efiet il a fait quantité de 
grands ourraces dignes d*eftime: cela le mit en 
grande confidératioa , pendant qu'il vécut , 8c 
mérite bien ^'encore aujourd'hui on lui donne 

i)Iace parmi les excellens Peintres « non pas 
a première > de crainte que la pofleffion dans 
laquelle plufieurs autres (e trouvent de marcher 
devant lui , ne le fit éloigner d'eux au delà du 
tsma qu'il dotnég4timement tenir. 

Outre les Tableaux qu'on voit de lui dans le 
'^ "^' yàa Roi , il ]^ en. a encwre i Paris cbes 

plu- 
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plufienrs curieux ; mais il s'en voit peu qui foient 
pareils à ceux de Mr. le Duc de RicheHeu , qui 
touché d'un goût & d'une alBèâion particulière 
pour les Tameaux de Kubens , a faif une re-^ 
cherche Sç une dépenfe digne d'une pertbnne de 
fa qualité , pour avoir de ce Peintre > ceux qu'on 
eftimoit le plus dans les Païs-Ba&. De forte que 
quand vous voudrez avoir le plaifir de .voir ce 
que Rubéns a fait de ^us confidérable , vous 
pourtéï , fan? fortir de Paris , vous donner cet- 
te fatisÂftion , en viiîtant la Galerie de Luxem- 
bourg , le Cabinet de Sa Mdjedé , & celui de 
l'Hôtel de Richelieu . Dans cce dernier , vous y 
verrez lachâte des Réprouvez, qui eft un ta- 
bleau d'onze pieds de haut fur fix pieds de lar- 
;e , celui de la cbaile des lions , Sufanne avec 
deux vieillards; une Bacchanale ; la vûé de 
Cadix ; la Madeleine aux pieds de Nôtre Sei- 
gneur chez Simon le Pharifien; un bain de Dia- 
ne ; le S. George »- & quelques autres « égaux 
en mérite , qui tou^ ont été cboifis comme les 
chef'd'œuvres de cet excellent Peintre , & aux- 
quels Il n'y a eu que lui qui ait m'is lamain. Je 
ne vous en iais pas la description , parce qu'el- 
le a été fake avec beaucoup de Xôin j& d'élo- 
quence par Mr. de Pile ; & Mr. le Duc de Ri- 
chelieu a J)ien voulu travailler lui-n^e à celle 
de la diûte des Réprouvez. 

Alors étant demeuré quelque temps fans par- 
ier. On peut, dit Pymandre» ajouter JL tout ce 
que #ous avez dit d avantageux pour Rubens , 
le merk6 particulier de fa perfonne , qui le dif« 
tingua infipimettt de tous les Peintres de fon 
cemps. Car ayant beaucoup d'efprit , & un 
<4prit tuien tourné pour la Cour & pour les af- 

fai- 



3)6 VIL Ektretiek sur les Vies 

falres , il fe rendit agréable â tout le monde , & 
capable d'entrer dans les négociations. Sar ce- 
la je ¥0U$ puis dire ce que j'ai appris en Angle- 
terre & en Hollande, touchant ia conduite dans 
les emplois dont il fut honoré. 

L'inclination naturelle qu'il avoit toujours eûô 
à prendre connoiflànce des affaires les plus im- 
portantes qui fe pailbient alors en Europe, par- 
ticulièrement de celles qui regardoient l'Etat & 
le Gouvernement des Provinces-Unies , fit qu'é- 
tant d'ailleurs fort confidéré de l'Infante des 
Païs-Bas, elle le choifit en 1618. pour aller en 
Efpagne informer le Roi de ce qui fe pailbit en 
Flandres, & lui faire connoitre en particulier ce 
qui étoit alors de plus expédient , pour le fer- 
vice de Sa Majefté. Ce fut dans les conféren- 
ces qu'il eut avec le Comte Duc d'Olivarez & 
le Marquis de Spinola » qu'il fit paroitre fa ca- 
pacité , & combien il étoit propre â traiter des 
intérêts de l'Etat : en forte que le Roi l'ayant 
chargé de commiflions fecrettes pour Ton fervi* 
ce, Te Duc d'Olivarez lui fit prêtent, de la part 
de Sa Majefté Catholique , d'un diamant de 

grand prix , & de la Chatte de Secrétaire du 
onfeil Privé , dont il lui fit e:!cpédier des Let- 
tres pour lui & pour Ton fils. 

Lorsqu'il fut de retour en Flandres , le pre- 
mier emploi qu'on lui donna, fut pour n^ocier 
une trêve qu'on avoit propofée eûtrç le Roi 
d'^fpagne & lès Etats des Provinces- Unies , au 
fujet de laquelle il fit quelques voyages en ^ol- 
lande , fous prétexte néanmoins d'autres araires 
qui le regaraoient en fon particulier. Il s'étoit 
(Conduit avec tant de prudence , qu'il avoit fort 
avancé cette négociation « lorfque la mort du 

Pria- 
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Prince Maurice de Naflàa arriva, qui fit qut le 
traité ne put être achevé. 

L'amitié que Rubens avoit liée avec le Duc 
de Buckingham , pendant qu'ils étoient tous 
deux à Paris , fut caufe que le Roi d'Efpagne & 
le Comte Duc trouvèrent à propos de l'envoyer 
en Angleterre , où fous prétexte d'y faire un 
▼oyaee de fon propre mouvement , il tâcheroit 
en allant rendre fes refpcfts ^u Roi , de décou- 
vrir en quelle difpofition il étoit à l'égard de 
l'Efpagne » & s'il ne pourroit point confentir à ' 
un traité de paix entre les deux Couronnes, On 
lui donna une inftruftion avec des Lettres de 
créance, pour s'en fervir comme il le jugeroit à 
propos. Rubens fe conduifit avec tant de pru- 
dence & d^adreflfe, qu'après avoir vùieRoiplu- 
fleurs fois , & l'avoir entretenu de chofes indif- 
férentes , il trouva enfin une occafion propre 
pour lui parler en particulier , & pour lui faire 
entendre adroitement , que le Roi fon maî»e 
cqnfcntiroit volontiers à un traité. de paix pour 
le bien commun de leurs fujcts. 

le Roi d'Angleterre l'écouta favorablement ; • 
& lui 9yant demandé s'il avoit ordre de lui en 
parler , Rubens lui répliqua , que fi cette pro- 
pofition lui étoit agréable , ils'ouvriroit davan- 
tage. Sa Majefté l'ayant afluré Qu'elle l'écoir. 
tcroit volontiers , il lui découvrit les intentiona 
du Roi fon maître; & lui fit voir fes Lettres de 

^r^^nce 

Le Roi , pcJur montrer qu'il agréoit fes pro- 
pôfitiocs, lui donna à l'heure même fon cordon 
avec un riche diamant, & nomma quelques-uns 
de fon Confeil pour contérer avec lui fur les ar- 
ticles de la paix. Rubens ; à ce que j'ai appr^, 

Im. III. P fit 



£t paroitrç en çetrt jrencoftfred^eaaco^p de con* 
duite & de jugement. Cor «ft.peu .4e temps il 
tairles clK>fes epvfrb^Q é^f^ Se Si fecreitetnent » 
^ae le traité ck paixfm; <>onclU'fintre les deux 
f^ouroiHies pendant \qs >fliois de l^ipi^mbre & de 
Pecembre r^^o. 

Le Koi d'Angleterre envoya Mylord I\(an* 
f oi3 CottiogtOD , pour la JBfer en Ëipagne entre 
les mains du I^oi , ^fii de/fa part en^voya Don» 
Cados CpiQnpa ^ ^aç^tti^sïç ^ pour le^n^nM 
fujct. 

. £t pour faire aro&r^tQbiefi JUibeps fe .rendit 
ngré^ble aux deux Koia pat cette négociation, 
l^'cft que celui de la Grand'-Bretagne ie fit Cfae- 
4ralier « lui donna l'énée avec laquelle il avoit 
£iit la cenémonie , & lui £t préfent d*.un fer vice 
ile vaifielle d^argent d'un pti» cot^fidétable. Le 
j^oi d'Eipagnede fon coté > lui confirma le ti- 
f re de Coevalier , par des Letti^ patentes , & 
foi^il: beaucotip :d'jsi|tres grâces à^oelles ^a*il 
«voit 4éja reçues de. lui & de T infante. 

Queloue temps après il arriva que la Reine 
*^arie de MédiciS'& Monfienr frère unique du 
Jloi Louïs XIII foctirent de France, &fe reti- 
iiérent à firuyelles. Ruiiens ayant Tbontiçurd'en 
'eue particulièrement; connu , l'Infante fe fervoic 
^^dinaifeBicnt de lui , pour leur faire favok Cs^ 
ffi£entioos& celles dû Roi d!£{pagne, d^ns tou^ 
ces les f encontres qui & préfentoieot. £t x:om- 
me la Cour de Bruxelles étoit alors en trouble 
3ar la guerre des Hollandois , qui «voient pris 
dd[aeftriicfat , le Marquis d'Âytona iiie trouva jpas 
die meilleur moyen pour lesamuièr , que denûr 
-ne derechef fjudque-ouvertURe de paix ou detré^ 
.te ^^c :les Ëtstts. Cetteoiégociatiçn fut £ecret- 

cement 
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teinenr commiic i Rabens, qui agit fi bien» que 
les Hoilandois confefitirent d'entrer en confer 
jrence avec les Députez des Etats Généraux des 
Provinces de l'obéïflànce du Roi Catholique. 
Cétoit donc par de femblables fervices , & par 
ces emplois honorables , que Rubensaugmentoft 
tous les jours en confidération & en ricbefles. 
•Ainfi on le doit regarder , non feulement com- 
me un excellent Peintre , mais comme un per^ 
•(bnnage d'un mérite fingulier. 

11 faut aufli avouer , repartis-je , que parmi 
les grands talens oui l'avoient rendu digne de 
tant d'honneurs , il avoit des qualitez , qui aa 
lieu de lui attirer l'envie de fes pareils ^ le fai- 
jfuient aimer de tout le monde. Car j'ai fa de 

Îerfbnnes qui l'ont connu particuliéiisment, qu^ 
ien loin de s'élever avec vanité & avec orgueil 
au deflfus des autres Peintres , à caufe de fa 
grande fortune , il traitoit avec eux d'une ma- 
nière fi honnête & fi familière , qu'il paroiflbit 
toujours leur égal. Et comme il étoit d'un natu« 
•rel doux & obi igeant , il n'a voit pas de pi us grand 
plaifir , que de rendre fervice a tout le nnonde^ 
S'il favoit fe conduire & fe foutenir avec dî- 
Mgni^é , dans les affaires qiH regardoieut l'état > 
& dans toutes ks négociations; il nelaiflbitpas 
d^agir avec éclat dans fa manière ordinaire de 
vivre , & dans fes a&ions domeftiques & fami- 
lières , mais fans aiïëâration ; & fans chercher à 
fe diftinguer de ceux de fa profcffion, ilfecom- 

Îortoit en toutes chofes , comme un véritable 
omme d'honneur. 

11 vendit au Duc Buckîngham la plupart des 
médailles ^ des Tableaux , & des autres curiofi* 
tez antiques qu'il avoit araaflees. 

P z Vous 
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Vous favcz <)a'il fut marié deiix fois. Ayant 
.perdu fa première femme en 1616. il en époofa 
depuis une féconde, nommée Hélène Fourmont. 
11 eut des fils de l'une & de l'autre. L'ainé fut 
Secrétaire du Confeil Privé, & les autres étoient 
encore jeunes quand il mourut. Comme la goû- 
te, le prit « & que Ton corps fe trouva accablé 
de diverfès autres infirmitez , il ne put plus tra- 
vailler à de grands ouvrages. Cependant, il ne 
laiflbit pas de délaflèr toujours fon efprit à quel- 

3ue cbofe. Il fit , à l'inftance du Magiftrat 
'Anvers , les defleins des arcs de triomphes , & 
<les autres décorations que Ton prépara pour 
l'entrée du Cardinal Infant , frère du Roi Phi- 
lippe IV. lefquds on a gravez , & dont il v a 
un livre. Ce (ont les dernières pièces conûdéra- 
bles qui foient fortiès de fa main. 

Enfin, comme il avoit toujours vécu fort chré- 
tiennement, il finit fa vie de même, & mourut 
le 30. Mai 1640. âgé de ibixan te- quatre ans. 
Son corps fut enterré dans l'Eglife Paroiiliale de 
S. Jaques d'Anvers « oh l'on voit Ton Ëpitaphe. 
il avoit auprès de lui un Peintre , nommé W 1 l- 
JDEMS, qui faifoit ordinairement les païlagesde 
Tes Tableaux, 8c qui mq^irut quatre ou cinq ans 
après lui. 

Mais il eut pour Elève Antoine Van- 
]>EIK, qui s'e(t rendu célèbre par l'excellence 
& la quantité des portraits qu'il a faits. Il vint 
au monde l'an 159s. Ses parens étoient d'une 
condition. honnête. Après l'avoir envoyé quel- 
que temps aux Ecoles, voyant l'inclination qu'il 
«voit pour la Peinture , ils le mirent chez Hen- 
ri Van-Balen , allez bon Peintre , & qui avoit 
travaillé à Rome fous les meilleurs Maîtres de 

ce 
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ce temps-là. Vandeik qui avoic une extrême 
paflion d'apprendre, ne perdoitpas urt moment 
pour s'avancer dans la connoiffance Ôc dan» la 
pratique de la Peinture. De forte qu'il ne fut 
pas long-temps ^u'il furpafla tous les jeunes gens 
qui étudioient avec lui. Mais comme il eut en* 
tendu parler du grand mérite de Rubens , fie 
qu'il eut vu de fes ouvrages ; il fit en forte jpar 
le moyen de fes amis , que Rubens le reçut cher 
lui. Cet.excellent homme qui connut d'abord 
les belles difpofitions que Vandeik avoit pour 
la Peinture , cpnçut une afieftion particulière 
pour lui , & prit beaucoup de foin à l'inftruire* 

Le progrés que VandelK faifoit , n'étoit pas 
inutile à fon Maître , qui accablé de beaucoup 
id'ouvrages, fe trou voit fecouru par fon Ëléve> 
pour achever plufieurs Tableaux que l'on prenoit 
pour être entièrement de Rubens. 

Comme Vandeik avoit une forte Inclination à 
faire des portraits , il V rédiliffoit parfaitement. 
U en fit plufieurs pendant qu^il demeura avec 
Rubens; & lorsqu'il en fortit, il lui donna pour 
marque de fareconnoiflànce, trois excellensTa-* 
bleaux : l'un étoit le portrait de fa femme, Vm^ 
tre un Ecce iamo , & le troifiéme repréfentoit 
comme les ]ui& fe faifirent de. Nptre Seigneur 
dans le jardin des Olives. Toutes les figures de 
ce dernier étoient bien deŒnées , bien peintes & 
bien éclairées de la lumière des flambeaux. Ru- 
bens qui faifoit beauccKip d'eftime de ce ta* 
bleau , le mit for la cheminée de la principale 
Salle de fa maifon, & pour gage de (on amitié» 
fit préfent à Vandeik axm des plus beaux che- 
vaux de foû écurie. 

On dit que Vandeik un peu après a?oir quit* 

P î té 
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té Rnbens, étant devenu anaoareax ^'lïiie vill^ 
geoife de Somettbetn , proche de Braxelies , fit 
pour l'amour d'elle deux TaMeàux d'Autel» 
éans VEghfc de fon village. Dans l'un , pour 
repréfenter S. Martin patron de la Paroiffe , il 
fe peignit lui-naônie fur le cheval que R-ûbei»' 
lui a voit donné; & dans l'autre, pourrepréfett- 
ter la famille de la Vjerge , il peignît fâ naaî-* 
trèfle, fon père & fa mère. Ceux qui ont voce 
fîibleau y ayouônt quà fi la fille étoit aufli belle 
qu'elle y eft repréfentée , elfe avoit des char- 
iBes dignes du travail & de rafFeâriôn de Va»- 
deik. 

Depuis qu'il fut forti de dTez* Rùbefts , beau- 
coup de perfonnes alloient le trouver, afirt qu'il' 
fît leurs portraits : & ils le payoient fi bien, 
qfne cdâ fut caufe qu'il s'èirrêta à ce gçrH'e de 
peindre , fans s'occuper beaucoup à faire dès bif*' 
toires. 

Rubens fort Joyeux de*voir fon difçiple eil ré- 
putation, & lui feuhaitant encore unepli» gran- 
de fortune, lui confeilla d'aller en ItaUè, parce 
qu'en voyant les ouvrages de l'Ecole de Lora- 
hardie , il fe perfeftiohneroit encore davantage. 
M eôtreprit dùnd ce voyage ; & s'étant arrêté 
d'âbôrd à Veaife , il fit une étude particulière, 
à'âptéêltn Tableaux du Titien, & de Paul Ve- 
rtfneft-, déffiftant & copiant les meilleurs «or* 
c6àûK de -ces excelteôs Peintres : il s'attacha 
prîhdpalehiént à peindre des têtes , obfervant 
^afteraent la conduite que ces grands hommes, 
ortt tenue dans les portraits qu'on voit d'eux. 
* ÀpréB avoir dépetifé à Venîfe tout l'argent 
Qu'il avoit porté , ne travaillant que potn: (o^ 
mda H^ikuiiêct ) il alb à Oenes ; ou faifatit 
. . > va- 



ET LÉS OûVRfAttS JBfe FËINTRfeSi f#J 

taloîT la beUe manière de peindre àés^ portraits % 
dany laquelle il s^étoit mervèftfcàfeiBefyt fortifié^ 
îl en fit un& grande* qiiantité ; St ' q«ôi-<ju'it aV^ 
lât de temps en tèmjfis par tcrtjtes resvifles d'Iran 
fie , ôû il Croyoit voir quelqties TàWeiaitx , il re- 
foarnoit néanmoins toûjoars à Gênés ; éomme 
fi c^eût été fon lieu natal , y trouvant beaucoup 
d'emploi ,- &. des amis qui le recevoient avec 
plaifin . * 

Cependant , coîhrtie il avait defieîn' dé' voiiè 
Rome , il quitta G'ehes pour y ^Hcr. IV fut re^ 
çu-chez Ict Cardinal BetttivogîiOi qui pour âvoiç 
été Nonceen Flandres, avdit beaucoup d^'afftc-^ 
tion pour tous ceux de ce païî. 11 fit quel«jue# 
Tableaux poirr ïut ; entre aotres^ , fon portrait ; 
qui' eff préfentfement dans le Prfais du Dure dé 
Florence. H en fit encore tfautres-pottr pîufieurs 
particuliers. 

Il trouva dans Kortic qpatitifé de Peintres Fla^ 
inarts, tous gen« débaucher, Se menant linevië- 
peu* conforme à fes itidinations. Sa conduite Si 
lis manières plus nobles & plus honnêtes , né 
pijuvoient pas le faire réfoudre â les fréqtren^ 
tet r ce qui tot attira leur haine , croyant qxi*iV 
les mépriioît, ' Mais fans s'en mettre en peine J 
il fe logea en particuRer, & s 'attacha fortement 
i Pétude. Après avoir demeuré quelque tempe 
â Rompe , ôir il confidefâ fouvent tout ce ^u'il 
y avoit de plus beau , voyant <Jûe ceux menié 
dé fon païs^ parloient mal de fêsouvifages, &tâ- 
choient à le décrier ,' îl retourna I Gènes où il 
gjagnoit beaucoup à fahS les portraits dès prîn* 
dpaiix Seigneurs , & d'autres Tableau^' qti*bii 
ftfi ordonnoit. Enfijite il pafla en Sicile àvfecuii 
fientiïhottmc àc fir tcônnoifiartce*- H 7 pdgtrik 

. P 4, te 
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]c Prince Philbeit deSavoye , alors Vice-Roi» 
& s'arrêta aaelque temps à Païenne , où il avoit 
commencé des ouvrages çonfidérables. Mais la 
contagion s'étant mife dans le païs » il quitta 
tout pour s'embaraaer far une galère qui le porta 
â Gènes , où après avoir encore demeuré quel- 
que temps , il réfolut enfin de revenir en Flandres. 

Etant deretoar â Anvers , il fit bien voir que 
fon voyage ne lui avoit pas été inutile : car on 
apperçût dans Tes ouvrages beaucoup plus d'art 
& de Don goût qu'il n'y en avoit auparavant. 

La première pièce qu'il entreprit à fon retour» 
fut un Tableau pour les Religieux AuguQins , 
où il repréfenta Saint Auguftin comme enextafe, 
gui r^arde le Ciel ouvert. Il y a auprès de loi 
âeux Anges qui le foûtiennent; & dans le même 
Tableau on voit Sainte Monique & un Saint du 
iÉnéme Ordre. Cette pièce fut (i eftimée ^ que 
plufieurs autres Communautés voulurent en a- 
voir de femblables. Il avoit fait les deflèins de 
quatre Tjrf>leaux , pour lèrvirâ une Table d'Au- 
tel dans la Chapelle d'iihe Confrairie ; mais û 
n'acheva pas l'ouvrage, parce qu'il paflaenHol- 
lande , pour faire les portraits du Prince d'O- 
ranee Henri Frédéric ae Naflaa > de la Princeflè 
fatemme, & defesenfans> lesquels furent trou- 
vez fi beaux % que la plupart des Seigneurs qui 
étoient à la Cour de ce Prince voulurent anffi 
£cre peints de fa main. 

Il eft vrai que (a réputation devint fi grande» 

?ue plufieurs perfonnes de Qualité partoient de 
,rance& d'Angleterre pour l'aller voir. Et corn* 
me il n'écoit pas encore daj3s une grande forta- 
tie» il travaiuoit pour ceu^ dopt ilcroyoit être 
miens récompenfe » psâîîrablemeac aux autres. 

Qa 
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On lai coiifeilla d'aller en Ânglet^re» où te Kol 
Charles témoignoit beaucoup d'amour pouv 1» 
Peinture. Etant arrivé à Londres , . il le Ic^M 
chez un de Tes amis » nommé George Géeldovpy 
où pour ie faire connc^tre » il fit que]i]ues Tak 
bleaux ^ mai» ce voyage ne hii rétUTit pa» felo» 
fion defir. Il pafla en trance avec la même in- 
tendon ;. & quoi-qu'il fit des cbofes trés-esteel-' 
lentes , il ne reçut ni l'accueil , ni les emploi^^ 
qu'il efperoit U retourna donc cbe^lui, m il 
travailla plus affidu^ment qu'auparavant. 11 fit 
pour les Capucins de la ville d'ErmondeenFlan*» 
4re8 , cet admirable Crucifix , qu'ils regardent 
comme une chofe fans prix , -& qu'on va voir 
comme un chef-d'œuvre de l'Art. Il fit encore 
pour la grande EgUfe de la même ville » une Na* 
tivité, qui eftanffî fort eftimée^ 

L'Abbé Scaglia ayant fait faire un Autel dmnê^. 
]f £glife des^ordeliers d' Anvers^, Vandeik fit um 
Tableau, oA il repréfenta Jesus-C»ris>x 
mort t & étendu* fur les genoux de ùt mère , & 
environné. d'Anges^, qui paroiflent. dans une 
contenance trifte. A l'un des cotez, du Tableau.» 
cet Abbé eft repréfenté au naturel» 

Il fit encore quantité d'autres ouvrage»,^ pour 
des particuliers^ Les eftampes de plufieurs por**^ 
traits qu'il avoit fai^ , fervirent à porter fa gloi'^ 
re & Ion nom en divers lieux éloignez.,, où l'on» 
recherche encore avec foin ce qui a été gravé 
d'après lui. Il parut même que l'Angleterre eut: 
quelque regret d'avoir fait fi. peadecas de Van-* 
deik au premier voyage qu'il y fit* Car le iWi 
^ui avoit une afieâk>n fort grande pour les exr 
cellens Peintres, étant plus particuiiéreiBent.in-: 
fiarmédc £bn mérite» chercbales moyens de Tatci- 
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rér 4 Ion fer^cre. I) ètlfplvyft pont cela leChé- 
vtiiar DIgbf Y^ui YàV4>H eôtitSft & pratiqué aux 
Pmyâ^Ëâ^, leq^l fittà^^é qu'il réCournft à Lon- 
dres^. Il té pf^fetitn ad R6i ^ qui \é reçût avec 
à^ cafeflfcs extfaotdinâlfei^. Il le fit Cheralier, 
Se Itti donna unô edâtne d'or avec fa médaille. 
Oa Hi prépara déâs: logetnefis , l'uâ à l'Hôtel 
de Slaifbrf è , qui étoit auét£<rdi^ un Motiàftére, 
pb^r travàl&er rhivet ; é^ l'dutré à Elthein , pour 
dbide«ret i'éîé. Outré dtte bonne pénfion que le 
Roi (ui tfTOît ôtdôhnée; on Idi promit mille Ii« 
we#dé diaqiie pdmait grand éômnoe nature / 
cinq Céfi^ livres de ceux il démi-^corp^ , & de$. 
filtres à- ptouôrtioo/ Si^ eé^ conditi(>në , Van- 
dl^ik fe mit à tràvailier dffidaêment , & fit une 
fr g<aâde^ qâântilé def ^mâits de d'airtrds Ta- 
bleaux» que tousr iéâ^ P^àid du Roi & plufieurs 
aimbs'Hetik i'-^ Ârent fftàg^i{}qâeri)ent ofnez. 
C^iki^é il p^ét/oit ^ifir db fàtisfaite Sa Majefté 
|«r fc»«alaîiiV te^R^ï dé fôn'côtê le cômbloit 
^ bieniô' Se- dé gtàcés t de for^ qu'en peu dé 
Htti^sil diôvkit extrâOtdiniireriWfJt riche , & Tau- 
toW'itè^dOte âàvètiîtdge , s' jl n*e&t pfas fait une 
dépenfe aufli gi'^t^dé K àv^ fonlphieufb qn'étoit 
la fiébné; Càt A ■ f enoit line gratide Table bien 
fci-vfei^^etun'é^ûîpâgedecàtoflés, decheVaujf 
ià4é Vatêêd ffiag.nifiqûed. Ilàvôk totfjours auprès* 
dë^falderf MifîCfcftà & des Jôàëûrs d'itirtru- 
liheBS, cbniftae Un Prince âuroit'pu avoir. Outre 
ééla , il fiirifoit beaticoup dé dépenfe auprès des 
fttftttiéë; Et parce que tout fon gain-, quelque 
^Ad^dWfût, lie pôUyoit fuEréft tant de frais, 
îi-^chércKbit d'avoir efilore dé l'atgéhtî'd'àiHeurs, 
cfi >*àppîîquant à laChymie , x\vA par fes Vaincu 
pfrdmcfiêè eoBtHWw bcaucoiip-à éf^uifor les-btcn^ 
'' V ^ folidcs 
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tfilides qu'il avèît amâflfepàlrf&h fravarf, àeir- 
dômmagtâ fi coh(idérâ)^lëmefnt fa fatité ; qu -il de«' 
Viht goattedx & fortr îûcdnntiodé. 

Nonobftant fés ïrArmltez , ft ne laiflà pas d<^" 
fc marier à une des plnsr belles Demôifelles de ]é 
€our , & d'une desr pins iïlnftres..Mâifông d'E*- 
cflflfe. Elle étoit filfe de Myford Rutîitiin Com- 
té deGorre, dont le père en l'art t6oa. âvoitte- 
ineraireinene retenu aatis un de fe£r Châteanx lé 
Roi Jaques I &foas prétestte de lui vouloir don- 
ner connoiffimce d'un tréfot découvert , fit voîi? 
par la fuite , qu'il avort quelquepernicieûx deflbio. 
€e qui fut canfe que (es biens furetit confifquez, 
& fon fils, pour quelque autre fujet, long-temp$^ 
priibnpier dans la Tour de Londres* Ilenfortitl 
jpar leerédit du Dtic de Buckinghsim gui procor* 
par après le mariage de fa fiHeavec vandeîk» It 
éft yrsLf qu'elle avoit peu de biièfts ; mais* outre (à^ 
naiflancé, elle étoit tl*une grande beauté; IncfonH . 
tînent après qu'ils furent mariez , Vandeik là- 
i^ena à Anvers^ ponr voir fés parens Scfesamis». 
^f iu^ firent de grands honneurs , & la regàlé^ 
rent fplendidemefnt; Bs vinrent enjfuite à fèris i 
è'étoit dans le temps quetePôufDn venoird'ar* 
riftr deRoroe. Vandeik qui avoit feu en vûë dd 
^teindre la'grande Calerie dû Louvre , detn^^rai 
environ deux môîs à Paris i mais? voyant qu'il- 
fi'y avoit rien à fàire^ du^côté qu'il ejberoit , i| 
partit , 8e retourna en Angleterre. If eut de fii 
femme une feûfe fille', _ qui. mourut fort jeune» 
lî'ne la fur vécut -pâ? beaucoup;' Càr^Ccfablé àà' 
gouttes y & réduit' à' une ethèfie' \ il mourût ' é' 
Londres Tân 16401, âgé feblenient dé quarante j^- 
trois ans. iSoh conps tut* enterré dans les * chat- 
iHcrs,de KBgHfe de S. KmK "Soû nôûxXerâ «ST- 

P 6> lébie-^ 
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IjSbrt i jdoiaia) pour lesexcelleos portraits qu'il 
à; taillez , dont les plus beaux étoient dans. les. 
Palais du Roi d'Angleterre , mais qm ont été 
difperfez. en divers endroits durant la révolte da 
peuple, & ruforpation de l'Autorité fouveraine 
par Cromwcl* Voua avez vu dans le cabinet dvt 
Koi plu0eurs Tableaux delà main ; entre autres 
les portraits du Prince Palatin , & du Prince Ro- 
bert fbn frère , qui. font admirables. On peut 
dire, que hors leTitien , oa n'a point vu de .Pein« 
1res qui a]:entété(dus loin dans ce genre dej>ein^ 
dre. Sa. manière eft noble , naturelle & facile* 
On dit- qa'll faifbit toujours un portrait au pre- 
mier coup. II commençoit le matin ; & pouc 
D'interrompre pas Ton. travail par un long^inter-- 
valle de temps , il retenoit à. dkier ceux oont it 
âiloiX l&. portraits » q,ui demeuroient volontiers, 
chez Tui, dequelque qualité qu!ilsfu(Iènt, parce 
qulls étoientoien traitez , & divertis agréable-*. 
* ment pe^nd^nt le repas^ Apré^^le dinéil i;epce- 
iioitfôB ouvrage., & travailloit avec une telle 
^omptitude&une G grande intelligence , qu'il 
9ùrott fait deux portraits par jour , ne faifànt 

Îîas epfuite. que. les retoucher pour les finir. Dans 
^s^ands. Tableaux d'bîf<:oires\ il k iênvoît 
beaucoup dç.reflais de lumiérest»; Ciivapt en cela 
les regîê$.de Ion maître Rubens, &res(naximea 
tou<:bant lâ'cpuleur , hormis ^e Vandeik étoic 
]|»lu$ délicat &;plus tendre, dansi. les. carnations^ 
iipproclbant beaucoup plus des teintes & duçolô* 
lîii'dUrTiliienf. ne. s'étànt pas moins queluiren* 
'^E^ fou vent incgmparable dans, les portraits qa'it 
il ftits. Po*ir les ftji^s d'HiOoire ; tf eft vrai 
qtii'^tl n'ja gas.ea les mêmes avantage, ne poÂ« 
'4mt jjfs^nit^ deflèmi^, ni lc3 autre» qoalit^ qe- 
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ceflalres pour les grandes ordonnances. 

Cotaine)'eiis ceiTé de parler, C'eftbeancoap^ 
dit Fymajidre, de s'être fi fort diftiogiiédesau* 
t;i:es Peintres , par les bewx portraits qu'il a 
Ëiits. J'en voi tous les jours que tout le monde 
admire ; &il me Semble que quand un ouvriev 
fe peuç rendre confidérable en quelque paitie,& 
y lurpafler tous les autres , comme Vandeik a 
uit ea celle là , il doit erre çonçent de Ton tra- 
vail , poifqu'il eft nal*aifé qu'un bommepoflTéde 
lui feul tous les talen» necefiàires à rendre . ua 
Peintre entièrement parfait. Quoir que la repré- 
lêntation d'un vifage ne foit^s'il faqt ainfidire> que 
la moindre partie de tant de chofes qu'embrafle 
la Peinture; il me femble pourtant que celui qui 
i^aflit le niieu*x à exprimer fur une toile lareflem-- 
blance Âes hommes , entte bien a?ant dans ce qui 
•legarde la fcience de fon Art. 
. 11 eft?rai, cepartis-je^ qfe fi Ton s'at£acbe& 
cette quantité de çonnoiflànces qu'ont euâs tla-- 
pfaaël & Jule Romain, on pourra dire que l'ou- 
vrage d'une t£te n^en eft que la moindre. partie»^ 
Mais G l\ni veut bien fe «enfermer dans la confi- 
dération particuliéce des chofes neceflàises^à- bien. 
Élire un portraifi:, on verra pouctanc que pour y 
oéûflir comme a fat£ Vandeik , il y a bien d^ 
9bfervatioQS.à faire y & des^ çonnoiflànces à a^ 
q.uerir,. 

. Le vifage de- rfaomm^ eft- compofé' de tant de 
parties diflfërentes les unes des autres, qu'il n'e(i 
p«^ fi ajfé qa'ofi ppucroit croire ,. de bien faire 
unpoEtrait^ Ces parties, quoi-que petites çha<^ 
çune à pacc«. nelaiflèntpa&d'etcedifiicilesâ.bient 
^efSneiu L'tfil <^\\ tient fi peu» d'çf|>oce dans-Ie 
vifagp^ eft fi mal*ai(^. a^bien cepcéfçncec ,; que le^ 

*P ;y Guide 
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Gilide difoit âtcrrefbls à Qti de Tes ami» ) au^eii*^ 
Gcm ^**il en eût deffii^é de$ millkmâ , il étôit: 
téâtîtiom obligé d'âiM)fie!r qoi'ii ne fyv^t ptf^ 
cmddt^ les faire pkrfàKemeafh Cependam l'on en 
iKoit de beaux deltti, & fi bien peinte » partira- 
Itéremenf danâ des têtes de femme», qu'ils feâi- 
bient pleins de vie. ' U eft^ vrai an'llfaot , foik^ 
M fâke de femblâbles , non feulemwhe le» céfli-« 
ner rafvan^inénf j i»ai» les peinA-eaivee beâneoilp* 
defôin&d'atDoar, pour doiwer cetr^rofldeM, 
fiiii-e paroitre do fang (bas fa tranl^ft^nee d^ 
oryftalin , & répandre ce brillant & cdtte vie Oti^ 
les doit aflîfficr. Croiriei-voosi me rofeille (ht 
itne cbofe fi difficile i bien repi^éfente^ « ipffi^jt^ 
gùittiû Cafache Ucônfidéroir eoiOMe tiMdesjpai^- 
ties do-corps là plus àifMit. C'eft à édiile àt^ 
étàâ , qo41 a^oit bienvotâafe'dontiëf iFâpeiné^ 
d'en modeler une dé^étié(fHn9> çrat)dêi<}ue i^ 
tkPt\ pour en JFaiïrtf%n étuâe^ Sçik pwvoiipder- 
fi«er de toutes fortes de vues ; & ce* Ait d'après^ 
fyh modèle 9 qu'ion en fit une de plâtré qu'oie 
nôfiîfnoit l'ùrecchiMé iAf&jtind. C'ôA orte fem^r-- 

«de du tomté V^À^m% dan» ^e qii*i( a écrit 

^ Caracbes ^ qtié loHmf M veut Côànottrefi «iné 
i*té a été fai^rep]!^ Uhiavmit Peihf ré , orf ^fegar- 
dé auili rôt fi les^oreitles foât bien déflînéa ; fi^. 
k« peplfô en font bien^ entend tis & mis dâiis leur 
véritable lieu; ajoutant que c'eftce que les Câ-* 
iftcbes' oivt {% tnieôx ^e tOtff amre l^eititre , <}Qel- 
^oe favatrt qtf il ait été. 

Jugé* doW , }è VOIis prie- , fi'bn- P^nSTre- qui; 
veut Wëri faiVé o*fp<»-traît; ri^éft^as obligé, nôè 
feulement de fàvoir déffiber fôit.fcorYèatefceht;' 
âiais de placer airec jufteflè t6utes' les partie* 
é'uBetêce, les unes a%és^es autres ; d'dbfer-i 

ver. 



yftt lAiHé diffêrenca dé côiitôuf^dàïif^ leuî' fàè^ 
aie , dans leurâ coolenrâ , dâhs Ie$ oitibresl fi£ 
4Êf^ le» jours : & cependant , fi bien joindretotl'^ 
tes ces dlverfes» parties leà tifiéS ivéc lés àiitrék ,' 
qti'ii femble que ce né fôit qu'une feul^mâflè&: 
ttoeifiêine couleur; & que ce que cemêniéPein-^ 
fre repréfcnte avec une infinité de teintes âfSê- 
rentes , & plufieurs coup^ de pineeau , parôifle 
une feule couleur , & comnrë fi l'outrrage étoit, 
s'il faut àihfi dire /foàflé& fait tout d'un coup, 
& toutes les conteurs fondafts enfemble. C'eff 
alors , je vous avoue , que l'on connoît la»^^ 
difficulté du travail , &l'e(>rit du Peintre. Auifi\ 
vous pouvez obferver , que toute Tintelligenee 
d'un habile homine qui fait un portrait , confif- 
fe à le travailler également par tout en même , 
ftmps , afin que toutes led parties naifiènt fouè far^ 
nain comme toutes à la fois, imitant e^ cela lav 
Nature, qui lorfqu'elle à donné lapremiérefor-' 
âne au corps de l'homme , travaille également^ 
dans tous les meinbres , jufques à ce qti'elle ait: 
perfeftionrié fon ouvrage. 

Si l'on veut ajouter a ce que je Wéns dédire,*, 
l'art avec lequel un faVant Peintre cônduit& ré^L 
èatid led himiéfes & les ombres fur un portrait i 
rafibiblfflèment qu'il Biit des unes & des autrdi ; 
^èur àrrofidiïr & donner dd relféf à toutes leè par^ 
tics ; lei reflais plus* foibles ou plus forts qu'if 
©bfervé , pour leur donner plds de force ou plu# 
de grâce ; refprif& la tït ^u'ît infpire ftir cd 
tifage qu'il peint; le& inclinations^ les afièftionrf 
ée lame qu'il y f^it voir; l'aftion & lès moùfe^ 
feens neceflairies pour Vexprefliôn des pàffiôns W 
WUs fortes : Si , dis- je , l'ott confidéré Térîeufe- 

ment , iSc rrcc attention taiat de chofes û diflï- 

rentes; 
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tentes ; que peat-on dire d'un bomme quiaune 
connoiflance fi parfaite de toutes cescbores,:qae 
fur la furface d'aune toile il repréfente des vifag||' 

ÏQi paroiflènt aniitiez i C'e(t ce qu'a fait Van* 
eik ; & ce lui eft uae grande^Ioire , d'avoii 
£ait que tant de grands- hommes , morts il y a fi 
long-temps , foient encore cpmme vivans dans 
leurs portraits ; & de s'être immostalifé lus-mè- 
me par £» ouvrages. 

Je veux , dit Pymandfe , vous faire une queP* 
tion qui vous marquera mon. peu d'intelligence^ 
Voii vient qu'un Peintre médiocre réuffit qjaet- 
quetbis mieux à faire reflèmUer» qu'un trâ-iàr 
vaut homme ? 

Cela peut arriver, repartis- je, îorfquelesba* 
biles Pemtres négligent lareflemblance, pour ne 
travailler qu'à faire une belle tête. Mais prenez. 

Sarde , que ce qui parc4t fouvent reflèmblant 
ans ces portraits-'médiocres , n'efl rien moins 
Îue cela. Je croi vous avoir dit , qu'Annibal 
'aracfae ^iîoit avec deux coups de crayon , des 
portraits qu'on nomme chargez; c'eft-à-dire 
qu'il marquoit fi fort les principales parties d'un 
Vifage , que d'abord ell^ frappoient les yeux r 
mais il faiibit celaavec beaucpiq^ de fcience. Or 
du moment que par quelque figue il te forme 
dans n&tre efprit une image , qui a du rapport 
à une cbofe que nous connoiflbns, nous croyons 
auifi-tôt y trouver, une grande reilèmblance » 
quoi-qu'à fa bien examiner, il n'y en a ibuvent 
qû'one légère idée. Je conviens avecvous , qu'il 
y a^'afiez' nsiauvais portraits qui d'abord ont 
quelque marque afièz forée de la perfonne qu'où 
a vôiilu: peindre ^ & par là plailént davantage 
aux igpêrans y que certains autres portraits 
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beaucoup mieux points. Mais il faut confidérer , 
que fi ces derniers manquent dans la reflèmblan- 
ce , c'eft qu'ils n'ont pas été faits par des gens 
aflèz entendus dans ce genre de peindre» lefqttels 
ont pris des vues, ou des difpolitions de lumié* 
res & d'ombres , qui même vous feroient mé- 
connoître l'original » fi vous le voyiez dans le 
même endroit où il étoit lorfqu'on Ta peint. 
Aufli quand un iâvant Peintre veut faire un por« 
■«trait que tout le n>onde connoiflè aifément , il 
doit d'abord bien étudier le vifage qu'il veut 
peindre ; le confidérer de tofs les cotez ; voir 
quel efi: fon air ordinaire : ïlir il y a des vifaget 
qui changent à tous momens , & qui dans lere- 
pos font fi différens de ce qu'ils font dans l'ac- 
tion , qu'ils deviennent méconnoiflables. Dana 
les ans on voîc.quelquefois toutes les parties qui 
9'a1ongent & qui tombent en bas; une bouche 
qui change de plt^ce , des yeux qui fe laflènt » 
ou c]ui languiflenk , des fourcils qui s'abattent; 
enfin il y a des perfonnes qui dans ces momeoa 
font tout autres que dans leur état ordinaire. 
Outre cela, il y a des vifages qui fontplusavan* 
tageux à peindre de front , d'autres à être vûa 
de trois quarts , ou de. côté. Les uns deman- 
dent beaucoup de lumières , d'autres font plus 
d'effet quand il y a des ombres C'eft donc ce 
qu'un habile Peintre doit obferver ; & comme ces 
habiles font rares , auffi fe vodt-il peudeportraita 
auffi beaux qu'on les fouhaite. 

Après avoir été quelque temps fans parler , je 
dis à Pymandre : Bien Que du vivant oe Rubeas 
& de Afandeik on ait vu dans les Pays- Bas quel- 
ques Peintres qui avoiéht de la réputation ; au^ 
cuo néanmoins n'eftparveoa à celle que ces deux 

' . exr 
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eaccetlem temitie» of\t aqmfe 9» anffi n'y en a-t-iî 
point ea qui ayent feit i!ii de (î gilinds ouvrages 
^e Rubens , ni dts portraita^ dand la perfcdHon' 
de ceux de Vandeilt. Peu même fe font adon- 
nez à faire de grands TaUeaox; & ceux qai ont 
ett le pla» de vogue , «"ènt point entrepris de* 
ftijets nobles & relevez; Ils ont travaillé à desr 
MTfage^, à faire des feurs&dcs animaux. Plu* 
Seurs fe font attacffaez à bien peindre de petites 
âgures ; d'^uti'es i repréfcnter des preneurs de 
imac , & dca aâlons ordinaires & baflès. On 
peut rtieftre au^ no^fcré de* ceux-là , T h ë o d o- 
HB RAMBôùTS,**natif d'Anvers ; qui apr& 
avoir étVidiéfous^ Abraham Janflèns, allai Rome 
cA i6»7. IF mourut Pan 1641. Ce fut vers ce 
mèt&c temps «e mourut auflî le jetQtxë^'.BtLV" 
^înE, fite de Kerre , dont je vous ai parlé. If 
^ fait toutes fortes d'ouvrages. Car on voit àé 
toi de^ hiflo^rt en petit, «fes oaïfages, desant- 
HùàWx , fie* dles- fletïrs qif il fai(oît d'une manière 
Ibrtftn^, itîïrts' mi peu feche. De Larts, ditf 
Bamboche , dont les^ Tableaux font aflè2 
connus, vivoît encore alors : de même que le 
JMrtit MotdE , qui faifdft affez bien les païfa- 

fe^ accompagnes de figures-^ dans la maniéré 
é Cdrneilte Polctabôurg. Movfe nwmnn cil 

GfiibAR» Zêgrés ou SïGéRs, d'An- 
gers, travaillait auffi dans ce temps- li. H étoit 
©é l'an If 92. &futdifciple de Tanflins. Il voya- 
ge» en Italie 6c en Efbagne, ou il peignit pour 
le Roi Catholique. H iinitâ la manière de Mi* 
chel Ange de Carâvage. Gti voit fon portrait 
ptef mi ceux que Vandfeik a graves^. II étoit freré 
éu P. D. Z.BG^R »s , de la Compagnie de Je-*^ 

sus. 
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^U«. Ce Père avoit étudié fous le jeune Bra- 
gle , & a fort bien peint des fleurs. Depuis qu'il 
m£ Jefuite » il voyagea en Italie , & continua 
«olijours à peindre. 11 mourut envkon Vm i66^ 
éo^nieaufn BARTHaLo^41B']i Briembe^rC^ 
& AssEiiK, dit Petit-Jean, quiontbien^ 
fait le païfage. 

De leur temps il y avoit à Anvers- un Peifltre 
nôiBfflé Ert-Veest , qui repféfencoît for^ 
i^n des niers 8c des ecHif^bats fur les vaMIèaùx. 
Mais celui dont les ouvrages étoient les plus^ 
rechercher , & qui* rtiourutf aiifO vers l'an 16604-^ 
a été Corneille Polem^ourg, d^U^ 
fféiêht. Il pefgnoit en petit fait agréàblemeiity 
tant \m figures , que le païfeffe ; il y ajpeu de 
éabinets ou il n'y ait des Tableaux de la maiâ# 
Il aivok deft>euri long*teflnp9 en Italie ; & bie» 
qfoe dans fa manière de peindre* i) eût toûjosr^ 
^rdé quelque chofe de celle de-foâ pays , il # 
néanuïoins fait des Tableaux- dans im âffi»E boni 
goût. II avoit foÎKarite - dix - fept «ns lorfqif}| 
mourut à Utrecht. 

G AS PAR Craes Elève du jeune Coxi», 
étoit encore plus âgé : car il avoit prés de qua«« 
tre-vingts-dix atislorfqu'il mourut vers l'an 1666. 
Il a beaucoup peint à Bruxelles , Scaf^it é*â(Gt» 
beaux ouvrages. SREit>RE mourut quelque^: 
années après : i) peignoit fort bien des animaux 
morts & vivans ; vous pouvez en avoir vu de fa^ 
façon dans le Cabinet du Roî* 

RiMBBRANs vivoif éncore alors. G'étoîtf^ 
«n Peintre aïïèz unlverfel, & q^i à fait quantité 
de portraits. Tous fes Tableaux font peints d'une 
manière très-particuTiére > dt bieîv difÇérente de 
celle qui çai^it fi k^bée, dafdskiquelte eombentf: 

d'orr 
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d'ordinaire les Peintre» Flamans. Car (bavent il 
ne fâifoit que donner de grands coups de pin- 
ceau » & coucher Tes couleurs fort épaiflès ; les 
unes auprès des autres » fans les noyer & les 
adoucir enfemble. Cependant > coronie les goûts 
ibnt diiFérens, plufieursperibnnes ont fait cas de 
fes ouvrages. 11 eft vrai aufli qu'il y a beau- 
coup d'art , & qu'il a fait de fort belles têtes. 
Quoi-que toutes n'ayent pas les grâces du pin- 
ceau > elles ont beaucoup de force;. & lorsqu'on 
les regarde d'une diftance proportionnée , elles 
font un trés-bon effet ^ & paroiflènt avec beau- 
coup de rondeur. 

Il eft vrai , dit Pyipandre , que les portraits 
du Peintre dont vous mè parlez , font bien dif- 
férens àt ceux de Vandeik , & que les qualitez 
B6ceflàires à faire une belle tête , & que vous 
remarquiez tantôt, ne fe trou vent point, à mon 
avis , dans celles de Rimbbrans. Car il n'y a 
pas long-temps qu'on m'en fit voir une, oii tou- 
te» les teintes font féparées , & les coups de pin- 
ceau marquez d'une épaiflèur de couleurs û ex- 
traordinaire , qu'un vifage paroh avoir quelque 
choie d'afireux , lors qu'on le regarde un peu 
de prés. Cependant , comme les yeux n'ont 

Eis befoin d'une grande diftance pour embraf- 
r un fioiple portrait , je ne voipas qu'ils puT- 
ient être (atisraits en voyant des Tableaux ù peu 
finis. 

Tous les ouvrages de ce Peintre , repartis- je, 
ne font pas de la forte. Il a li bjen placé les 
teintes & les demi-teintes les. unes auprès des 
antres, & fi bien entendu les lumières & les om- 
bres, que ce qu'il a peint, d'une manière grof- 
fiere , & qui même ne fomble fouvent qu'&iu- 

ché> 
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Khi « ne laiflè pas de r^Offir , lors « comme je 
vous ai dit , qu'on n'en eft pas trop prés- Car 
par l'éloignemait , les coups de pinceau forter 
cnent donnez , & cette ëpaiflèur de couleurs qiie 
vous avez remarquée , diminuent à la vûd , & 
fe noyant & mêlant enfemble , font l'efiët qu'on 
fouhaite. 

La diftance qu'on demande pour bien voir un 
Tableau » n'eft pas feulement afin que les yeux 
ayent plus d'e(bace & plus de commodité pour 
«mbrailèr les oDjets , & pour les mieux voir en- 
semble : c'eft encore afin au' il fe trouve davan« 
Cage d'air entre Toeil & l'àDjet. 

Yotts voulez dire > interrompit Pymandre« 
que par. le moyen d'une plus grande denfitéd'airp 
tocftes les couleurs d'«n tabl^u paroiflèntuoyées 
& comme fondues , s'il faut me JEervir de* vcii 
termes , ^» unes avec les antres. 

Ceft y répondis-je , que quelque foin qu'on 
apporte à bien peindre un ouvrage , toutes Tes 
parties étant compofées d'une infinité de di&- 
rentes teintes , qui demeurent toujours en quel- 
que façon diftin&es &^éparées, ces teintes n'ont 
garde d'être mêlées çnfemble y de la même for^ 
fe que font celles des corps naturels II eft bien 
vrai que quand un tableau eft peint dans la dei^ 
niere perfeâbion y il peut être confidqré dans une 
moindre diftance; & il a cet avantage de paroi • 
tre avec plus de force & de rondeur y comme 
font ceux du Corége. C'eft pourquoi je vous ai 
fait remarquer que la grande ynion & le mélaor 
ge des couleurs fert beaucoup à donner aux Ta- 
bleaux plus de force & de vérité , & qu'auffi 
S tus ou moins de diftance y contribue infiniment 
cette union. 

j« 
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' }e Vott^ dirai <eQC£)r!e , «lue c'eft par la même 
TW>n de cette grande union de couleors , que 
Jfs excellens Tableàax peint» à huile , & qui 
foùthïts il ¥ aloDg temps,, paroiflèntavecplâs 
}de f^ce & oe beauté , parce que toutes les cou- 
leurs (k>nt ils ont ét^ peints , oitf eu plus de loi»- 
fir de fe mêler & fè noyer ou fbndre:les unes 
«rec les autres y à mefitre que ce Qu'il v a^^oit 
ée plus aqueux & de plus faamide daos l'iioile, 
Veft &cb£ Ceft ce qui Eut que Ton couvre les 
-Tableaux avec ml venus qui «nouffi?: cette poîn^ 
•te.brBlante Se cette vivacité # qui quelquefois 
éclate trop & io^lemenl; dans des ouvrages 
fnddieaient faits ; fie ce vernis leur donne & 
^tbis de force & plus de douceur. Comme les 
«peintures, en mipîatiires os en paftel , ont fioû^ 
{jours plus de (èchere& que ceUes â l'huile , on 
met ordinairement un talc ou une glace decryf- 
ftalî ^fin d^en atten^ir tontes les parties, & les 
voir mieux mêlées enfemble. Vous pouvez re- 
-marquer , qu'un petit portrait peint en émail n'a 
-fMB beibin de ce lecours , parce que les couleun 
:dont il eit travaillé , étant parfonduSs an feu, 
^omnie dîfent ies ouvriers , elles acquièrent cet- 
te par&ite unidn & ce grand poliment que l'on 
^t&ohe de donner aoz autres peintures , fott par 
ic travail , (bit par le maniment du pinceau , 
feit par ies vemis , ou par le fecours du ulc de 
-du verre , &, encore en s'aidant de l'air qu'on 
^Interpofe entre l'œil & l^objet , par le moyen des 
•dièbreittes diftançes. 

Or l'on fe fert de tous ces moyens , pour don» 

'tier aux chofes peintes , le relief 48c la rondeur 

4fui leur eft necefTaire pour parcrftre plus reilèm- 

blantes à ce qu'on imite. Je fai bien que c'eft 

une 



voe chpfe qui n'pft p^is moitié 4i$çile.4aM iPC^ 
te partie de la;Peincqf« qui regar4e }q c^lciris^ 
i]ue celle des proportions dans «ce qtnî rfagaride le 
deflêin. £t bieo que dans Tone & d^ns rAii^:e 
l'on aie pour fin d'arriver â cette beauté parfai^r 
te que tous lesexcellens oavriers ont toâ joiors 
recherchée^* la fcience toutefois eu eft fi cachée» 
que juJque« à préfent elle «'a ppîKiencore éA 
découverte , ou du tapip^ l'étiiae qu'oQ cfi fatt^ 
n'a pu établir des regks poçr {a isoislstre.en prar 
tique , & parvenir avec certitude à repr éfepter 
cette unique beauté dont on fefonrïe l'idée. ,Cef 
difficultez ne fe rencontrent ras feulemeat dana 
ce qui regarde les ouvrages oe Peinture ; «laji 
encore dans ceux de 6eu^t»re & d*Arcbiteâka« 
re , où ks plus favaps hbniines. font tous leura 
d&r^s, fioor faire eo forte f]u^ toutes ks jpiff* 
ties d'un lédifice , taùs les membres d'une ^Aa«i 
tua> & icout ce qniliectfireidaos fordonnàisce 
d'un tiâbleàfi « reçaivene une fyaietrie » une 
proportion , tine graœ & «ne baraionie fi gre>- 
de , que des nnes &des avtresril s'en £aiflè à la 
vue une fenfation qui la Tatisfaflè « de aême 
^e les acQdrds de Mufiqae cpnteittent lea oieil- 
les. - .-•::'••', 

, .11. eft vsai , interrompit Pyaaandre 9 que ks 
Maîtres enMufique ont l'auraots^ d'àVoIr dé- 
couvert les divers tons, & les dil»rente»inodiir 
Jations qui peuvent perfe&ionner on concert de 
:voix ou une fymphenie d^inftruineBt. 

Dans ks Arts, dont les yeux font les juges» lot 
«epUquai^je» nous éprouvons qu'il n'en.eitpasde 
4iienie. On coanoit bien qu'il y a une beauté 
;|>ofitive que l'on tâche d'aquerir : mais foit qae 
la vûâ ibit plus difficile â iktisfinre que les co- 
tres» 
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fret fent , oo qu'il foit plus mal-aifé de bien of'* 
donner la quantité d'objets ou'elle peut décou- 
irrir en nn itiftant , & qu'elle peut auffi exami^ 
ner à loifir ; on fait , coiâ&ie je riens de dire , 
que quelques efforts qu^on dit faits jufques à 
naiottfOttnt , l'on n'a pu encore trouver les 
moyens pour y arriver. Que fi quefques-ans ont 
^té aflèz heureux pour en approcher , c'a été 
par des voyes qu'ils n'ont pas eux-<inémes bien 
connues, ou du moind qu'ils n'ont pu enfeigoer 
^ux autres. Car nous voyons que les Architec- 
tes , les Sculpteurs & les Peintres , tiennent tous 
des chemins différens , quoi* qu'ils tâchent d'ar* 
river à un niême but $ & que les pîus éclairez 
connoifferit qu'il y a une raîfon de beauté pofi- 
tive. Cependant ils n'ont pu encore découvrir 
cette raifon fi c^ichée y & pourtant fi vrave » par 
4e moyen de laquelle ils pour roient étaolir des 
règles aflurées & déroonftratives , poâr faire des 
ouvrages qui puflènt auflx-blen fatisfaire les 
yeux , comme avec le temps on a trouvé moyen 
de fatisfaire l'ouïe par des proportions harmo- 
niques; - . 

Alors m'étant arrêté » Vous voyez • dis-je i 
P^mandre , conîmenr infènfiblement nous nous 
fommâs élo%0tt de nos Peintres. II eft vrai « 
me repliqua-t-il i que pour peu que nous euf* 
fions avancé plus avant , nous ferions paflêz de 
la Peinture â la Mufique. Cependant, cette pe- 
tite digrefiion ne laiflë pas dé me faire compren- 
dre beaucoup de chofês dans les diverfes maniè- 
res de peindre, aufouelles je n'avois pas fait ré^ 
flexion jufques à préfent. Cela me iervira mê- 
me i l'avenir, pour regarder les Tableaux dans 
des diftances proportionnées , & en coufiderant 

les 
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les ouvrages des Peintres , connoitre la raifos 
âes dîfierens eâTets de rondear &deteodreflèque 
l'y remarquerai. Mais retournez , je vous prie» 
a ce Peintre oue vous vetict de quitter , Sctlont 
)a manière ù éloignée de celle des autres , nous 
â aufli éloignes de lui. 

Non feoTement, repris-je, il a peint fort dif- 
féremment des autres ; mais il a gravé i l'eau- 
Forte d^une fiiçon toute fit^uliére. L'on voit 
quantité d'eftampes de lui » trés-curieufes , Se 
entre autres , de fort beaui portraits , quoi-qne 
tréS'diflfèrens, comme je vous ai dit, desgrara* 
res ordinaires. Il mourut en 1668. 

Deux ans après ou environ , moururent aufli 
Louis Cousin die Gentil, deBruxelleSi 
& Vauvremens, Hollandois , duqusl oa 
voit quantité de Tableaux. 

11 y a eu dans les Païs-Bas des Peintres » qui 
pour n^avoir pas fait de grands ouvrages , ni 
travaillé d'un go&t exquis, n'ont pas laifl^é defe 
rendre recommandables , ou par leur efprit, oa 
par la délicateilê de leur pinceau. Dans cesder- 
nicres années on a v& Gérard Dav > HoU 
landois , qui dans les petits Tableaux qi^'il « 
faits, & les Tu jets qu'ilachotfis, a furpafle tous 
ceux de fon temps. On peut même dire qu'on 
en voit de lui , que peu de Peintres auroient pu 
exécuter , & mettre dans une auOi grande per* 
fèftion. Il eft vrai qu'il n'a pas entrepris de 
grandes ordonnances, & que dans (es figures on 
n'y voit pas ni la correâion ni le bon goât de 
deflêin qu'on pourroit defirer. Mais pour ce 
qui regarde la oeauté du pinceau , les couleurs , 
les lumières & les ombres , il a traité tout ceUt 
9vec une entente admirable ; & l'on voit (lana 
Têm. UL Ô. fol 
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fôn travail une patience & one propreté fans 
exemple , exprimant heareofement , & dans la 
dernière délicateflè , tout ce qu'il a voulu re- 

Sréfenter U V a peu de temps qu'il eu mort, 
c a laiflTé des Elèves qui fuivent fa manière avec 
on. fuccés aflez heureux, entre autres Scalque^ 
T^esker, Lermans & Moôr. 

PlufieufS autres Peintres ont encore travaillé 
dans ces païs-là ; mais ils n*ont pas eu toutes les 

Îualitez neceflaires à ceux que l'on doit imiter. 
!ar pour fervir d'exemple aux autrfes, il ne fuf- 
fit paiide favoir employer les couleurs avec pro- 
preté & délicateflè : il faut bien peindre , & 
avoir une manière facile & agréable; & cela mê- 
me n'eft pas encore la perfeftion du coloris : car 
les figures les mieux peintes font fades & lan- 
gaiilàntes ^ (L la couleur ne contribue aaffi à lés 
btiimer , & à marquer des expref&ons vives 8ç 
featurelîes,. 

Mais laiflbns-là ceux qui ne tiennent pas le 
^mier rang dans la Peinture , & retournons 
aux Peintres d'Italie. Comme les coûts font dif- 
férens^en Peinture, ainfi qu'en toute autre cho- 
ie» les perfonnes qui aiment à voir dans lesTar 
Weaux unejgjrande correftion de deflèin & de 
Ibrtesèxpreflions, préfèrent li Dominiqjuim 
â tous les autres difciples des Caraches. Il ètoit 
de Bologne en Italie, & vint au monde l'an 
158 r. Son nom ètoit D&menico Zampieri. Bien 
^ue (on père ne fôt pas accommodé des biens de 
la fortune , il ne làiflà pas de le faire inftruirp 
^ bbnne heure dans les Lettres Jiu'maiheîî, &dc 
|>*«!Hfre beaucoup de foin de fon éducation ; 
^^rant qu'après avoir bien étudié , il poarrôît 
^hia 'fteiteméat loi procurer ' quelque emploi 

avan- 
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«rantageax , ayant déjà un autre fils qui Vap- 
pliGuoît à la Peinture. Mais comme il e(t ma!«- 
aife de connotcre d'abord les inclinations deft 
jeunes gens y & de découvrir à quoi la ï^atate 
les doit porter , le père du Dominiquin ne pré* 
voyoit ]>as que celui de fcs en&ns qu'il deftinoic 
aux Lettres , embrafleroit la profcflion de fon 
ftcre , & que ce frère quitteroit la Peinture povfc 
s'attacher à l'étude des Sciences « ainfi Qu'il ar^ 
riva. Car le Dominiquin qui étoît le plus jew- 
ne y laflë des premiers Rudimens de la Granr- 
maire» abandonna les Ecoles , pour s'appHquet 
au Deflèin ; & fon (rere qui ne profitoit pas 
beaucoup chez les maîtres où fon perel'avoit 
mis y fe rangea avec plaifir du parti des I«ettres. 
Ainfi le père jugeant bien qu'il <'étoit trompé 
dans le choix des occupations à quoi il avofc 
deftiné fes deux fils, ne fut point fâché devoii', 
que d'eux^mérnes ils euflènt ainfi fait un Chan- 
ge qui n'étoit pas entièrement oppofé à fes in- 
tentions. Il mit donc le Dpminiquin dans h, 
place de fon frère , chez un Peintre Flamand» 
nommé Denis Calvart , qui étant forti fort jeu- 
tîe d'Anvers , lieu de fii naiflànce , s'étoit établi 
â Bologne, où il avoit quantité d'Elèves, &tra- 
vailloit à plufieurs ouvrages. Mais parce que te 
Guide & l'Albane, qui avoient étudié foçis lui, 
ï'avoient quitté pour fe mettre fous les Cara- 
ches ; c'étoit avec peine que Calvart entendoft 
parler de leur Ecole , qui commençoit â avoir 
^de la réputation : de forte qu'ayant trouvé u)i 
jopr le Dominiquin copiant quelques defleinsd<^ 
'Çarachcs , il s'en fâcha fi fort , que prenant ^Xi 
9ytte prétexte de le quereller , il le frappa o#- 
trageuiênenc , & le chaflà de fa maifon. Ceik 

CL* fut 
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fut câufe que Ton père s'adrefla à Auguftin Cft« 
xacfae, oui lereçac forthomaioeinent, &leiiie« 
iia dans PEcole de Louïs Caracbe , dont it re<- 
^ut d'autant plus de témoignages d*afièdioo, 

3ue pour l'amoar d'eax il avoit reflenti les eœts 
e la haine que Ton premier Maître leur portoit. 
il travailla donc dans l'Ecole des Caraches avec 
«ne af&daité Dompateille > à cppier les ouvrages 
d'AuguAin^ tâchant non feulement de hienimi* 
«er tous les contours des figures <]u'il avoit de* 
vaut lui , mais encore d'entrer dans rexpreffioa 
44e8 pafEons & des mouvemens qu'il voyoit re- 
préfentez , s'appliquant fortement à en conce- 
voir les raifons , auili-bien qu'à les deffiner ez« 
aAement. 

11 étok encore fort jeune , lorsqu'un jour qu'on 
avoit accoutumé de diftribuer des prix aux Elè- 
ves qui deflinoîent dans l'Académie^ de Bologne; 
on fut aflèz (brpris , quand aprÀ avoir amaflS 
.tous leurs deflèins « on vit que le Dominiquia 
qui étoit retiré à l'écart , s'avança d'une manié* 
re timide , & préfeota le fien i Louïs Carache. 
Mais ceux qui étoient préièns y & qui ^fpiroient 
à l'honneur de |a récompenfe , furent «ncore 
bien plus étonnes & confus , brsaue Louïs Ca- 
rache ) après les avoir tous conGderez , donna la 
gloire & l'avantage au Dominiquin , qui ayant 
reçu le prix & les lofianges qu'il meritoit , fe 
rendit con^dérable fous le nom de DomimicbtM^ 
qu'on lui donnoit alors â caufe de fa grande jeo- 
aeflè , & que l'honneur d'un fi heureux foocés 
lui fit garder tout le refte de fa vie* 

Pendant qu'il travailloit fous Louis Caradie^ 
il étoit fi apjpliqué à l'étude , aue fon Maître le 
f ropofoit toujours pour exemple aux autres Elè- 
ves. 
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ves« Car le grand de(ir qa'il avoit d'apprendre, 
le tenoit continuellement attaché auprès de fonr 
Maître, dont il obfenroit avec foin tout ce QvtH 
feifoir. 

Sa manière d'étudier auroit femblé fort eX'-^^ 
traordînaire à ceux qur ne Tauroient pas connur 
& même auroit pu faire juger suffi defavanta-- 
geufement de lui , que Quintilien fait de ceux , 

Îui dans leurs ouvrages ne fe fatisfont jamais , 
c qui pour vouloir trop^bien faire ne peuvent fir 
déterminer , ni rien mettre à exécution. Car 
lorsqu^i] vouloit commencer quelque taUeau, il 
ce le mettoit pas d'abord ni à deffiner , ni è 
peindre;; if demeuroit longttemps à méditer fur 
ce qu'il devok faire : ce qui auroit fait juger 
gu^il étoit fterile en penfées y & irréfolu i^ir le 
choix de fon fujet ; fi enfiiite on n'arvoit bieof 
connu le contraire dans l'exécution de fes Ta- 
bleaux : aufli quandune fois il avoit donné lef:^ 
premiers coups de pinceau , il demeuroit telle- 
ment attache au travail, que de lui-même il ne 
i'àuroit jamais^ quitté, ni* pour prendre fes r^ 
pas , ni pour toute autre affaire , fi on ne l'eit 
avoit tire comme par force ; & cette conduite 
lui devint fi natureUe , qu'il ra tenue pendant 
toute fa vie. 

Lorsqu'il fut dans xm ige un peu avancé , il 
fit amitié avee TAlbane qui étoit plus âgé que 
lui. Il le voyoit fonvent, & conféroient enfeoH 
ble fur le fujet de fes études , & des Tableaux 

Sii^il fiiilbit. Ils* allèrent tous deux à Reggio as 
Parme ; & enfuite l'Albane étant à Kome, 
lui écrivit de i'y rendre. Comme dans ce mé^ 
ne temps on envoya i Louis Carache quelques 
deflèias d'apsés les ouvrages de RapfaaiSl , le Ua« 

Q^l miniqoiQi 
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n»a!<}«tii fut fi touché des beâutez qa*il y vit« 
qmt cela aiM[menta encore l'impatience qu^il 
airoît 4'aller à Romç. Il y alla enfin , & y fat 
agréablement reçu de TAlbane , qui le logea cbesft 
l«jr pendant detfz «ns. 

. il fréquentoit l'Ecole d'AnnibalCarache, qi» 
pdgnoit alors la Galerie Farnéfe : & comme de 
jpar en jour si faifoit connoitre ce qu'îL fa voit ^ 
Annibal hii fit peindre quelques-uns de Ces car* 
tDiif i & dans la loge du jardin qui eft du côté 
dnTihie, il repréfentade (on inirentioa la mort 
d* Adonis , & comme Venus fe- jette â bas de fod 
dbalc^pouf le fecojiirir. Depuis q^^il eut fini cffi 
QMrage, il darut toûjoui<s plus favantdatis Tiu- 
fmtiôtt des lujets » dant la beauté des penféea^ 
é: dans l'exprefGon des paflîons. Il eft vrai auffi 
que dans ce taUeaa où il repréfenca Adonis tué 
Mrie fangliec qull avoit pourfutri , on voit for 
ir Vi&ge de Venus Ufie- fubitef émotion de don* 
ledffi Dien exprimé^ » & toutes les aftions des 
^its Amours qdi l'accompagneet , fi confort 
ÉKS aé fi] jet, qu' Annibal eh fut extraordinaire^ 
flRntTati^ait. Mais ptes le Doodniqttin (èreo» 
4dis agréable au Caraebe, & plus il s^attifoit la 
pàoa&t de fies compagnons > qw ne poavanf 
ibufTrir les loUanges qu'on lui donnoit , conçâ* 
ièntimie telle haine €ofatrehtl> qte depui^^ce 
CBmp^li il reflèntit les efiees de fa mau vaifis for- 
MBd pendant tout le Cours de fa vie. 
y Se paice qu*il apoortoit ^ comme je vous ai 
attarqtié, beaucoup oe cotffidératlons dans Texé- 
ÇQtîon dé fes TaMeaux , Tes ennemis appelloient 
cela lenteur d'efjanc ; & difoient que fes ouvra^ 
ges étxrientiûcs avec peine , & comme laboo- 
JWàila eUntis^ fe eooiparaot à.im bœuf, qai 

étoic 
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écoit Iç nop qu'Antoine CaracfaçfiJsd'ÂUffii^o^ 
lui donnoit : ce qui obligea Annibal de lui di« 
re , que ce bœuf laboureroit un champ qu'il 
rendroit (i fertile » qu'iin jpui^ il nouifriroit 4^ 
i^einture. Cependant le Dominiqwn continqoit 
toujours lôn travail » fans fe rebuter par lef ob^r 
tacles qui s'opporoient à fes deflètns,. ^ t 

Il y avoit; peu de temps qu'il étoit auprès .d^ 
Mr. Jean-Baptifte Aguccbi, quand ilfevitpresr 
que obligé de fe retirer avec précipitation , par 
la mauvaife opinion que Ton irere le Cardinal 
Agucchi conçut de fon mérite. Mais Mr. Agu0r 
dii » qui étoit un efprit exçellenf; , Se afnatejir 
dès belles chofes , trouva moyen dç te retenirj, 
& de defabufec fon fi^ere:^ en Wi^^ifanjt connoi- 
tre le mérite du Dominiqjuin , apr^ lui a^voîT 
montré un tableau o& il avoit repréfenté S, Pietr 
re dans la prifon. Cet ouvrage fut q^ufe que I^ 
Cardinal ^rêta chez lui le. Dominique , , Sq le^jc 
travailleir enfuite dans l'ÉgliTe de San .Honoft»i^ 
Et comme cp C^cjinal ne V^ut paa longrton^ae 
apréa, ce fut le Pominiqtiin.^ui ordojAn^ % 
Âruâure du tombeau qu on lui drefla daps. l'Ef- 
glife de S< Pierre £|ux Liens , do^t il dv<^ 1^ 
titre. 

Il fit fon pQrtra,it , qu'on voit peint dafi$ ufl^ 
Qvale au milieu de deux fpbinx de noarbr^ \ Sf 
même il tailla de fa main quelques-uns dieS'Of^ 
'çemens qui èmbellifleot cette fepja^are. - 

Entre les Tableaux qu'il 6t po^r Mr. Ag4^ 
chi , on peut confidérer comme les plus beauxi, 
celui oh il repréfenta Sufanne oui fe couvre d'wt 
linceul à la vue des deux Vieillards ^ qui 9ppr%- 
jdti^nt.de la fontaine oàeUe eà ; un autres p^tît 
t;al>lçau % cuivre, p.îj il a rege^i^ &!?.«} r^ 
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vi & enlevé an Ciel par des Anges. Ce tableat» 
eft â Paris dans la Saeriftie des R R. PP. Je- 
fuîtes de la rue S. Antoine; un antre où S. Fran- 
çois eft repréfenté dans' une fôlxcude à genoux 
derant un Crneifix. Il eft aufli à Paris , de mè- 
ne que celnf de pardlFe grandeur \ où S. Jerô- 
ne éft peint dans^ une grotte» â genoux, & te- 
Mnt nne Croix. II fit ces Tableaux pendant qu'il 
demeuroit cbes Mr. Agucchi y qui étoit alors 
Majordome du Cardinal Aldobrandin , neveu du 
Pape Clément VIIL & ce fut Mr. Agucchi qui 
le propofa ait Cardinal, pour peindre à Frefeati 
dans fon Palais de Bttkvederg^ qui étoit non vet- 
lement bâff. 

C'eft dans ce lieu fi célèbre pour (à belle G» 
tnation, & pour la quantité des eaux qui le ren- 
dent agréabîe , que h Dominiquin a peint une 
gakrie à fraifqne , ou il a repréfenté divers fup 
jets qui regardent ce que les Po&:es ont écrit 
d*Apolk>n. Dominique Bariere de MarfeiNegrar 
va cette galerie , pendant que nous étions i 
Rome ft ne vous dirai rien de ces. Peintures: 
vous les devez avoir encore ailèz préfentes dans 
re^it« puis que vous me parliez , il n'y a pas 
long- temps, du plaifir que vous eûtes i lescon- 
fiderer, & à prendre le frais dans cette galerie, 
lors que nous allâmes voir enfùite ce que le mé'- 
ine Peintre fit pour le Cardinal Farnéfe dans 
l'Abbaye de GroUa Ferrata^ à dix milles de Ro- 
^e. Q^ant aux Tableaux qu'il' a faits dans cet- 
te Abbaye, Ih repréftntent pIuGeurs miracles de 
S. Nil Abbé , & je ne croi pas^ que vous en ayez 
perdn le fonvenir. 

Il m'en fbuvient fi bien. , dit Pynuindre » que 
je doute que vous ayez conièrvé' » comme jti 
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Afr, fidée d'un Vifage qu'on nous fit retparquet 
dans un de ces Tableaux qâ l'Empereur Otnoil 
vifice ce faînt Abbé. Car on nous dit que c -eft 
Ife portrait d'une jeune fille de Frefati , trés^ 
feNellé & bien faîte « dont IrD6nHniquin étoit a*^ 
moureux ; & qu'un jour étant allée en dérotloift 
avec fa mère dans la Chapelle où il travailloit^ iti 
prît occafion d'en faire le portrait , fans^ qu'util 
»'en wperçùt , & qu'enfaite il larepréféntadan» 
ce Tableau (bus la figuré d'Un jeune homme qut 
femble s'éloigner d'un cheval fougueux>. Maj^^ 
quoi-qu'êHe ^t fous un habit d'hommer^ avec 
un chapeau' garni de plumes r néanmoins^l'akdb 
tbn viUge eft fi bien, prb » que- nonobftaot ce 
déguifement , les rarens qui lui avoient refdlE' 
eette fille qu'il voulott époufer ; ayant reconnw 
qu'il l'avoit ainfi peinte dans un lieu expoi^' il 
^urle monde , en furent ùfon irrite? contre^ 
lui , que- craignant leurs menacesyil s'«i retond 
sa bien-tôt i Rome; ^ 

£: vous avoues lui neptiquai-^ , que l'avoir 
lié cette particularité que vous avez fi biette 
ffetenod. Vous faurez donc qu'aprésfon f etour,. 
PAIbanequi peignoit pour le Marquir JuftinJv-- 
ni f la galerie de fa maifon de fiaflSine , donnait 
peindre au Dominiquin une des cbambsesdè cet- 
te maifon. €t fut là qu^il repréiènta ptofiencs^' 
Fables , que les Po^es ont écrites au fu jer de* 
la naiflance des AfflOuts> & d'autres aâion» der 
Diane; 

Aprésqu^l*enr fini cette chambre*, Amiibaii 

Carache, dont la- Amté diminuoit tous fes)oîBr%. 

TOula»t niire part à fesEléves^de tous tes onrca^ 

*fes qo^da«liiî p^opoIbâTr parla aa Cardinal 'Bofr»- 

fjiefe ^ afin qji'il emglojat le DbBiiaiiiim<6&. fe 
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m^iâ^ « poar tr àvailler dans l'Eglife de S. Gte^ 
{pjl^/iir le Mont Qelias. Le Dominiquineoten 
>ar$age ;t(>iic ce ^m regarde les orncsaens, qu'à 
pcîgnH ide cladr-ob(cur |. & des deux Tableaux 
^'pti y voit » il fit celitt oh S. iUidré eft fouetté 
^ de)5^oorfeaox% 

^Qef deux ea^cellens kHnmes travalHerent dans 
§é liei^Ii ayec émulation , Se ré^rent fi bien 
l'^W^Tantre, qu'ails partagèrent prefque égale- 
.iMn( reftfiïie de toitt le nioode. 9i la beauté du 
^pinceav & la grâce qui paroit dans le Tableau 
:4ii ëi^ide, cbaroBoto les yeux ; les fortes & na- 
flQif^Jiïts ex^^KMis du Pominiquîn touchoient 
]btamù^ plus l'e4>rit » & émouvoient davanta- 
ge les paffions de ceux qui les conGdéroient : 
ce qui m HB de» plus beaux e£R^tsde ta Pein- 

: Mata bien qiu'^Anmbal 9c quelques autres des 
.fh» {kn9fi$ P^ifitrea iiigeaS^nt en faveur du Do- 
rainiquin , il n^avoil pas pour cela le plus grand 
ttimbre^dé yoix foitt lui. Tous ceux qui con- 
fidéroient fou ouvrage » n^en fàifeient pas le cas 
^^fk^^ii S)érit(^ ^\ étant certain qu*alors non (è9- 
4imM>t onav^tt beaucouppluadloçlinatioB pour 
àftGsàde i ÎDtiiieneQfe qu'on pifâSFrok ao Do- 
•mxn«i|i»fi|>hifieafs autvea PeiiHres qui luiétoieat 
}bfeâîi!^cîeiK^« £tqi^4«erpeu:det$mi»â^r&, 
An^jbal étant ftidrtr» ceux ^ fi>t> £cqle aqai- 
:ittiiteû£arejp}u«'âe.éép«ta^ifj B^ eft vrai poar« 
tant, que Topinion qui remporte fouvent fur h 
mWamy ç'idfr^oft'fifisrrtà ll^itiaiequ'on ^icvoit 
MirniK du DoiBhltquiin , que & i^^ ck fon Biérite 
■msêàçsnt point aSèz- Connusf « & ne parent pen- 
dant ià ^e te Ënccf jpaXx: de 119000011: ^Q'U »eo 
âprâs&oiora* . 
i * Ainfi 



, ' ^^infi voyant les. trâV^rTes de (4 QUwMTe fox* 
,tuhe^ & la peine gu'Âl^uroJit dç trouver de rçi»« 
.pipi à Rome, il ^éUberpit de retourner à&>kh 

Î;ne , & de s y marier;, ïbrîîju'oa lui proppla qe 
aire le Tableau de Sf. Jçr6inpiedeIaCnarité<.CjÇt 
\ èuvrage , non feulement fut caulè qu'à ne partit 
pas de Rome, mais le fit codldérer^ & fervjt 
enfui te à lui donner d'autres emplois. Voifs^i^* 
vez combien cette peinture eft oiléh^ç » & <^xus 
M Pouflln qui regardoit le'Dpnjiiiii^vÛnt cQfnme^ 

Îremier des £l^ves d'Annibal , ne parlait de ce 
'ableau qu'avec adniiratiOtn » & . cpmptoit la 
\ Transfiguration dé Ripbaël y la Defcente qc 

Croix de Daniel de Volterre, & ]e S. Jérôme du 
\DominiquJn , pour les plus beaux Tableaux q^i 
. hiflTent à Rome. 

C'éft une chol^ ^tonnante , que d'un fi digne 

Se fi précieux ou vr9ge , il ne rqcut que cinquante 

écus pour toute récbmpenfe, oan$ un temps Ofk 
'le Guide étoit $ bien payé des Cens. !Ée)>endant9 
'comnie j'envie ne ceflè jamais de s'oppofer î la 
' vertu , ne trouvant rien à reprendre pans cet 

excellent Tableau, elle tâcha a perfua^er i tout 
' fe monde » que fi le Dominiquin avoit été dSèz 
' heureux pour le bien exécuter /il np d^voit paa^ 

^voir Ta gloire, d'en -être i'inveoteur ^ pqjTqu^ 

n'avoit qu'imité i^hiêmfdable lujet ^ùj&uguftp 
' Cârache avoit peint avaQt Iuij(!ànsIesCliara('eiips 

de Bologne^ ^ , j 

Xanfranç étoit xm de ceux qultâcnoientrcplw 
. I perfuader cela à tout le monde , Parce qu^l 
. étoit celui <)ui avoit le plus de jaloutfe.epfitrefe 
, pominiquîn ; & même pouv fortifier, i^avant^ge 
. ce qu*il difoit /.&»eti lailTer une plus forte i^- 
' f^ïcÙxQïi^ dans les' efprits^, i\ défila , f » fit gravps* 
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i l'eaa-fbrte par François. Perier fon difciple, le 
Tableaa drAugnftin Éarache , croyant par ce 
moyen proni^er plus fortement , qaè. ce que le 
Dominiqain avoit èxpoCé ,, n'étoit quttia larcin 
^nMl avoit fait à Ion Makre. Mais cenx^ai n'é- 
toiept ni Qaffioqnez ni jalons de Thonneur dtt 
Dominiqain» reconnoifloient dans ta dirpofition 
& Te$ attitades4e8 figarea» fit dans tontesles ex*- 
preffions des vjfiiges , ime fi grande diflference., 
qu'encore que; h Oominiaoin eût opnfenré une 
idée générale; de la penféè a Auguftin, on nede- 
voit pas Taccufer d avoir, ^t. an vol^; mais pl&^ 
tôt loi donner des. lotlanges d.'a.vpic imité fon 
Maître , fie s'être bien vonlti fervir » comme il 
le confëi&it lui-même , de quelques unes de fës^ 
^[preflions qu'il avoit étudiées autrefois dans des. 
fémps qu'il ne ^nfbit p^.à. faire cet ouvrage», 
aiais qui Tui: étoientxevenufs. naturellement dans, 
refprit:, comme font.d'ordinaire routes tes cbo^- 
iès qii'on apprend avec foin , pour ne les pas ou- 
blier. C'eft pourquoi, locfou'on confidéfe exac^ 
sèment cesroeiiz di6&ens. Tableaux^ il eft mal* 
ajfé de remarquer dans celui du Dominiquin au- 
cune cbofe en pacticutier» qu'on, {wiflecore qu'ils 
ait défehée. • 

Apréa avpir achevé là TaBrèau-deft Jérôme». 
)1 travaîRft dans oa Palais^ qui appartient au-^ 
loord^bui au Marq^Coftaguti^ ou Lànfranc, 
k Guercbin fie Joleph Pin,t^availloien^anffi• Il 
fepré(ènta pour le Matquis Mattej , dans4a vou-^ 
te d'une petite chambre Thiftoire de Jacob & de 
Raçhef ; qc. aueluue teoips apr6, it entreprit dé- 
peindre dans l^gi ife de S. touïs des nra&fpîs » la. 
«phapelle de Mainte. Cécile. Cet ouvrage qtt^ll fit 
è ftàÀÎ^utr a!Ke« une iie«ité de ceukuts fie uo ira- 

ait 
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¥ait de pioceaa. admirable > lai donna beaucoup^ 
de répntation. 

On fait qiie dans ces Tafateanz , il travailbi 
atec une application extraordinaire, s'attachant^ 
à bien connoStre la Nature , & i exprimer les 
afièââon» de Tame , conformément i fon fujet^ 
Hétudîoit aufilayécfoin les belles proportions 
& les mouvemens de* tous les membres du corpr» 
ne prenant d'autre divertiflèment que celui qu'A 
trouvoit^ dans le travail. B ne tisoit pas peu 
d'utilité de là lefture des bons livres, &deren«- 
tretien qu'il avoir foavent avec Mr. Aguccbly 
qui ayant beaucoup d'amour pour la Peinture» 
prenoit plaifir de lui marquer let plus beaux en- 
droits des boas^ Auteurs. 

Il allaiFano, èiï il fit un outrage-confidéra^ 
ble pour Mr. Guido Nolfi dans fa Chapelle dm 
Some. Après avoir paflë plufieufs années éloi*^ 

Se de- fon païs- & de iès {mrens , il retourna à 
dogne , oà il fe. maria ,. & oà^H fit plufieura^ 
Tableaux^ 

Outre ît xsnm qu'il emplbyoit i peindre , S 
a'appliquoit auffi i rArchiteâure ; & loriqne- 
Croire XV. eut été éiû Pape en i6xt. leDo-^ 
niniquin qui l'avoit wis pour être parrain de (bftr 
fils , pendant qu'A n étoit que Cardinal , fè ren- 
dit aufli-tdt i Rome , o& il fiit nommf pour 
Arcbitede du Palais: Apbflolique^, & jouît de 
cette commiffion pendant lePontifiicat de ce Pa« 

E, Êms liéanmoins faire aucune cfaofe pour 1(» 
imens. 

Le moment étoir arrivé* o& irdevoit davanta-^ 
ge fâke paroltretource qu'il (àvoittlansIaPefii^ 
tare; Gar le Cardinal de Montatte ayant fait 
Mcif bt noumlle ^ife de Si AiMkf de LavaP, 
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ji eti^ifit le Doipt&iqukr pour faire les TableoQi 
donc il vouloJt qa^^elle fut embellie. Il en avoit 
li^H' f^k t]ueloueMiQs;poiu: ç^ Çlardùial , c^i en 
nvoit éfié trés-lacisfait ;, ce qui fut caufe qu'il le 
|Méféra â roqs \ç^ autre» Peintres. ]e ne vous àis 
yien des ouvcages qu'on voit de lui dans cette 
^life : ils (ont fi célèbres , que jç ne çroi pa» 
ott'il retrouve beaucoup de personnes qui ayeac 
ité à Roipe , 8i quî ne les ^]!^nt pas vus. 
] Il me fembley inlsrra^pit Pyvi^ndre ^ qoel^ 
£oape n^eft pas dç tuî« vêft • r^ris^rje, ce qoç^ 
^*al1ois vpiaîs dire , & que dans le tetpps qu'il trar 
i^illpit, le Cardinal Montalte étant venu it mou- 
rir en ]62K LanÇ;anc trouva moven d'obtenir 
qu'il peindroit la Coupe > ibus prétexte que le 
jpofniniquin ne pourcoit pas achever lui feul de- 
fi grands tvavaux ^ poov V^^ée ratotê. II ea 
jivoit néanmoins fait déjà tûi|s lesdefièins; & cr 
^q fut pas fans déplailur^ qq^l'vit tàiiftanc tr^ 
tirailler en ia place. 

^" torfcju'il eut fini à S. Andrë , il fié dans lî- 
rglife de S.Sjlveftre â MontecavaHa, les tableaux 
avales qui (ont dans la Chapelle du Cardinal fian- 
jdini f 0& il a repréfenté quatre fujets difiërei^ 
tire? de râncien Tefiament. Dans lé preçiier on 
.voit Efiher devMit ÂfTuéras; dans le fécond Jn- 
-diith qui nopptre aipx Hébreux Ta tête d'HoIofec- 
.jp)e ; dans le troifiéme., David qui joug de la 
"barpe devant l'Arche ; & dans le quatrième, 
^Salooaon aflls ^ans (on trône avec Berfabée ià 
nere. 

. lorfque r£glîfe ide .S« Charles iles Catinares 
Sot entièrement bâtie y on donna au Sesienta, 
£léve du Guide , à peindre la Coupe , & an 
Doœiniyjiin les,£u^i:e angles des pilaUces» ofi il 

aie- 



a repréfenté les quatre vertus cardinales. 

Tous ces grands ouvrages que le Dotiiîniquh^ 
a faits à S. André de Laval » & à $. Chacles , né 
vendirent pas (k fbrttsne meilleure » parce q« u 
en fut fort mal récompenK^ C'eÂ ce qui le fit 
re(budce d'aller â Naples ^ pour peindre Ta Cba- 
Mlle du Trefor. Cette entreprife qui pouvoit 
rai être de quelque utilité» o'etoit pas fans beau-» 
coup de dimcultez y & même lui paroi^oit peril- 
teufe ; parce que Jofepfa Pin & le Guide * qui ea 
différens temps s'étoient tranfporte^ fur les lieux 
à même deflêln , avoient été contraints de s'^eA 
vetourner par le danger ofi ils fe trouvoient ex- 
pofez , i caufe de Ta jalouGe des Peintres Napo- 
ritains y qui ne pouvoient ifouffrir que des Etran- 
gers leur vinflènt ôter leur pratique » $c faire àt9 
jouvrages qu'ils croyoient leur aj^ârtenir préfé« 
xablement à tous autres^ Le defir néatupoins quer 
le Dominiquin avoit d'entreprendre de gratids 
travaux;, la mort du Pape Grégoire XV. qui le 

chiteâ( • - • ' 

fefperar 

au fu jet de quoi il s'étoit beaucoup appliqué a 
l'étude de rÀrchiteâure ; te befoin qu^l avoit 
de fubvenir à fa famille; enfin toutes ces raifons. 
le firent paflêr fur celles q4iî pouvôleat Temp^- 
eber d'aller à Naples : de forte qu'après avoUi 
traité avec tes Envoyez de cetre ville en i6xg. 
il s'y en alla avec toute fa famille; H eft vrai 
.que les conditions quil fit , étoient aBèz avan- 
4ageufes , fi la cfaofe eut réûfli : car on^lui devoit 
(payer cent écus.poyr chaque figurç entière > cin- 
iouante écus des demi-fignres, & vinj^t-cinq écu» 
J0SS. tètes Coules ;. ce qui dév«it faire un prix cou- 
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fidérablè, eu ^ard à la quantité de chofesqo'if 
âoroit eu lieu de peindre pendant plàfiears an» 
n^. Outre cela , on Ibi oromettoit à la fin de 
fi>n travail un prâent conforme £la^ grandeur & 
ï la tx^auté* de ce qu'il feroit. 

Ces promefles pourtant ne fatisfaifoientpas fês 
amis , qui connoiflànt ft>n Aumeur & Pamout 
qu'iravoît pour le repos, préVoyoient IMnquié- 
mde & Tes dfplàifirs qu'il recevroit i Naples , 

Sar l'exemple de ce qui étoit arrivé au Guide & 
JofepbPin. En efièt, i peineeut-il commen- 
cé de travailler , que £es ennemis s'élevèrent con- 
tre lui « & firent d^ fi grandes cabales pour dé^ 
crier tout ce qu'il faifôit, que rËfpagnolet, qui* 
étoit celui db tous fes Peintres qui en parloit a- 
vec le moinff d'emportement, difbit que le Do*^ 
SDiiiiquin ne lâéritoit pas le nom de Peintre , ne 
ikchant pas même manier le pinceau : de (brte 
que ceux qui avoient traité avec lui , remplis des 
mauvaifes impreflion» qu'on leur dônnoîr, paru^ 
lent fi mal fatisfaits , au'lls ne Tes confiderôient 
plus comme celui qu ils avoient choifi avec 
eftime, mais comme un inconnu, & le moindre 
de tous les Peintres. Ainfi dâ lé commencement 

În'il fut arrivé 2 Naples , il eut tanrde fujets 
'être mal fatisfiit , que fts amis s'étoimoient 
comment iV pou voit travailler. Auffi lès mau- 
vais ofiicesque rEfpagnolét & ceux de (a cabale 
lui rendoiènt continuellemenr auprès du Viceroi^ 
& dé ceux qui l%mployoient « le troublèrent fi 
firt; que ne pouvant plus réfifter à tant de traf- 
verfès , apri» avoir pesfé^i ce quiil devoir faire 
fonr s^én déTivrer , & fe fauver d'un payroà fl 
B'àvoit poinr drami^ , i\ réfolut de quitter N»* 
flesi^ ÛMS eu païkf 2 pafonne^ Etant forti fet^ 
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crettement hors de la ville , il monta i cheval » 
& faivi de (bti valet , s'en alla à Rome , avec 
une diligence qui marquoit bien plus une fuite 
précipitée, qu'Hun retour prémedilé; n'ayant é- 
gard , ni aux chaleurs de la iàifon , ni aux fati* 
gnes du chemin , ni 2 fa famille qu iT abandonnoit» 
lorfqu^on fut qu'il s'étoit retiré de la forte» 
en arrêta la femme & fa fille , & on ne îes laiflà 
point fortir de Naples » qu^aprâ que te Domi* 
oiquin eut donné des ailurances qu'il acheveroit 
ce quil avoît commencé. Mais lorfqii'enviroa 
un an après il y fut de retour , îT reçut tant de 
déplaifir , qu'au lieu de vivre , il ne fàiCbit plus 
^e languir, Se ne fe croyant pas même en fea<* 
reté dans ùl maifbn & parmi (a famille, ilchan- 
geoit tous les jours de nourriture , & n'ofoic 
quafi manger , craignant qu'on ne l'empoifon- 
n&t: ce qui lui abattit fi fbrtrefbrit & lecorpt^ 

Ïic s'â£foibliflant peu à peu , if moorst Te i s* 
vril 1641. âgé de (bixante ans. 
- Si-tôr qu'il Tut floort , on ruina i Naples les 
ouvrages où il avoit travaillé pendant trois ans» 
pour eo faire peindre d'autre» par Lanfranc. Et 
renvie & fà mauvaife fortune non contentes de 
ravoir perfècuté pendant fa vie « routragerenC 
encore aprâ la mort dans fes héritiers « auiqueb^ 
par une inluftice extraordinaire, on fit rendre la 

S lus grande partie de Targent qu'il avi>it ceça 
e Ion travail. 

Cependant, îorfqu'on eut i Rome ta nouvelle 
de (a mort , il y fut fort regretté , & ceux de 
TAcademie ik>norerent fa mémoire d^Une oraifoft 
qui fut récitée en public, avec plufieurs vers i (a 
ibûange. Il ne laiflà qu'une feule fille • qui bé^ 
cita de tout le bien qail avoit amailS par fei 
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idnB;oc8 veilles , qui roontoit environ à vingt 
nHie écQs. 

Il étoit d'une humeur libre & honnête , fobrc 
dans Ton vivre , modefte & retenu dans fa con- 
Verfàtîon. 11 étoit fort retiré, croyant éviter par 
Ce moyen la malignité de fes envieux » qui ne 
hiflbient pas de le perfécuter dans fa retraite »& 
Jorlqu'il faifoit tout fon poffible de les éviter. 
Quoiqu'il ne pût s'empêciier de Ce plaindre da 
tortqn il recevoir par lamédifanGe des Peintres, 
il ne fe foucioît pourtant pas de leurs toaanges 
ni de leurs blâmes. Comme il cônnoiflbit leurs 
înauvaifès intentions , lorfqu^on lui difoit que 
^eox de Naples décrloient ce qu'il faifoit à la 
Chapelle du Tréfor , au lieu de s'en fâcher , il 
répondoit avec|quelque fortede}oye,quec'étoit 
on témoignage que ce qu'il avoit fait, étoit bien* 
On hii rapporta on jour que certaias Peintres a- 
toient fort êftimé quelques-unes de Tes figures* 
J^ati bien peur , répliqua-t-il , qu'il ne me foit 
^hapé. quelques coitp3 de. pinceau qui ne valent 
lien , èc qui feur ^làli(etît. 
' Un de tes amis voulant lui perfuader de ne pas 
tint finir fes ouvrages, ni les travailler avec une 
grande elicaâitude « mais s'accommoder an 
gout des autres, , plût^ôt que de vouloir fe con- 
tenter lui-même: C'èjft pour moi (eul, lui dit-il, 
& pour la 'pcrfi^ftîon dfe TArt aue je travaille. 
Auffi favoit-il bien , que toute 1 excellence d'oo 
Çttvrage çonfiftee» ce qu'il foit également ache- 
vé dans toutes fes parties , & qu'on connoiflè 
Que l'ouvrier a apporté tous fes foins à le pcr* 
teâionner, & y a mis, comme l'on dit, lader- 
hiére, çiaïii. C'eft pour cela , qu'il ne pouvoit 
C>g$ir que les. jeunes ^tu^ians ne Çâeut que de 
■^ . - -fia- 
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fifnplesefquiflèsy lorfqu'ils deflinoient , &qti'eo 

- peignant ils fe contentaflènt de marquer lescho- 
ks par des coups de pinceau qui. ne ruflent point 
ferminez. Quand il étoit avec eux , il ne leur 

Sarloit jamais que decbofes utiles & necefiàird 
leur profefSon. Il leur difbit fbuvent qu'il ne 
doit fortir de la main d^un Peintre aucun trait 
ffi aucune ligne , qu'çlle n'ait été formée danft 
(an efprît auparavant; Qu'ils dévoient fe fouve^ 
nir^ quand ils confidéroient quelque objets de 
ne le regarder pas une feule fois , mais d'y faire 
éne longue attention ; parce quec^eft Tefprit, 
$ non pas Tgeil » qui juge bien de k raifon dev 
^àfçs:, Aum ayant que de fe mettre au tr^vai^ 
et de prendre te pinceau y il avolt accoutumé « 
<bmn>e je vous ai déjà dit, de penferlong-tempt 
à ce qu'il voUloit faire, II -demeuroit quelquefois 
retire ftul la plus grande partie du. jour à médi* 

- ^r Cur un fnjet ; & torfqull en avoit arrêté ea 
toi-même l'intretitlpii & la difpofition > il paroif; 
(bit content , & le rejoûïflbit comme s'il eût 
déjà exécuté la principale partie de foo tr»* 

?ail. 

Il ne pouvoît comprendre qu'il y efttdé^Peîflbt 
très qui travaillaflent â des ouvragés confidéra-* 
bles^, avecfi peu d'application» <}ue pendant leuc 
travail ils ne laiflàffënt pas de s'entretenir avec 
leurs amis. It les regaraoit comme des ouvriers, 
* qui n'âvoient que la pratique , & tinlle intdli- 
gence de l'Art ; étant perfuadé qu'un Peintre, 
pour bien réCtl&r , doit entrer dans un.e parfait^ 
eonnoifiaoce des afiedîons de Tefprit & aespaf<# 
lions de Tame ; qu'il doit les fentir en lui-même^ 
éc s'il faut aing dire » faire les mêmçs aâionsi, 
& fouSrir les mêmes mauKemeos ou'il. veut re«: 

• ' ^ pré- 
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{MrâTenter : ce qui ne fe peut an miliea des dif- 
traAIons. Anffi on Tentendoit quelquefois par- 
ler es travâilfant, avec une voix Tanguiflànte & 
pteine de douleur , ou tenir des dîTcours^ agréa- 
Dies & joyeux , félon fes divers fentisiens qu'il 
avoit intention d'exprimer. Mais pour cela » it 
s'enfermoit dans un lieu fort retiré , pour n'être 

Îas apperçu dans ces différens état» , ni par fe» 
élèves, ni par ceux de fa &miITe; parce qu'il lai 
étoif arrivé querquefois , que des gens qui l'a- 
▼oient vu dans ces tranlborts , Tavoient (bupçon* 
né de folie, j^orfque dana fa jeunefiè il travail- 
toit au Tableau du martyre de S. André* mi eflf 
i 8» Gregpire» Annibal Caraebe étant allé pour 
le voir , il le (urprit comme il étoit dans une 
ââion de colère & menaçante. Après l'avoir 
obfervé audque temps, il connut qu'il repréiès» 
toit on foldat qui menace le S* Ap&tre. Alors 
fie pouvant plus fie tenir caché, il s'approcha do. 
Dominiquin , & en Tembraflànt , lui avoila 

Su'il avoit dans ce moment-là beaucoup appris 
efui. 

Il eft vrai auID que dans cette partie de Tex* 
preffion , il a été plus avant que les Maîtres ;, & 
le Pouffin , dont le témoignage eft d'un grand 
poids fur cettematiéreydifoitqullneconnoiflbit 
point d'autre Peintre que lé uominiquih , pour 
ce qui regarde les exprdfions. 

Lorfqu'il voulut sinftruire i fond de TArchi- 
tefture , il s'àppliqtta i fa lefture de Vitmve. 
Cet Auteur lui dlônna même de la curioGté pour 
Ta Mufique des Anciens, i l'étude étt laquelle if 
pafla beaucoup de temps , qu'il eftt mieux enr- 
ployf i peindre. lY s àppliqiaa auffi avec aflèz 
de ibia aux Matbematt^iiiesi particdiérement k 
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ce qai regarde TOptique Bc laPerfpeftivef dont 
il reçut d^excellentes inftroftions du Père Mat* 
tbeo Zaccolioo Theatin. 

Outre les grands ouvrages qu'il a faits , dont 
nous avons parlé , on voit de lui plufieurs Ta« 
bleaux à huile de grandeurs différentes » dans 
des Eglifes & dans des maifons particulières. Il 
cft vrai que le pombre en eft médiocre , parce 
qu'il pafla la plus grande partie de (a vie à ne 
peindre qd*à tîairque. 

Je ne vous demande point , interrompit Py-- 
mandre , quels font les plus beaux qu'on voit ea 
Italie ; je me contente de ceux que vous avez 
déjà nommez. Mais marquez-moi > je vous prie» 
les plus confidérables de la main de ce Peintre 
qui fe trouvent aujourd'hui à Paris. 

Vous avez vu dans le cabinet du Roi , r^ar- 
tls )e » cdui où David eft repréfenté jouant de 
la harpe « & un autre de même grandeur oa 
Sainte Cécile touche une balle de viole : mais un 
des plus beaux eft ^eloi oh il a repréfenté pn 
concert de muficiens & des joueurs dMnftru^ 
mens. Ces trois Tableaux viennent du cabinet 
du Dqc de Mazarin. II y a aufli dans le même 
cabinet de S. M. un antre petit tableau où font 
peints trois petits Amours. Il les fit pour le 
Cardinal Lucovifio à qui Voti avoit fait préfent 
d'une Gnirlande de fleurs , an milieu de laquel- 
le ils font repréfimtez. L'nn eft af&s dans un 
char gênant d'une main fon arc , & de l'autre les 
rênes de deux colombes qui tirent le char : les 
deux autres qui femblent fe foûtenir en l'air for 
leurs ailes , r^andent des fleurs , & fe jouent 
agréablement. H^y a encore dans le même lieu 
d'autres Tableaux de figures , & quelques païfa- 

gcs 
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ges tréf-agréaUes , de la tnain de cet excellent 
aomme. Cetai <|tti eft dans le cabinet de Mr. le 
N6tre Contrôleur des Batimens , oh Adam & 
Eve font repréfentez dans le Paradis terreftre^ 
eft un ouvrage confidérable. 

Pendant que nous étions à Rome y dît Pv- 
tnandre, n'y eut-il pas un ^cretaire du Duc de 
Guife, qui acheta l'original & la première rpen- 
Fée du tableau deia Communion de S. Jérô- 
me? * 

Ce tableau, lui. repartis- je, que ce Secrétaire 
àvoit apporté en France, avec quelques autres, 
tomba après fa mort entre les mains du Cheva^ 
îîer de Clerville , & à fon inventaire il a été vcn- 
idu à Mr/ Colbert ,. CôadjUteur de Rouen : pré- 
(èntemeot il eft dans le cabinet de Monfieur lé 
iMarqu.is de Segnelai. Il y a encore des Tàble^ajc 
>tfe ce Peintre dans les cabinets de Mr. fe Chci- 
Valier de Lorraine, & de Mr. delà Vi:illiére.Se- 
tretaire d'Etat. 

•Entre tes Elèves du Dominiquin, on confidéfe 
particulièrement ÀntôniHtk Barba-longa , de Mef- 
flne , qui a travaillé à Rome datfs l*Eglife d« 
Tbe^ins & à'S. Anàrédetwal; ^ AndréCa- 
tnâiTèe', quf â .peint dans le'Pàïais de Paleftrî- 
D& aux quatre fontaities , Se qui a fttit'.prufieocs 
-autres ouvrages qui lui ont aqois de la répu- 
tation. 

Je n*aî pas perdu larmemoîre, interrompit Py- 
mandre, des peintures oue j'ai vues dans le Pa- 
lais des Barberins , où André-Ç^iccfai a aufli tra- 
vaillé: mais ces ouvrages , felôii ^ue je Tentea- 
dois dire alors, étoiént bien inférieure à ceux du 
^Dominiquin ; & je croi bien aufli jque vous n'en 
mrlez pas pour les comparer les uns aux autres. 
^ Al'é- 
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• 

A l'égard de ceux que vous vcnex de dire > que 
icGuideafâitsâ'S.Gr^oîre, il me femble^roa 
n'en faifbit pas ipoHis -de ca$ , que de ceux du 
Dominiquin ; aufli étoient-ils diiciples d'un m£* 
me maître. 

II eft vrai , répliquai- je , qu^ils avaient tout 
deu2 étudié fou; les Caracbes ,; ^Bais povrtas^ 
leurs manières font bien di|EHrente$. L£ Gui* 
DE n'eut pas toute la force & la vigueur qis^ 
Ton voit dans les Tableaux de fes naaitres , tk 
rendit fa manière de peindre heaucoiip plut 
foible & plu$ délicate. Conunc il étoit d'iinna- 
turei doux & agréable , il chercha à faire paroili^ 
dans fes ouvrages de la grâce & de la:<ioai€eiir, 
AuiTi voit-on dana toutes les fig^fes qu'il apett»^ 
tes^ un je-ne f^irquoitde noble .& degraeitfux» 
qui flatte les fens , nu)s qui véritablefiaent n'^n*- 
porte' point l'efprit Ce font, de^ '4gpéQ3et>9 qiH 
demeurent expofez aux yeux , . & oui les tou- 
chent avec plaiGr , mais qui ne pénétrent poiitt 
dans raniejpour s'y faire lentir , & pour émoi»- 
voir les pâmons* Cependant , de tops les Eié^ 
Ves des Caraches il a été le plus I^areux , fe trou^ 
vant epcoreauj^ourd'hoi^p nombre inâpi deper- 
(bnnes qui chqriflent iês ouvrages , jufques 0» 
point de préférer la déllcateflè& la grâce qu'ott 
y voit , à la grandeur & aux fortes eapreflioat 
qui paroiflènt en d'autres Tableaux. Ce n'eft 
pas qu'il n'y en ait de lui de fort étudiez , & qu'il 
n'ait reprélenté des corps, où tous le$mu£clesfi>Qt 
defTinez avec beaucoup de Icience , cooime ^ 
peut voir dans Jes quatre Tableaux des Trarais 
d'Hercule qui font au Louvre. Mais à bieneofi^ 
fiderer (bn génie , & tout le caraâére de ipn<trâ- 
Tail> il y a plus à$ moléilè & de langueur, que 

de 
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de vieueur & de fermeté. Il eut toutefoît^ fes 
èporwatears pendant fa lie , & il eft encore à 
prefent Tadmiration de$ perfonnes qui , ne ooo- 
noiflànt pas ce qu'il y. a de foibledans fes ouvra- 

ri , ont de Tamour pour cette manif re tendre 
gracieufe dont il s'eft fervi , & qui , comœe 
)e tiens de voas marquer , la préfèrent i des 
expreflîons plus vives. Après uue je vous aurai 
parlé de fa naifiance , je vous airai comment il 
choifit ce genre de peindre » & comment il s'é* 
loigna en quelque forte du goût de fes maîtres, 
pour en luivre un qui lui a été particulier. 

Vous faurez donc qu'il naquit à Bologne en 
1575*. Son père nommé Daniel Reni , étoit un 
excellent mtrfxcien , qui lui fit apprendre d'aflèz 
bonne heure la Mufique, & i deffîner. Il étu- 
dia les principes de la Peinture fous Denis Cal- 
vart Flamand, dont je vous ai parlé ; & ce fot 
peut-être fous ce maître , qu'il fe forma une ma- 
nière de faire certains vétemens , qui , quelque- 
fois, tiennent beaucoup de ceux d'Albert Dure. 
Lorfqu'il eut atteint l'âge de vingt ans , il s'at- 
tacha auprès des Caraches , & travailla fous eux 
à differens ouvrages. . 

> Je croi vous avoir dit il v a queluue temps, 
qu'aprâ la mort de Raphaël & de Juie Romain, 
l'Ecole de Rome changea beaucoup de ce qu'el- 
le ètolt fous ces excellens hommes ; & que cenx 
qui vinrent dans le fiéclefuivant, & fous le Pon- 
tificat de Grégoire XV. s'attachant peu à Tétude 
& à la recherche des belles chofes , ne travail- 
loient que de pratique , 8c d'une manière quel- 
quefois aafll foiUe oc extravagante dans le de0èin 
que dans le coloris. 

Je vous fis encore obièrver comment dans Ii 

fui» 
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fbîte il s'éleva dans Rome deux partis , qui eu- 
rent pour chefs Jofeph Pin , & Michel-Ange de 
C^ravage dont la manière obfcqre & peu agréa- ; 
bîe i ne laifla pas cl'être imitée par beaucoup 
d'autres Peintres. Sur Téftime & la réputation [ 
que lui donnoient ceux de fon parti , il y eut 
même des perfonnes de qualité qui voulurent 
bien t^rouver beau ce qu'il faifoit. Le Cardinal 
del Monte , le Marquis Juftinien ^ le Seigneur 
Mattei, & plufieurs autres des blirs curieux, lui 
firent faire des ouvrages confidérables , & fedé- . 
cîarérent fes protefteurs. JVlôrs une infinité de 
particuliers voutoiént avoir quelques Tableaux 
dé fa main'; & conime l'on en tranfpdrtoit en 
divers endroits , il y en eut quelques-uns que ^ 
Ton envoya à Bologne. 

Louïs Caraçhe gui futdes premiers qui les vît, 
fiit.fiirpris qukndjilies èutoien confiderei. Il' 
irimira le pouvoir* ,de la fortune , qui rend aveu- 
gles comme elle ceux qu'acné veut empêcher de' 
nuire aux perfonnes qu'elle entréprend de Eavo- 
rifer \ s'étonnant de ce que tant de gens ne 
voyoieht pas combien les ouvrages du Caravage 
étoient au deflbus de l'eftime qu'on en faifoit. 
Car il étoit aifé de connoître qu'il y avpit, feu- 
lement un contrafte dé lumières & d'ombres , & 
une e^aftitude trop grande à repré^fencer la na- 
ture telle qu^elle eft; mais qu'il jn'y avoitnibien- 
féance, ni grâce / & encore moins d'intellicjence . 
& de beau choix. Pour Annibal ,^ il ne pouvoit 
ie taire , ni ne pas fe plaindre de ceux qui con- 
tfibuoient à la ruïne entière de ce qu'on nomme 
le bon goût dans laPeinture, en fa vorîfant cette 
nouvelle manière de peindre. 'Oà font, difoit-; 
il, ces ouvrages dont \\>ïi parie avec tant d'ad-* 

Ttmi IIL R mi- 
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miration? Je ne voi rien dans ceaTabletu^c qu'on. 
nous, préfente, qjue des qaarq^e? d'qne nouveav|r 
té qui ne raerite aacupe IpûaDgç* Je ne donte. 
plus que tou/,lejS Peintres i qui Un$r ayair. étudié. 
& vu les, bonnes cbpfes.^, voii^rQnt, invetjtes &, 
Illettré au jour quelque nouy,el)e noaniérq , ne; 
trouvent un femblable.fort,, & ne reçoivent de 
pareils, applaudiflenaens» Puis faifant ré^e^iou 
furies diifêrens jugjemeps desliomflaes, &com* 
ibiçis iia font, bizarres &capable3 d^ jch^qgep^ens: 
Il lue femble,ajô[ùto>t-a , <}u'on pomrroit feferr 
yîr. d*^un autre moyen < très,- aflîiré ppur niprtj^ 
i'autèur de cettç^ nouveauté ^ & mè^e poux dé- 
truire fa réputation Pour cela j^ ne voudroisi 
jqjie faire des Tableauii qui fuflfent traitez d'unç 
nianiére toute contraire â la fienne. A foo cor 
loris fi. fier 8c fi: fort, j*en oppoferois un tgut-â" 
f^it tendre & foible. A^. "eu au'il fé fer^ de 
jours enfer^ies;., i&qui tombept Œ^doaM furle^ 
îcçrps qu'ils éçlairept;^ j^ejcpoferqis to«te» Icsfi- 
jiires en plein air, &. éclairées dq face. Et biea 
pin de cacher , comme il fait , tquc le travail 
d)un ouvrage , & les chofes les plu9 difiBcHes de 
l'Art dans l'obfçurjté & fous î^s ombres de la. 
nuit > je peipdrols mes figpr^s iilans. le graud jouri 
pour faire mieux voir avec comjijea dç? fom &. 
d*^tude j'en aurois recherché, tQutes.les parties, 
lïpreqd â tkch» de repréfentertoiit céqu'ilvoit 
dans ïâ Nature, & de la peindre comme elle fe 
pjéfente à lui , fans choilir ce qu'il y a de plus 
exquis ; & Je voudrois au contraire. , faire ua 
choix tout pa<:t}culier. decequ'il y aide plu^par* 
f^it dan^ tous 1^ cprps ; n'enp^indrç^qaejesplus 
bejles parties ; en^comppfer,unîbfi;^.tp^t., opor 
D^^. à .fijqs iîç}irç^,>ç^, bplJfi^Hn^fl^ Sf, . une no- 
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blisflèr, qui ne té trouve que rarement dans U' 
Natuce. 

LoFfqa'ADn>ihâl s'entretenoit de la forte arec' 
fttfamis^ à la vûëdes ouvrages du Caravage,!^ 
Guide qui étoitpréfent, écoutoit avec attendoi» 
les difcours & les remarques de Ton Maître* qui 
lin fembloient comme autant d'oracles , dont il 
tira des lumières &r des inftruârions qui lui fu- 
rent tré^avantageufes dans la fuite. Car apréSf 
avoir médité fur les obfervadons qu'Atinibâi a- 
voit faites , il femit fi bien en état de pratiquer! 
œqu'illui aroit entendu dire, que par ion grand 
foin & fes continuelles études , il trouva moyen 
de renchérir fur les remarques & les maximes dtf 
fon Maître, & démettre cette nouvelle manière' 
dépeindre, dont il lui avoit entendu parler, à' 
un tel degré , & fi oppofée à celle du Carava- 
ge , qu'il eut l'avantage de fe rendre le pîasr a* 
gréable, & le plus heureux de ceux quitravail- 
loient alors 

Le premier eflai qu'il en fit , fut par un Ta- 
bleau oh il repréfenta Orphie & Eurydice , ôc' 
enfuite par un autre , oà il peignit la fab^e de' 
Califio» Comme cette manière étoit fi différente" 
& fi opporéé à l'Ecole du Caravage , le Gnide 
fe vit bien-tôt attaqué par la jaloufie & parl'en- 
vie du parti contraire au fien , qui blâmoit tout' 
ce qu'il faifoit , comme un renverfement de ce" 

Îjue les feârateurs du Caravage nommoient la 
orce & le bon goût de la Peinture; 

Cela ne le rebuta pas: il crut, que comme la 
lumière du jour eft plus agréable que les ténè- 
bres de la nuit , la manière claire & gracieufe, 
dont il fe fervoit dans fes ouvrages , deviendroit 
htôc plus plaifante à tout le monde , que cet te 

R x autre 
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autre fi obfcure.& prefqae àiSotm^y q«i paroif- 
foit dans les Tableaux qu'on lui opporoit. £a 
^<^t , aptes avoir courageafementréufté à toutes 
fortes de contradiftions , il fe trouva recherché 
pour les plus grands emplois» en concurrence de 
tous les autres Peintres. 

Lorfqu^il commença à travailler à fraifque, il 
ne £t point de difficulté de fe foûmettre d'abord 
^ des Peintres qui lui étoient beaucoup inférieurs 
en favoir ; afin d'apprendre d'eux la pratique de 
ce travail tout différent de celui à huile. 11 fut 
bien aife qu'on lui montrât la manière d^. mêler > 
les couleurs , de Ips employer en forte qu'elles 
çonfervent leur fraicheur Scieur beauté, decon- 
noitre le moment propre pour les coucher fur 
l'enduit; apprendre à bien juger des divers chan- 
gemens oui arrivent dans les teintes à mefure^ 
qu'elles feichent , & des différens efiets qu'elles 
peuvent produire par le mélange des unes avec 
les autres; & tout cela trés-neceflaire à un Pein- 
tre foigneux de la beauté & de la confervation 
de fes ouvrages. Auflî après s'en être bien inf- 
truit, il réaflit fi bien dans ce genre de peintu- 
re , que fa réputation augmentant de jour en jour, 
on ne parloit plus que de lui , non feulement 
dans fon paï3 , mais encore à Rome 9 où il avoit 
epvoyé au Cardinal Facchinetti , qu'on appcUoit 
Santi Onatrot la copie qu'il avoit faite de la Sain- 
te CecÏÏe de Raphaël ; & au Cardinal Sfondrato 
deux autres Tableaux de fon invention , que le 
Cavalier Jofeph Pin, Gafpard Cclio , & le Po- 
merancio, Peintres alors çonfidérez dans la Cour 
du Pape , avoient beaucoup eftimez. 

La récompenfe & les loUanges qu'il en reçut, 
augmentèrent le deûr qu'il avoit d'aller à Rome, 

pour 
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pour voir Ânnibal Garache qui travailloic à la 
galerie du Palais Farnéfe. De forte que lescon»- 
feils de TAlbane , & les Lettjres de Jofeph Pin j 
^ui le convloient à faire ce voyage , le firent 
aifément réfoudre à partir. 

Etant arrivé à Rome avec TAlbane , il fut 
favorablement reçu de Jofeph Pin, ouipoorl'ops- 
pofer au Caravdge fon ennemi déclare , faifoit 
tout fon pofiîble pour lui procurer les empk>i9 

3u*il favojt qu'on oeftinoit au Caravage, comme 
arriva en efiet, au fujet d'un Tableau du. Mar- 
tyre «te Saint Pierre. Pour obtenir ce trdvaiï, 
Jofeph Pin promit au Cardinal Borghéfe , que te 
Guide prenaroit la manière du Caravage , 6c le 
feroit dans ce goût fort & obfcur qui plaifolt 
alors ; ce qu'effedivement il exécuta , mak 
d'une difpoution noble, & d'Un deffeiti excel^ 
lent. ,'4 

Annibal ne fut point aile de voir le Guide & 

Iiroche de lui , & ne put même s'empêcher d« 
e ténwigner à TAlbane , qui V'avoit amené à 
Ronae. Mais le Caravage plus que tout autre, 
en fut extraordinairement touché » craignant 
due la nouvelle manière du Guide fi oppofée à la 
fienne, & beaucoup plus agréable, ne le décre- 
ditât entièrement. Non feulement il parloitj 
mal du Guide & de fes ouvrages dans tous les 
lieux oâ il fe rencontroit ,' mais ajoûtoit encore 
les menaces aux injures; & fi le Guide n'eût été 
plus fage & plus retenu que le Caravage , ils 
euflènt &ns doute eu de grands démêlez. Mais 
plus le dernier avoit d'emportement & de colère, 
& plus le Guide tèmoignoit de modération & 
de douceur ; & ce fut par ce moyen qu'il évita- 
dans beaucoup de rencontres les elfeta deia bru- 
telitéc K î II 
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Il n'oft pas neceflaîre cfenCHis arrêter â tods 
I^ difierens jqoe le Gaide eut avec le Caravag^ 
& œoxiie Ton parti, i& inôtneenfuice avecl'Al- 
pane. ôc^quelqucs aittres Peintres. Il «ft preH^oe 
impoflible que l'émalationaaiiè trouve «ntre les 
iiivans oiwriersy neproduife eitfn unebaîiie 4)qi 
ne finit jamais. 

Parlons dooc (eQiementdesprfncipairx onrra* 

r^ tia\Gukle « & laiflbns aqx Auteurs d'Italie 
écrire plus en détail tootes fcs aârlons, & cel- 
ka des autres Peintres de deur pa¥s , coaime a 
fait depuis peu axec beaucoiip de foin leComte 
lAalvaua. 

Le Guide axoît fait plofeurs Tableaux dans 
R^ome. II avoit tvavaiHé pour le Pape Padl V. 
Biaja les mauvais offioes de les enneofils , ayant 
empêché jqu'il n'en i-eçte 4out rtionneiir & la 
récompenfe qu'il efperoit , il retourna à Bologne» 
4)£i jetitre aurêes ouvragfes !I tt le Martyre des 
Imioccns qui a^été gravé à reau-forte par deux 
diffêrens^ roakres. il fit ce Tableau » pour defa- 
bafer ceux qui croyoient qu'il n^étoit pas capa* 
Ue de mettre enfemble plofieurs figures. Cet 
ouvrage otf il prit beaucoup de foin, fut fi eftv 
mé, que le Cavallier Marin , pour le rendre en- 
core plus cé1â>re, CûmpoTa un Madrigal que je 
D'ai pas oublié , de qat vous ne ferels pas fâché 
d'entendre. 

Cbefiti, Gtêiéh, wbefail 

La Wim cbe firme angelkhe ékfip$ty 

IfraHa bot oùr^ fangmgne'i 

Nêm 'uedi ta , cbe médire 4l féiffgMimfù 

S^fiél dé* fancimlU rattuivâwh vai y 

. 
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nflla crudehate Mco fietofo 

'Faire gentil ,èeM/ai, ' 

Çb'amor ^"^Z'^» ^"fi ' '""'^ f^'^i 

£ tée^fjjà ThotTtr va toi dtlttto. 

ta penfée du Pogte eft'belle, dit Pymandre, 
& fe rapporte à ce que dit Ariflote.que l'Art a 
cela de particulier , de rendre agréable ce qài 
'fcrdit horreur dans la Nature » comme lorV- 
iju'on repréfente des firjets.de crhauté . ^ oli Bt% 
ùbjets hideux, q^itied^ptàiferit point eh PeM- 
•tiirc. 

Cependant , le Pape , rcpi'is je , qui s'atten- 
"iîott de voir quelques nouveaux ouvrages ira' 
Guide, ayant apprisquenon feulement il netrl- 
"vailloit pas , mais même qu'il b 
■Rome, voiil^t favoirle'fujtft de R 
'-en âystit hé j/ltihementirtfûrm'év 
Nonce <J(ii ^coit à Bologrtfe ,, Qti'fl' 
'VoyJr. OtieàfafTèzdepeSnt a y; 
îe Guide ; toutefois , après avoir i 
"de difficulté , il retourna â Rome, 
reçfit agréablement , & ordonna qu'on Te trâî- 
*tât de forte qu'il n'eût pas fujet d'être inf-- 
content. . 

Je ne m'arrêterai point à vous parler des oti- 
vrages qu'il fit pendant qu'il demeura à Rome,: 
je m'affure que vous n'avez p^ perdu ta meiiioî- 
re des plus contidérables que nous y avons v^ 
tnfemble. je vous dirai feulement , qu'apr& 
avoir achevé de peindre la Chapelle du Pape a 
Monttcavallo , il s'en retourna â Bologne , o& 
il fe mit à travailler encore plus q'a'auparavâtuf, 
parce qfa'il fe ïropvoit plus en repos « en E- 
•berté ttla*ti lû'fteic-a R&ôie. H avoîtl'àmitié & 
K 4 ■ ■ mt^ 
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tontlemondç, & fes Tableaux étaient fi recher- 
chez, que pour en avoir , il faloit les lui payer 
long-temps auparavant. 

Ce fut alors <}u'il fit pour le Duc deMantouë 
ces quatre Tableaux dès travaux d'Hercule, qui 
{ont dans le cabinet du Roi. Il peignit aufli pour 
le Duc de Bavière une Venus; pour le Roi d'An- 
gleterre, Europe ravie; pour le Duc deSavoye, 
fcs trois Grâces qui couroiinent -Venus. .11 fit 
^ppur Je Roi dTEjfpagne une Vierge , dans le même 
temps qu'il envoya k la Reine Marie deMédicis 
ce beau Tabîeau de l'Annonciation , qui eft à 
Paris, au grandi Convint des Carmélites ; il fit en- 
fuite le Saint Michel que vous avez vu à Rome 
dans l'Eglife des Caputins. 

Je m'en fopviens , interrompit alçre Pyman- 

que 
ref- 

^emblôitlau P$pe Irinocçnt X. &i'onmeâitau{G 
alors , que lé Guide l'avolt fait exprés , pour fe 
venger de lui > pendant qu'il n'étoit que Car- 
dinal. 

11 eft vrai, repartis je, qu'il ept quelque fujet 
"de n'être pas content du Cardinal Pampfaile , 
&,qu'eofajtç. ayant fait ppur. le Cardinal de San 
Ônofrio . frère d'Urbain VllI. un Tableau de 
'Saint Michel pour l'Eglife des Capucins de Rome, 
on dit qu'il prit occafion en peignant le Diable 
abattu fous les pieds de Saint Michel , de faire 
^ue le vifage duDémÔn eût quelque refîèmblan- 
ceâ celui du Cardinal Pamphilp; mais le Guide, 
(elofiqùe le téuioigne fe Comte Malvafia^bien- 
ioîn.iî'avoîr eu cette penfée*, fut fort fôché du 
'bruii;qui/en courut alors i«^uî néauinoins a 
toujours duré depuis..; - ^ -^ ''* -* Quoi 
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Ogoi qu'il en foit , vous pouvez bien croirq; 
qu'il n'eut eu garde de l'avouer. Cependant Iç ; 
Tableau a tj9{ijour9 écé regardé à caufe de cela 
avec curiofité : & vous dites vous-même que 
eette ciriconftancfe vous en a confervé la mémoi- 
re, parcequela fatyre&lamédifance s'infinuenc 
& demeurent dans l'efprit plus aifément que les . 
bonnes chofes. 

Comme il faifoit alors un grand noinbre de 
Tableaux, & qu'il en étoit bien payé, ilamafr 
foit beaucoup d'argent : car non feulement les' 
plus grands Seigneurs & les pérfonnes les plus* 
fiches vouloient en avoir de la main , mais en-<' 
€ore quantité de curieux & de Peintres mâ«. 
mes , tant pour l'eflime qu'ils avoient poui> 
kii , que pour leur intérêt particulier , par«t 
ce qu'ils trouvoient beaucoup ^ à gagner , lovCi 
qu'ils vouloient s'en défaire. Aufli pIuGeurs^,fui^ 
cette efperance , & pour en- trafiquer , le fai-»^ 
ibient travailler, & en revendant les Tableaux 
qu'ils avoient de fa main , & encore d'autre^ 
qu'il n'avoit qae retouchez , & qu'ils acbetoient 
de fes Elèves 9 ils y faifoient .un profit confidéra* 
ble. Car comme il avoit plufieurs jeu^e^ 
gens qui travaillojent fous dui , Se qiii< cor 

Eioient de Tes ouvragés ^ il ne refufoit pa,s ,>. en 
tur donnant des enfeignemens-, de donner aulli- 
ailèz fouvent quelques* coups de pinceau à ce 
qu'ils avoient rait. C'eft pourquoi on voit pUi^ 
iieurs Tableaux , qui paflfebt pour être entiéç^r 
inent de fa maih^ qui ne font que des qopies .àç 
Jes dilciples. Il eft vrai qu'il fut toujours afl^jt 
équitable, pour n'en. donnier jamais ^uoun poOr 
être de lui, qui ne le fût en effet, plws fcrupiî- 
leux en cela , *& glus jaloux de fa gloire , qiîç.ïe' 

K y * 'Piticn^ 
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Titien >qai, eonaitie je croi vous avoir dit, tc^ 
tkok fouvent de Tes Elév^ ies copier qu*ilt u-^ 
voient faites d'âpres lai, lefqQelles iltetoodiCKity 
& vendoit pcrar origifiaax. 

Quant au Guide , bien<IoiTi d'en vouloir ufer 
de la forte , il étoit dché , lorfi^u*!! mprenoit 
Qu'avec des copies de.fes ouvrages, on taifoitde 
pareilles fuppofitions. Et il eft certain ^'11 au-' 
roit fini (es jours avec beaucoup d'honneur , & 
fort accommodé des biens de la fortune , fi dans^ 
les dernières années de fa vie il ne fe f&t point 
abandonné au jeu. Mais cette paflion qui de- 
vînt exceffive , lui fit prefque perdre tout le 
grand amour qu'A avoit pour la Feinture , & eu 
ittéme temps cette réputation dont i) éfoit fi j«- 
foux auparavant. Car les pertes confidérafato 
^ull fit , rayant réduit à une teHe neceflité, qu'if 
se févèit comment fatîsfaire à fes dettes ; il fi^ 
aiir , pour tirer de l'argent plus promptement , 
2 ne plus peindre que des demi-figures ; i fàirt 
ées têtes au premier coup* > & â finir â ta hâte 
dés Tabteaux d'hîftoire qu'iT avoit commencer. 
H emprunta de Targent a gros intérêt ; il don* 
Ha â vfl prix tout ce qu'il a voit de fait , & ce 

Ïtf il fâifoit joumdlemetit ^ & même fc rédui- 
t comtbe un fimple mercenaire , i travailler i 
Ik journée , & à mettre prix â (es heures ; ne 
fongeant plus S, rendre (es Tableaux confidér»- 
l^les par l'étude & par fe travail , il les aban- 
'donnoit au Publie , (bus la- pnoteftion leuhr 
de fon nom , & de l'eftitne qu'il s'étoit »> 
ijuîfe 

ITn fi grantf changement ék fortune cau(a 
Iteaucoup de troubles dans fon d^it , altéra fii 
finoÉ!^. tenverfi^ toutes fes affiiires ; enfin » pour 



rldn qiït éb fIcHètot & ^ié dtfeft^aWè' vk Gui- 
de la finit p^r une maladie làbgOqreui^ ^ in- 
commode , qtli }ui donna là mort le iS; Août 
i6^i. dans là foi^àntè-r^iéme année dé foû 
âge. 

Outre les Tàbleâuîc due je irarù ii déjà dît 
flu'on ^ôit dé fà màiti â Paris ^ il y en a encore * 
plufieurs' aùti;es* ; foit datts le cabinet: dû Rôi à 
ibit chez plufieursperibnnes de qualité. Ûnâç^^ 

frtus confidëràblés eft dans la paierie de' Wr. de 
à Vrillîé^e, Secrétaire d'Ëtat. C'eft lé ravifle^ 
inent d'Helene , que le Gûtde avôit fait avetf 
beaucoup de foin , pour le Roi d*Efpagné , àlï' 
follicitation de fort AmbafTadèur , & îauk prérT-* 
Tantes recôffimandàticirts du^ GàUdîtîar Bârbèrîri: 
torfque le Guide l'eût èn<royéâRoi!rtc; n'ayarit- 
pas ttouvé daniïès Minifttes à'Ëfpagfle ùnedff^ 
pofition à' k récoTûpetifer ff^h^reùfemént'defdn* 
travail , il lé fit tepôrter â Bologne. Un Mâr^-^ 
èhand de Lyon Tâchètà pour la Réihe Marie dé 
Médicis ; mais comme dans àe même teinps elle 
Ibrtit dç France, & fe retira dans les PâjfôKâsV 
ce tableau demeura ' entré ' léSi malhs Qù: Mac-; 
ehând , qui quelques' années' '^Wés le Véhdit â 
Mr. de laVrAliére. . Cet ouvrage à j)âffé pôuir*' 
tm des pltis beaux que le Guide ait faits'.- Lors> 
qu*il l'eût achevé, touà fes amis, & les plus in!- 
relligens en jfeintufé le virent & Tadmirérent; 
& il nYeut point de Portes & de fànnitonv- 
itacs à Bologne , qui ne cômpôfaflôrtt dèS vets'k' 
l'honneur dii^Peintr^e & du Tableau , &.i^'ep 
fiflènt une honorable nient iori dinis iéufs ouvra- 
ges. Il eft vrai qu'A ne fe'peUt r'ieri voir dépltts 
ùoWe & dé pjus gracieù* , que lès aîrë>dé tét*9 

R.^ dé' 
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de tOQtes lesi figures , particulièrement, celle de 
Paris & d'HçIçiie ,., gu'il> avoir étudiées, avec 
Beaucoup, de foin, r . , . , 

' la rencontré des paires & la dirpçfition des 
temps avoit aufli fait tomber entre les mains de 
Mr. d'Emeri , Surintendant des Finances , un 
Tableau o& ce fayanjt.Peiqtrc avoit repréfèqté 
Bacchus, , qui r^^hcontre Ariadne^ fur le oord de 
ta mer , abandonnée par Thefée. Le Cardinal 
Sarbérin jfavoit fait faire pour la Reine d'An- 
gleterre. Il étoil compofe de prés de vingt fi- 
gures , dont les expreflions & les airs de têtes 
étoient admirables ; mais trop et beautez dé- 
couvertes , qui ayoient fait admirer ce Tableau 
en I.talie\, furent caufe de fa perte en France* 
Si-tôt que Mr. d*£meri fut mort > Madame d'E- 
mcr; peu touchée du mérite du Peintre & de 
l'excellence , de rouvrage^ ne put fouffrir davan- 
tage chez elle les puditez qu'elle avoit.vûês avec 
peine dans ce Tableau ; & ayant commandé 
qu'on le mît en pièces , elle fut fi poriauelle- 
ment obéïe , que fes domefliquès le mirent par 
morceaux» faps épargner aucune figure. 
' Il êft vrai,, dît alors Pymandre, oùe le Guide 
étoit incomparable' pout donner de la grâce aux 
vifages ; .& Je croi qu'en cela il y a eu peu de 
Peintres qui l'ayent égalé. Je nae repréfente 
toujours ces deux petits Tableaux o& il a peint 
la Vierge qui coud , dont l'une qui efl au Palais 
Mazarin, eft vêtug de blanc, & Vautre que Mr. 
le Marquis .de Fontenai apporta de ïlonse , efi 
vétua de rouge. On voit dans j'une & dans 
l'autre tant de grac^ & de douceur , qu'il eft 
maî-aifé de rien imaginer , qu^ repréfente 
mieux une beauté & une modedie conrorme à 

ccl- 
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çtlIei]a'on' doit peindre for le vii^ge.dç laS^n* 

|e Vierge. \- . . ^ 

: Pymandfe ayant defTé de parler , Je ne m'arr 
rêterai pas » repris-je ^ al vous entretenir davan^ 
tage touchant les autres Tableaux de ce Maître 
qui font à Paris : vous en verrez de lui de trois 
manières. La première étoit la plus forte » 
lorsqfi'il Imitoit Louïs Carache Ton maître v la 
féconde plus agréable ; & la troifiéme fort né- 
gligée , par les raifons que je vous ai marquées 
de fa pallion pour le jeu. Ainfî il paroit fou- 
yent dans fes ouvrages fort différent de lui- 
même. 

Si autrefois en, parlant de l'éloquence des 
Grecs, on a dit aue la grâce & la perfuafion re- 
pofoient fur les lèvres de Periclés , & que fk^ 
difcours étoient des éclairs & des foudres ; ou 
iiuroit bien pu dire aufii au; fujet de la Peintu- 
ire, & des Élèves des Caraches » que la beauté 
& la grâce fembloient être au bout des doigts 
du Guide , lorsqu'il travailloit ; & qu'elles en 
partoient Dour fe repofer fur les figures qu'il ani- 
moit par (on pinceau. Mais fi l'on vouloitacbe- 
vier la coQiparaifon , on ne trouveroit pas dân& 
Içs Tableaux qu'il a faits. , de quoi convenir 2 
ces foudres & ^ ces éclairs, qui partoient de la 
bouche de ce grand Orateur. Si quelqu'^un des 
difciples d'Annibal a fait paroitre dans (a ma* 
tiière de peindre quelque cnofe de fort & de ter- 
rible , c'a été Lanfranc. Car on peut dire que 
dans- les grands ouvrages de Peinture, le Guide 
& lui ont partagé ce qui regarde là beauté & la 
Force du pinceau; c*eîl-à-dire , deux grandes 

{parties qui fe trouvoient jointes enfemble dans 
'éloquence de Periclés. 

R 7 Cotsh 
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plaifent aux yeux , & gagnent le cmxt p\» 
promtJhrntent' ^ue fe forœ & là gcèmâtûv tie 
touche- PeTprît ; il ne firut pa* «Igtontter fil» 
Tableaux du Guide ont été mieux reçfts que 
ceux de Lanîiranc. Cepepdatît fi ce dernier n'a 
pas eu le bonheur d'être fi recfierché de tout te 
monde , il a eu affei de favoir poîJr faire deï 
ouvrages qui lui ont aqui» miegrande^ime par- 
mi les îîavans ; 6c qui tonfcrireront long-tetnpa- 
fon nom à la Poftérité: 

Nous avons déjà en plbfieurs tencontms re-^ 
marqué combien la nature eft puiflante i' déter- 
miner les hommes à divers emplois. }eah 
Ianfr ANC étoit un jeune garçon né à Par- 
me y que la pauvreté de fes païens contraignît' 
d'aller à Piazenia , & d'entrer au fervice dtf 
Comte Horace Scortî. Ce fut là qu'il comment 
ca à felire confjoitre inclination qu'il àvoit pour 
fe Deff^tn, en triiçaiit atet du charbon mille fàn- 
tùifies contre les muraille»; Son Wnic fe trou- 
voit déjà trop rcflerré', Ibrfqu*!! ne deflînoit 

Înt fiir quelq lires feuflles de papier : il chercfaoit 
es effaces plus vaftès pour étendre fe» penfëes; 
de forte qu'un Jour ayant fait une cfoece de fH* 
fe atitour d'une chamijre avec du blanc & dû 
éoir , oï , à dire vrai , il f avoit plus d*ima'i- 
ginaéion que de deilein ; le Comte Scott! s*en 
citant appefçfc , & jugeant auflî-tdt des difpoSh 
tlohs qu'il' avoit pour réûffir dans la Peinttife, 
Bi l'encouragea à continuer ; Sr afin qu'il pftè* 
étudier plus ft)HdemeOf , le mit ftus Auguflte 
Carache. Afers ii donr» , Pour ainfi dire , car- 
rière à fon erprft, &en deflinântenfuite, aprô 
liîs Tableaux du Coregc 9 qtii fonrâu Dbtoc de 
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Amm , il fe forma une manière grande Se tei> 
f ible , dt^'il À flhife tn pf^qite dat)» lè» ouvnH 
ge^ ^ûe Von voit de loi. 

Il n'âvoit qu'environ yingt-Hnan, rbr^qu'Air^ 
|;uftin Carache mourut ; & ce fut depuis cette 
siort qu'il s'en alla à Rome , o5 il fe mit foué 
Ai^Dlbâl , qui tfavaUloit encore alors au Palàlâ 
Fartiefe. Larifranc y peignît en plufieurs en^ 
droits > ne laiflant pas' néanmoins d'étudier aulli' 
d'après le& Peintures dé Raphaël. 11 grava i 
Teau-forte avec Sixte Badalocchio Tes loges iû 
Vatican » qu'ils dédièrent â Annfbal , comme je 
croi vous l'avoir dit. H peignit enfùite plufieurè' 
lu jets â fraifque pour le Cardinal Sanneft. 

Après là mort d'Annibal , latlfranc retourtià- 
en (on païs , où il demeura quelques années , 

Suis revint à Rome « oà d'abord il fit pour leë 
Leligieufès de Saitit Jofeph , un Tableau q|pi lui' 
donna beaucoup de réputation. 11 peignit àuft^ 
A Saint Auguftiû dans^ la voûte d'utie Chapelte , 
l'Aflbmption de la Vierge ; & aux cotez de là 
fiiéme Chapelle il repréfêhta dtfferens fujees. tff 
travailla â Sainte Marie Major , & â Monteeâ<- 
vallo pour le Pape Paul V. Enfin le CàrdiniA' 
Montalte étant venu à mourir « il fe mit fi bieh 
^ans les bonnes grâces de l'Abbé Peretti & dA' 
Pères Tbéattns , qu'il obtint îa coupe de Saîrit 
André de Laval , au grand déplaifir ou Domini- 
q.uin. Vous avez vu cet ouvrage , qui dans et' 
genre eft aflurément un des plus confidérabkft- 
^ui foit à Rome; c'eft une chofe furprenante <fe 
voir comment toutes les figures» , dont les pltfi 
proches ont trente palmes de haut , font biefc 

Îroportionnées , & diminuent fi confiarmémeWt 
leurs di&xtntes {tofitioâs , â kot» raeoiirciflè^ 
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mens & à leurs diftances. Cette conpe psttch 
claps {qtï ouverture» d^uoe largeupfi extraordinai* 
re , qu'elle repréfente un gi-and efpace de ciel , 
où la vûêî fe porte infenfiblement jufqu'au plus 
haut de la Gloire. Au milieu de cette Gloire 
parok l'Humanité adorable de jESUS-CHRiSX, 
|l}ui eft la fource de toute la lumière , qui fe ré- 
pand ».& qui éclaire le» corps qui font dans*|ce 
grand ouvrage « dont i'iiarmonie des couleurs & 
des lumières eft conduite d''une manière qu'on 
ne voit point dans de pareils fujets. 

Je ne vous parlerai point de toutes les autres 
cliofes qu'il fit à Rome dans plufieurs £glifes & 
en divers Palais , ni du Tableau qu'il donna au 
Pape Urbain VIII. lorsqu'il le fit Chevalier » ni 
encore de tout ce qa'il a peint en plufieurs viW 
les d'Italie. 

Il partit de Naples en 1646. oiS il travailfoit'» 
pour venir à Rome afiifter à la Profeflion d'une 
de fes filles qui fe faifoit Religieufe ; & comme 
l'année fuivante les Royaumes de Naples & de 
Sicile furent troublez par les révoltes du peuple 
contre les Efoagnols , il demeura à Rome , ok 
il entreprit les ouvrages de Saint Charles des 
Catinares* Ce fut là que je le connus » & que 
je pris plaifir plufïeurs fois de monter fur Ibo 
échaffautpour le voir travailler à ces grandes au- 
gures y OU de prés on ne pou\^it rien connoitre, 
nais, ,q,ni. d'en bas failbient des effets merveil^ 
leux^ Vjf?i<to^«pn^®°Ç^^ ^'^^s à comprendre, qu'ou- 
tre -rintelligençe de la PerfpeâiVe neceflàire 
aux Peintres, & l'art de bien deffinerles cbofes 
racourcies , il y a encore d'autres fecrets dans 
ja. Peinture, & une fcience plus difficile, qui ne 
fepcut enfeigner par des- règles, mais qui fertà 

Eàen 
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bien difpofer toutes les figures , & à accompa- 
gner leurs attitudes & leurs aflrions , de cet air 
agréable qu'on remarque particulièrement dans 
ces fortes d'ouvrages , oîi le Coregc & Lanfranc 
ont fi bien réûffi. 

. Car il eft vrai, que c'eft dans ces lieux fi vas- 
tes , plus que dans les Tableaux de moyenne 
grandeur , que Lanfranc a excellé. On y voit 
comment il a toujours eu deflèin d'imiter leCp- 
rege ; & qùoi-que dans l'exécution il s'en faille 
beaucoup , qu'il n'ait peint d'une manière aufli 
Jbellé & aûffi terminée , il y a néanmoins beau* 
coup de force dans ce qu'il a fait , & l'on con- 
noit qu'il a toujours confervé le caraâére & le 
goût des Caraches fes premiers maîtres. 
' Comme il ne finiflbit pas fi fort fes Tableaux^ 
cm plutôt qu'il ne les peignoit pas dans ce de- 
gré oà font c^çùx du Corege ; c'eft dans lesgran- 
Ides chofes &,les grandes diftances où fon colo* 
ris paroit avec plus d'effet : aûfli difoit-il ordi- 
nairement y que Tair lui aidoit à peindre fes our 
* vrages. ' 

On ne peut pas foûtenir qu'il ait toujours été 
fort correâ: dans le Deflèin , ni qu'il ait parfai- 
tement exprimé lés paflîons de Tame. Mais il 
avoi; une facilitée, toutf particulière à çompofer 
UD grand ^iujet;oç coipme il imaginoitaifément, 
il étoit aufu fort prompt à exécuter fes penféesv 
Cette grande facilité de produire & d'exprimer 
fes conceptions, étoit cauie , que bien fouvent 
il ne fe dotlnoit pas la peine d'étudier ailèz tou- 
tes les parties de fes ouvrages. Audi fur fes der- 
niers jours, & peç^dant qu'il étoit à Naples, il 
s'abandbnnoit avec trop de liberté à ne faire les 
cbofes que de pratique ; ce qui faifoit dire de 
** • ^ • ' lui. 
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lui, qa'il écoh Tarant, mais qu'il nésiigeolt dt 
faire ? oîr tout ce qu'il favoic. li acneva en Gt 
mbis de temps ce qu'il avait entrepris à Saint 
Charte» tles Catinates. On découvrit ces Pein: 
tures le jour de la fête dé ce Saint l'an 1647. 
511Î eft le 19. Novenabre ; & ce même jour Lan- 
inanc mourut âgé de foixante-fix ans. 

les mêmes defordrts de Naples avoient auffi 
f)bMgé Charles Mesli-n, dit le Lor- 
HAiK, Se fe retirer à Rome. Je crbi vous avoir 
dit 'qu'il ëtbit rfrfciple de Vôuet. 11 étoit en ré- 
putation d'fcin trés-eicèllent Peintre; Ôcpendatit 
iju'fl étoit H Rome , il me' Î5t voir defes der- 
tters ouvrages , qui mcpafurenttrés-beatrx. th 
me donnèrent lieu de coniidérer plusiefsâftemeiit 
<9ue je n'a verts ^fâit, ce qu'il tfvott t)èinc lotog. ^ 
i^mps awpelravant îdaii» le 'Clokre ws Minîiii» 
•dfc la Trhrltë dti ^mt ; fe ^dans une Chaifcttet 
«afn^ Loiiïs dès Vrabçofe. . le Hcii 6ù fl 'k tra- 
vaillé davantage , éft à Naples. Après avoir 
demeuré deux ou trois ^ns à Kome , 11 àllk 
achever quelques ouvrages, qu'ail avoit cotomeu- 
ce% à Mont Caflin , o& il a peint un Clohre v 
& peu de temps après il mourut , étant die rc- 
tour à Ropae. 

JieAn BtKED^icT Ca-stiIlon,, qti'bu 
nomme brdrnairement tt Bei^edette oufe 
Genovefe, mourut i Mantouë vers ces temps-là. 
Il étoit de Gênés , 8c d'honnête famille. Il ap- 
prit-les principes de la Peinture de Jean Baptif- 
^ ^^gi ♦ Peintre fort confiderédes Génois; 8c 
etifuite ï\ fuivft les crtfeigdemèns d'un Ferrari, 
9c d* Antbinc Vandeik , qui travaiïloiéflt àïors à 
|Gene». lie Çenedètte ii'aimoit pas à dem emc r 
iDiDg-tJemps i*uii •ëiiAêine lien ; c^ft potirqtidi 

: il 
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H a peint à Rome, â Naptes, à VenHe, à PaN 
ïBie, à Mantouë, iSc^npIufieiirs autres ▼tltesoîi 
él a Fait quantité de Tableairx. U "y en a plo- 
iieuFs m Paris >que vous pom ez TOir. 6a matli^ 
Te eft âflèz partictthére , & il paro^tdans ion eo- 
ioris quelque chofe de pétillant qui touclie les 
-yeux, il eut pour diiciple fon "fils nommé Frao» 
'4pMs , & 'un frère «ppeUe ^Ivator. 

Un «peu après lui mourui'ent Va nu DE R^o^ 
matn, qui faiÇcÂt^fkz bien le païû^ ; Moiv- 
7AGN E de Venife , qui a parfaitement peiilt 
-des mers & des naufrages ; l a M a it e Fran^ 
^is , qui faifoit des poitraits ; & Pi«tr^ 
T^sTE-, dont rhameur bizarre •& oapriciea% 
-fe voit dans tous les ouvrages qu'il a faits. Cet 
homm^ airott le gienîe de la Peintupe, .l>eaacoub 
^^magimltidn , & une ^smdelkcilité â rbpris 
fenter ce qu'il ovc^t f maskié. Mafe totnmc S 
«itiéc<ieoît tes chofesiâiîffi*tot' qu'il ks'^avoit petf- 
iëes, H femble qo'il «afit pris plàîfir à reprâèntc^ 
^s Jbnges Se des vffions pld^t qtie des verit^ 
la raifbn ni le jugement n'ayant aucune pare 
dans ce que Von voit de lui. Cependant oc^m- 
fiie H y a des Congés quiplatfetftfifbrt, qefêfoù- 
^Wt on a i«egret en s'é veillant de fe voir privÇ 
#0 ïj5flaifir qu*ofl y'rêcev»c3t : de méme^il y a dea^ 
iTâbfcatfx de Piètre Telte ; q«i , (|acflque bigar- 
res qu"îlte fiwent , 'né laiflent pas d^agr^r aux 
Îfevtx^ Ade^-éjouït l'cfprit; mais il ne faut ps» 
es -regarder trop long-temps , & moins encore 
tes exacririer avec feverité. Âtfffi une pertbnne 
trés-judicfeaiè , ^n me parlant un jofar de «6 
feeîntre , me difoit qu'on pourroit le compa-» 
ser à un certain Ânaximene > dont Theocrite 
dit qèi'il anrdit lai «eme de ^ar^ëà , ^ù %1 n'y 
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airoit pas une goutte de fens & de jugement. 

Je veux croire, interrompit Pymandre , qu'il 
étoit mieux féant à cette perfonne qui vouspar- 
loit, de juger de Piètre Tefte , qu'à Theocritc 
die blâmer Anaximene. Je ne fai fi vous favez 
que ce Theocrite n'étoit pas celui dont Virgile 
a imité les ouvrages; mais un autre auquel An- 
tigonus fit perdre la vie à caufe d'une méchante 
jraillerie qui lui échappa , & qui fit voir qu'il 
B^avoit pas lui-même tout le jugement qui Im 
.^toit necefiaire. Car comme on le menoit de- 
Tftpt cç Roi qui vouloit bien lui pardonneir.quel- 
que faute qu'il ayoit commife , & comme fes 
amis pour Je rafiurer , lui promettoîent qu^An- 
tigonus lui donneroit fa grâce , fi>tôt qu'il pa- 
jrouroit devant fes yeux : S'il faut pour cela , 
leur dit-il , que je paroifle devant fes yeux , 
vous me ^ites eQ>erer une grâce impoilîble; 
voulant par là, lui reprocher q^i' il étoit borgne. 
£t ^ cette raillerie laite^ mal à propos lui coû- 
ta la vie» que le Roi avoit promis de lui 
donner. 

II eft toujours dangereux, repartis- je , de vou- 
loir faire paroitre fon èfprit , s'il n'eft accouK 
pagné de jugement. Mais il eft vrai que cette 
jderniére partie manque en bien des gens qui ne 
laiiJent pas de fe fauver , quand ils n'ont pas â 
faire à des perfonnes trop puiflantes , ou fenfi- 
blés aux injures. Outre la facilité & le plaifir 
que Piètre Tefte avoit à repréfenter ces difiè- 
rentes imaginations ; il aimoit encore à peindre 
des fujets fatyriques , ayant quelquefois repré- 

ienté 

* Sif importuna urlhunitas malè dUéumnhutfrd^ 
vavU. Macrob. 7. Satur. 

■ ■'• '■ ,' 
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lènté des I^eintres de fon temps fous des figures 
d'animaux « dont il leur attribuoit tes t]uantez. 
Il a gravé lui-même à l'eau-forte plufieursdefes 
defleins. Tous ks hommes ayant des inclina* 
tions différentes , les ouvrages de Piètre Tefte 
ne laiflbient pas d'être bien vendus , pendant que 
j'étois en Italie ; parce que comme il y a deux 
fouveraines qualités dans la Peinture , l'une d'inf- 
truire , & l'autre de plaire ; un Peintre qui a 
le don de faire des chofes divertiflàntes , trou- 
ve toujours un grand nombre de përfonnés qui 
ne cherchent qu'à être touchées agréablement, 
& ne fe foucient pas tant de ce qui pourroit leur 
être d'une plus grande utilité. 

C'eft ce qui fait que l'on a encore aujour- 
d'hui beaucoup d'eftime pour les Tableaux de 
L^ÂLBAKE, quoi-qu'il ne fât pas un des plus 
forts Ëléves des Caraches. Nous avons déjà' 
parlé de lui en diverfes occafions ; toutefois je 
ne laiflerai pas de vous dire ce qui regarde fa 
naifl^nce , oc quelque chofe de fa vie. Son pe«* 
re qui faifoit trafic de foye à Bologne , eut en- 
tre autres enfans Dominique & François. Le 
premier qui étuHia le Droit, fe rendit allez con- 
fiderable par fa doârine ; & François qui ne 
voulut pas s'appliquer à la Marchandife « com- 
me fes parens euuènt bien fouhaité , s'adonna 
entièrement à la Peinture , auffi-tôt que fon pè- 
re fut mort , n'étant encore âgé que de douze 
ans. II réiifntfibiendéslescommencemens, qu'il- 
donna de grandes èfperancés de ce qu'on a vu de 
lui dans la fuite. Il étudia d'abord fous Denis 
Calvart, chez qui demeuroit le Guide, qui étant* 
déjà aifez avancé , fervit de fécond MaitreàTAl-- 
2>ane, & lui enfeigna les principes du Deifein. 

Lors- 



loiiqae leGaide ait quitté Cakrai^t panr fai- 
vce l'école des Cacacliea , TAlbaoe s'a|^rçpt 
hiea de la perte qu'il faifoit , f^ tro» vaot privé 
du fecoora de ion ami » dimt les Ihhis avis v^ 
lui éooient pas peii^ utîlesi Souhaitant dé 1er re^ 
joindre, il fit fi bien, que^quelqae temps' apré»' 
ll^ entra auffi fous- Loiiïs* Caracbe. Cependast 
ci^te amitié fi' forte qui. étoic entre le Guide & 
rjUbane, ne dura pas to&ioiifs^ Ia froideac fe* 
mit iafepfiblea»ent parmi eux , & on n.*a> pà ea^ 
trouver d'autre caufe » quel la- jaloufie qui nak 
aifément entre les perfonne»: de: même profef^ 
h(m y ki niefiife qiie leui* répotadon. augmenta 
Te ne m'arrêterai pas à vous dire , ce que porta 
rAlbane à altei^ àRome , les ouvrages qu'il y 
fit» & comment il s'y maria : vous faurez feU' 
lement , qu'ayant perdu la femme qut'il y avoit 
{urife , il.çn épaufa une autie â Boulogne , qoi 
étoit d'hoBnête.'famiIle >» mai» qui n'avoit pas 
|)eaueoup^de bienv Sa beauté; (on efprit Stioa 
mérita empêcheœnt l'Albane deis'arcêcer à Tin* 
terêt. Il lui fembla que ce parti lui feroit d'an* 
tant plus avantageux^* qu'outre qu'il aoroit la 
fatisfaâlon? d'avoin une Feimme trés-accompHe, 
il; trouveroit en eHe un modèle d'une grande 
beauté,, qui- pourroiti loi fiervir pour^ (es ouvra* 
gl^<^ fan^enehercber d'autres-, quand il vpudroic 
peindre ; uiie> Vtous , les. Gnaces , des: Nymplies 
ou d'autres^ Divinités qu'il prenoic fou vent plai» 
ùp de repréfenter* 

Le choix qu'il avait fait , lui réttffit ; & fa 
ftmme fe. trouva fi propre à ce qu'il foohaîtoit, 
qu'avec Ja fràkhèni de'fonrâgaâc la beauté de 
fon corps ^ il y reccmnnt tant d'honnêteté , t^nt 
de ^aocs & ^des)* maai^es de bîeofiîafice^ pro^ 

près 



|Mres,à être, peintes., ^'il n'e&t pu reocqntrer 
aUIeiirs we perfonne plus accornpUe. ÂuÀi l^ar , 
t^il reprérejitée,roiiy,eQtirqusJa.£gu(:e. de. Veaa/B/; 
Sç,dans la faite èlle.lui fournit i^i nombire aflè2^> 
gràud djç petits, Ampiuç fi beaux fisfi hicnfsLits,^ 
que i;!eil.d'à{ipés..eiix q^.iFraJaçpi3.^ iFIainand&: 
r;]/ygarde« exfellena.Sculp^ufsi, ont^ipod^lé Ie»> 
pietits en&ns quet Top voit. de.Ia^ main de. cea. 
deux Ik^Aps.boQus^. De. forxe que. r.AibAoet. 
tcouyoir cbpà;. lui.en, fa. femn^e & en. fesepfenii; 
lés origjuiau3{^ de. toni; c^:qii.'ilâ.peint de plxifi,a^. 

g* é^e & de pli^& gracieux* Sa femtne, le, /coq« 
rmpit.de telle maqiére. à. fes intention»^ qii.'elr 
Je prenoiC; plaifin de difpofer fes enfansien ^iveF-> 
fes attitudes, & de, les tenir ellermême nuds.fifi 
quelquefois fulpendusen l'air, pai; des bandelet^ 
tçs , pendant, qqe.VAIbane les. deffinoic en mille 
diffcreniîCftrroAniéres^^ 

.jC'e(L par le n^oyen désuétudes 5^ dps. obfeiva* 
«ipns 'qp!il/faifoic de la forte fur 1^ natuirel^^ 
qu'il a il bien peint tant de. petits AmoufB , quî> 
jouc^pt &.quî volent, lorfou'en fe formant milles 
idées de.liej3X,p]aifans,& délicieux.% il a repré«i 
fente Venus accompagpéç de$ Grâces & de qqelr; 

aues N^ympbesT . £^t jcfeÛ. amUi pai|ti^a1térement; 
fu^ , ces fortes dp fuj^fts / qu'op/v^iç |a beaçté) 
dpfongeqie* pQur.s'-entfeipepiiidanstces.penfêes! 
&dans I^indination qu.'il a.yoit à^repriéfenterleft. 
Fables, il lifpit toutes forteâ de ro«^fiea. Le^ 
Comte Malvafia qui a, fait une exafte rechercher/ 
de ce qui regarde la vie de l'Âlbane , n'a rien:, 
oiibité touchât les Tableaux. qp'il a- faitsren oe^ 
genre: , & Joi^jg ^principalement oeu^ qu'41 ayoit; 
p^ntf , pour, le, Çar^lf)^! de 'Sa,voye , & quatre^» 
a^ftres /uf ..cui^jfe. , di^le(q^c]f:,iU^ifwt^'k9i 

■ ' ' ■ Di- 
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Divinitezdes Cieax, des Eaux , de la Terre & 
de TEnfer. Mais le tnêtne Comte Malvafia après 
toutes les louanges qu'il donne à l'Âlbane , dit' 
que fes grands Tableaux n'ont jamais été efti- 
mez à l'égal des t>etits , & que s'il y a quelque 
chofe de confiderable dans fes grands ouvrages, 
ce font les Enfans qu'il a peints grands comme 
nature, lefquels pourtant n'ont pas encose cette 
beauté qu'on trouve dans les petits : Qu'il s'en 
faloit aulFi beaucoup, quMI eut pour re^réfenter les 
hommes, les mêmes talens que pour bien peihdi'e 
les femmes ; ayant un don tout particulier pour 
les faire agréables, & pour bien imiter une chair 
délicate, pleine & gracieufe. Il peignôit au con- 
traire le corps de l'homme foibfe , fec & dé- 
charné ; & c'eft pour cela que le même Auteur 
de la Vie de l'Albane dit , que le Comte de la Ca- 
rouge, qui étant en Italie ^ acheta trpis des qua- 
tre Tableaux dont je vièps de pader,' nèfèïbu- 
cla pas d'avoir celui qur repréfente les Dîvinîtez * 
de l'Enfer. Il eft vrai qne TAlbahe ne s'appli- 
quoit pas beaucoup à étudier la belle nature ni 
l'antique, pour ce qui regarde le corps de l'hom- 
me, & c'eflr pourquoi il n'a pas réûfli dans tou- 
tes fortes de (ujets. Maisl'inclination naturelle 
qu*îl avôit à- peindre des femmes, «a duré en lui 
jufquesàla fin de fa vie, comme il l'avoue loi- 
même dans une Lettre qu'il écrivit à un de fes 
amis un an avant fa mort. Il lui dit , que s'il * 
étoit moins âgé , il voudroit faire encore toute 
autre chofe que ce qu'il a fait par le paflTé , fe 
fetitant non feulement rempli a'un nombre in- 
fini de nobles idées t maïs ayant-plus de plaific 
& plus de facilité que jamais à repréfentcr les 
bcaatez divines &fiaq[pinés^, particaliérement 

les 



kf Nymphes, les Eofons^ &. test. nÛàMB 4îvcarn 
tiflaotses & Mgtéabksi JX oroyott alors ^ue-ioa 
«nie icql Se la pratî^Qejqiirilvs'jitoit a^fev 
iQSyj^ienfc DQiir Iw fiare -lexèrateif dès iMymn 
g^ fiqcoisipliti blàiMitf Jis$!r6artebess^ de.t36 

Îtt'lls ft'4tcdeQi} trâp cttfiç^ d^jMtfi forces., & 
i| ce Qu'avMt itQÛjours ien^oyé beaucmp dat 
temps a étudier aQ Jieo oe s'abafodonoer à 
lear getiie , ils n'a\roienr point amaflBl de qadk 
vivre cpmmodément. Pour appujer Ton ra»«r 
(onnement , ou/ pliteot jjiS^er 6 négligence 
& ÙL çpqduitc jtcKite opppiîSe â.'laJeiH'; iljrapn 
porte dans l^a. mêmeXettre , qgrAcnilxd ayanfi 
commencé à peindfe^/.der.pratiqii$. «n)Qicift} 
mort fur les genoux d^ la* Vierge i pét^ wh 
Tableau d'Autel oui eft dans l'^Iife de Sainte 
François au delà.da Tybre , il en fit une &m 
Kure admirable. & toute dtvûPte : mais Qu'en- 
lotte ayam fait* .dépooillev m . modèle » o^ re^ 
touché . d'après: lui le .^orps 4n Chrift , il ^bao^i 
geia tout^ c«(t«: premiéro- prôditAioa: de (on 
efprit ;: ^cpoui* s être> jtrpp idèfié^ 4e feSipjtQrt 
près forces, gfttafon Tableau (Mur le» dernier» 
coups qu'il y. donnai 

£ien que TAlbade eût pris plaifir ^ r^é^ 
fenter . des nudi tez , & p^ticulierem^^Mi . dê% 
fcnimes. ; cem^ néanmoins ^ qiii opt écrit d^Jui 
ne l'ont points «coufé de i^epeci i»â€ :^ie ^ibefb 
t|oe ni volupt39euft« Avtçom^îrni rM c^t ren 
iB^^pè. .4ue ^uand ,&. femme o'ai pl^ip iété e^ 
état de lui fervir de môdelle i^t fiç qu*il étoie 
obligé' d'en cbaîfir d'^utrjes, , c^ n'étoit que 

{lour deffinec ou peindre quçi^e^i parties. que 
-bopnête^é fie la gpdfiWl np W/nn^^c;^ 
,,,j9fm.UL * 8 ^ pas 



pn Ût 'décCnAr^rî ,:ù8caqpBir même' !V é^toéàrôit 
avec' '«^1^ le :)tûain6> Sk ttRips qu'il poâvoît. 
.Ce if^ pfltt^qiie'fes «OflfÂik iief<liftn«'«6û|cM(rl. 

èere^^'iie^fe cmdâifeibtjt m» iiveé f^t'^ê t^^ 

mogreox s ^^écc^kîiv fi ^'raelef<9hlj('V '^^it^ en 
ftifoSem; plofi^WrcDpMs^, 6t qwlfséfo^ iîfâfnle 
imitaht âf m«Dîêre ^n peignoietît àt leur in* 
▼éfltiûr) , o% d^aprfe quel^u'^st'tii»» 4e fes def- 
frSnfi^ Idqudis 4ti trourâlent; moyen de tel &h 
re* i^toucîl». si db^Àhe- )e odébit ^«'llô ^én fai- 
fbieiic iirtibiStë teflr r éed$& JdHinê grtttide '<dtftltê ^ 
^àncéqOO rtwtvtffitlilst1estf«ilb!cfnt?^pàfl&t' t^ur 
îkre de lui ; îfeià'apjilî^oieDt àifàîrè d«s Ta- 
bleao^ fort pea honnêtes qu'ils vendoient mieux 
que d'autres, t) eft vrai aoe- 1' Albatie eût bien 
paie pallbr de faire toutes!^ nudltez qu'on voie 
de lûf , &t^à^apiif tlto «aleM part iMt^éb pour bien 
pelttdreenpètit',r'!HftOrfiiie!des-Tàb)e^^ d'une 
grahdé bOMté^^^^ qtie.iôixi l6 fiâondéie&t^eCl 
rtfg4)rde> a^c^pkâfifiv Mcôfume fdnricèux dé ^é- 
ftiftiplvlqt''iû^¥(>iv*ef^p^r^^ ^ PiH 

ris : entre autres le Baptême de N5ti^ Sei« 
gneor^^i^toitau Due de'Xefiifguieres , & qi^i 
éft p^t^emei^t dains le «Cabinet de 'Mr. le 
Ptinét l îûiieî fiiitèi>efe Egypte que^Mt/ Belta- 
ch&#'a%ftô5chtD«kr-dfc «karomofitrç'WieViirgp 
qôl èiï^dyiti&tei'Cd^itieitdu Cf)ci^ti($r déf Ijèrrài^ 
]|)^ J èc ibif: tèût Hiiîb petite Isloitfe ^uT^vôlt as* 
tféfois Mt*. HftaiAler. • ' ^ î 

' Quoi-^u'ir^ft eû^lufieurs traverfès dans fit 
fortune , \& beaucbâp de fiijets de déplinCr 
â9im4àÂttiï\\t4 ^I â^t^^pirndtat d'un tem- 



ET LES OtTVRAGJiS DES PEUCtlUIS. . 41 X 

perameot fi beareax > qaé \eê affiifttODa t'ont 

C' nais troublé le repos de fonleforit > ni altère 
fafité <le fbn 6>rp9 , ayant' tQujoiir^ Vnéott a- 
vec beaucoup de tnui^uiHicé jufque^.â l'âgedc 
quatre-vingts-deux ans & fix mois , qu'il juo» 
rut à fiolc^eIe4. 0€tdbrci66o. , * # 

Entre les Elevés de TAlbane Pi s aux 
François Mola & Jeak Baptiste 
M L A ont été des plus cocfiderables. Le 
dernier a &xf bien fait le Palfage : il peîgnoic 
auin très -bien les figures , mais d'une mat- 
niere moins tendre & moins gracieufe que fos 
Maître. : - 

Il y eut encore un autre difcifile des Carâ»* 
cbes qui mourut dans la même année que l'Ai- 
banc : il fè nommoit Giacomo CaveDo 
N B , aufli de Bologne. Son nom ni les Ouvrages 
ne font gâeres connus à Paris , mai» ils font 
cftimez en Italie ; & çtux qui ont vu les plds 
beaux Tableaux qu'il a peints à Bologne , ds- 
fent qu'ils tiennent beaucoup dèlanianieced'AB- 
cibal, & en parlent avec eftimè. 

Il femble que Tannée 1 6 6ro. . ait été fatale 
aux Peintres de Bologne; car ce ftit éneoredans 
ce même temps que mourut Aycus TIN M^ 
T B L L !• il étoit f^^nt poû: bien peindre 
f Archit^uixi » particpU^reâient, les décorations 
des Théitres. Il mourut enEfpagne» ô&iiâat 
allé '^ravaàler pûùr lé Marauis de licfae. 1 II a^ 
voil: avec lai Angelo MicheleCobnna defiôicH 
gne , qui lui aidoit dans fes grands Ouvrages. 
Ce Colonna a peint à Paris dans l'Hôtel: de 



N'étcâtrce pas dans ce temps, ditPymigpdse, 

S 1 que 
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que François Grimaldi & François Komanelle 
vinrent auIB en France > 

Le Colonna , repartis- je , n'arrivaqne qwU 
ques années apr6 enx. Vous favez que G R i- 
MAxui vint â Paris dans une aflèz nanvaife 
ton jonârure , car ce fat en 164 8. iors qu'il y 
avoit beaucoup de defordres. Auffi demeura- 
t-il quelque temps qult ne fit pas grand' cho- 
' fe , & ne commença i peindre les plafonds du 
Palais Mazarin qu'un peu avant^le retour du 
Roi i Paris. Si t t6t qu'il les eût achevez , il 
f etourna à B.on9e« 

Quant à Romamslle , il avoit-Rchevé 
de peindre l'Appartement de la Reine-mere du 
Roi , la Galerie du Palais Mazarin , & £aiit 
plufieurs Tableaux^ pour divers Particuliers « 
entre autres pour Mr.d'Emeri Surintendant des 
Finances, il étoit Elevé de Piètre de Cortone, 
.& imitoit.fa manière. Après fon retour à Rome 
il ^t quelques ouvrages : enfin s'étant retiré i 
Viterbe d o& il étoit , il y mourut peu d'asnées 
après , & vers, le temps que mourut à Modene 
«n Peintre François nommé B o ux a m g i R. 
Le M ANC H OLE Flamand travailloit en Fran^ 
ce dans ce temps - là. Il 7 a des Tableaux de 
lui dans les nouveaux Appartemens du Château 
de Vincennes , qu'il fit pendant k R^ence de 
la fèoS Reine Mère. 

J'ai encore i vous parler d'un Peintre Bou- 
lonnois', dont vous avez va plufieurs Ouvrages» 
c'eft de François Barbibri da Cehto, 
furnommé lb Guerchih» à caufe qa'il é^ 
toit louche ; ce qui lui arriva en nourrice par 
«m girand bruit q^ui le réveilla en futfiiut. lors 

qtfil 
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i|ii'il fut en état d'aller aux écoles , Tes parens 
ne'manqaerent pas de le faire inftmire : mais 
ayant dés l'âge de hait ans donné des marques 
de fon inclination pour la peinture , fon père le 
mit (bus certains Peintres de fon païs peu con* 
nus , & qui n'aroient pas beaucoup de capaci-* 
té. Aufli ce ne fut pas d'eux qu'il apprit tout 
ce i^u'il a fà ; la Nature feule a ét^ fa mai- 
trefle , & fon génie lui a fourni ce qu'il a fait 
de plus beau. Il n'imitoit aucuns Maîtres de 
fon temps, & travailla pendant pluGeurs années 
fans avoir vu leurs ouvrages. Que fi enfuite il 
eût plus d'inclination pour les uns que pour les 
autres , il eft aifé de juger que ce fut la manière 
du Caravage qu'il préféra à celle du Guide & 
dePAlbanequi lui parurent trop foibles , ai- 
mant mieux donner à fes Tableaux plus de for- 
ce & de fierté , & s'approcher davantage de la 
nature, laquelle véritablement il deflina plud 
correâement & avec plus de ^nace que le Cara- 
vage. Aufli on peut dire qu il avoit de belles 
qualicez , & même qu'elles étoient erandes & 
eftimables , fi on les confidere fans les compa- 
rer à celles d'autres Peintres qui travailloient 
alors. Il defiinoit avec une merveilleufe facili- 
té. Il étoit plein d'invention , & a peint certai- 
nes choies aifez gracieufes , bien qu'à parler fin- 
cerement fa manière ne puiflè point pafier pour 
agréable dans tout ce.quMl a fait. Un de (es 
ouvrages les plus renommez dans Rome « eft 
l'Aurore qu'il a peinte dans un Salon que nous 
allâmes voir ênfemble dans la Vigne Ludovife « 
«prés avDir admiré TAurore du Guide , qui eft 
au Palais Bentlvoglio à Montecaval. Je ne vous 

S 5 par- 
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parlefui^pas.detoutea Tes autres peintures: vous 
pouye? ^vûir ce qu'il y en a chez Je Roi , .dans 
le Palais Mazarin, & en divers antres lieux. Il 
fit pour Mr. de la Vrilliere Secrétaire d'£tat« 
un Tableau en 1617. où it repréfenta Caton 
d'Utique • un autre qu'il n'acheva qu'en 164}. 
oà il peignit Coriolan , lors que venant faccager 
Rome , il en Fut empêché par les prières de fa 
mère» de fa frtnrare& de (es enfans ; & un antre 
qu'il envoya en i 64^. de même grandeur que 
les deux premiers , oh il repréfenta la paix des 
Sabins avec les Romains. L'Abbé Mey de 
Lyon en a deux : l'un repréfenunt les enfans de 
Jacob y qui montrent à leur père la robe en- 
langlantée de Jofeph ; Se un autre oii Judith 8i 
Abra tiennent la tête d'Holopherne. La figu- 
ré de Judith eft bien:peinte, i'air de fon vîiage 
beau éc gracieux. Il fit ce Tableau en 1651. 
pour le St. Giacomo Zanone. Mais un des plus 
beaux que vous puifliez voir de lui , eft une 
Vierge de pitié , qui tient un Chrift mort fur 
Ces genoux , le tout grand comme nature ; il 
eft chez Mr. Jabac y qui en a le deifèin de la 
main d'AnnibalCarache. . il y a bien appnrence 
ffù^ c'eQ: d'après ce deSèin que le Guerchin a 
peint ie Tableau , & peut*être qu'il l'a auffi fait 
pendant qu'il travaillojt fousleCarâche,carc'eft 
un des plus beaux ouvrages qu'il ait faits. Si dans 
toutes les parties de la peinture le Guerchin n'a 
pu égaler plufieurs exçeliens hommes dont nous 
ftvons parle, aufli il n'y agueres eu de Peintres 
qui ayent été comparables* a lui dans ce qui re- 

{i;arde les bonnes qualitez du corps & de l^me dont 
eCiel l'ayoit pourvu. Sa taille étoit médiocre, 

mais 



Gticere dai)s ^^ parole c. eanemi/4^ oneiMtigt 
& de la raillerie .; buinb^ & civil à tout le 
monde; charitable, dévot ,•& d'uaechafiet^ 
recomluë^ Il avoit bçaucotip: dfi <k>iifideratio4 
.& d'amitié poiir. tQqCesJe$,per(ibQiiea'4e .falpvor 
fefliou. 14 ne fortiQit \fvf^^ iaolaMi dp^çbfssf 'l4f 
faiV», qu'on le vit a^comp^nédirplQfieijirs^BQmr 
cresiqui le faivcMeoç coaijBijj$>f]^ur.iiHiitr0 ,:îr^jt 
refpeâroîetit comnie leur perçi, jtçkvkk deJ'a» 
mour 6c de la tendrefle qa'il avoit pour reim'i 
car non fealtmenc il avoit; beaiiicottp dc! oemA» 
deration pour ]c$ perfoniw»; életées ^n dtgnitif 
& au deilus de lui , mm U'étbî^ c&iopIaifikQC i 
tout le mùnde. 'H étott cariews-de: f^vofic tou- 
tes les noavetiea«x & i^romiiie lil ^foitrtmc îmA- 
moice' lioMmfi^ , . & qu'il ^'ftEpmo^ faciW 
ment , chaeîi0 ch^çboit fa coqv erfatâoci par k 
plaifir qu'on avoit d'apprendre d0 Iqijune infi^ 
tAti de:cfapfts*4u'il facàitoiit d'une manier^ a- 
gréaUe. Jl ae parlote Jam^s ^mal 4»:pKfsHméx 
maia poui; P^roinaii:^ H &UQto.ie (ajetrdeHba 
enrretieife , • oh. diesc biftoirés ifx%jtiroituà^\ 

<M .de> et qu'il âSroitr^t^fiKd» dÉW^jdOfililIgMHft 

; Bîdft ^ue dahs fts^ pq^pres <>avffamftiUe!e9B^ 
rutètjpts les choies -dann la perfeftiofi^iqai i»Br 
éaé à cb(trer v i^ i^€ laiSbie pas ée juger «m 
iMne^cottfi de difiaetnenenC des TaUeauK: des'a«i^ 
1res Peintféi v loftfit itoâioursce qo'itea«oiJiitf 
&it i) ou liÉ màïtS tï'^ni pâlpliint!^Weo:bfita^ 
ci)jap.dci.trqieoue &^e^ ipodeisation . lors, iqil'dl (/ 
«oyoiti dest drafo» qui^ Qe teérftoipQf !fii:ft'âlst 
^fttaécs.. •' • . .: ^. ' '-.'.T r •••>:: ■> -.f 

S4 * Il 
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- It' evtt ^tif àmîs toas lei Peiittres de fdii 
tefli^» ^rce qu'il ii^eni^idit ni leur fortane» 
toi leors einfplols ; ào ooâtraire , il éfoit bten- 
aife qu'ils ravançâflènt tooB & en biens & en 
réputation. Pour contribuer même i leur 
fi)rtune il étoit toujours prêt de les aflifter , 
ou de (bseonfeils^ ou de fon^cmdit.' Aulfi non 
feulement fà bourfe étoit -die ouverte à fes 
affilé, <âais encore à des perfoiines qurpou"* 
vbiént hij être Indifiarentes ; & fon \^ d 

Î|û'eR pitffieurs rencontres il a génémufèmeat 
ecouni des gens de qualité qu'il connoifToit 
«roir befoin d^argent , cherchant à faire plaifir 
à t&at le monde , pârticuli^teiâein; à ceux qu'A 
iiitwii émr d»f«i4ft ijéceffité.' 1 l> i / 

Il ete beâdcmp d'amltiéfit detëndreflë ^ur 
^'parens; >ltptfir foin de bien étoffer fed ne^ 
ireaxs SrqaiifrA'fes nièces^ ilMpcMrr&cquel- 
t^ueT'Wies pàe»tââria^ » 8c donna aux autres de 
^oi ^tre> ReU^ieafes. 

lamai8;perfonne «'eût fa jet de- fe plaindre de 
fabonne m i^'tïï de tfotiirer à oedlre dans &$ 
nteovs;^ iN'^afie point été inari£ , il «écot 
^0&j6ufi4kiis'i4dftid grande ^wcé. «II. ne to 
<bjM^^laQCuiiliS' maladies V'ât (n*a eft que de 
éêAhssHn&imtaùdix»Si fur la^ fin de fes )o«r8. 11 
nt cfaen , & tftîtné de plufieurs Princes & 
graads Seigneurs. H amailà beaucoup. de bien« 
^u'Il n*emplofoiti comme je ràds al 4^ , qu'à 
'4affî^ fts p^reâs ;^ & à ^ fipnirir fes amis. - Il 
-achetapmie f^rt beiki maifoS dans Balcme , & 
^quelques autrôS'^- la eaai|agnËri| qo'irmeiibla 
liOQiiétfta|eilts-& ofà'-'i^sSl Ik mare.b^^ >trdo^ 
Ta quantitétie Tableaux , beaucoup de ?aiflêl- 
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le <f argent , des pierreries -» Oc f hifieiirs :aitres 
-rareteK. »•' • - 

Pendant fa: vie il fit b&tîr des Chapelles 
Se des Autefs , quTil garnit de toos les Or- 
iiemens neoeiTaires , & même donna de aaoi 
les entretenir. Il vécut toftjours. honorablco 
neot dans ie public & dan» Ton patticplier, 
fe condaifant , en tontes fes aftions , à i!^;arA 
du monde avec beaucoup de prudence , fie 
envers Dieu avfx b^ucQop de crainte fie d'a- 
mour. • * . 

Etant tombé malade au mois de Décem- 
bre mil (ix cens foixante fie fept , il reçut les 
derniers Sacremens avec une réfig;nation fie 
une pieté extraordinaire , fie mourut dans le 
même mois ftgé de foixante -dix ans. Il laiflk 
pour faéritien de tous fes biens deux de fes ne- 
veux. 

Ayant ceflS de parler ^ & voyant que Py- 
mandre attendait que je continuaflè mon dif- 
cours , Je croi . lui dis*je » qu'il eft temps que 
nous mettions on i nôtre entretien : il me 
femble qu'il a duré aflèz long- temps , fie peut- 
être même que je devois rabreger , en ne 
m'arrêtant pas à beaucoup de gens qui ne 
font gueres célèbres. Mais s'il ne m'a pas été 

rflible'de rejetter ceux qui fe ibnt préfentex 
mon efprit , il y en peut avoir quelques- 
uns dont je ne me fuis pas fouvenu , . ^ui méri- 
toient bien d'être nommez. Lors ^ue nous 
nous reverrons » nous pourrons paner avec 
plaiGr d'un excellent homme qui ne vécut 
qpe^aeu d'années après le Guercbin , fie qui 
flou/fournîra uœ anaple nutiere de xéâexions 

B f fw 
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ibr toutes: le* f3AiesflQ.la-P«iBttire.- C'eft ai 
Poullin dont j'entens parler , " & de la vie do- 
^oel vous defirea ," 51 y à icd^-tenip» , de fa- 
voir les particnlaitez. £r dila»^ cela nom 
nous levâmes , & ^tant pailèi des boiqaeti 
dans les tl\6e» , nons rdouraâmes vers le Cbir 
tan , & cnfoltt eoos réprimes Je chemin de 

ï^u•il. .■■-•■..■ 
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